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Quand  TAngleterre ,  au  seizième  siècle,  se  déta- 
cha de  rÉglise  catholique,  le  régime  épiscopal  y  fut 
maintenu;  et,  pour  capter  Tadhésion  d'une  foule 
de  gens  qui  ne  jugent  guère  des  choses  que  par 
l'extérieur,  on  conserva  plusieurs  rites  catholiques, 
tels  que  le  signe  de  croix  en  baptisant ,  la  génu- 
flexion en  recevant  la  cène,  l'usage  du  surplis; 
maisces  usages  furent  réprouvés ,  conune  étant  des 
restes  de  papisme ,  par  ceux  qui  rejetaient  Fépîs- 

copat. 
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Artisans,  militaires,  femmes,  enfans,  chaque 
séparatiste  se  croyait  capable  et  même  chargé  de 
réformer  l'Eglise,  d'expliquer  la  Bible ,  de  prêcher. 
Des  soldats ,  à  qui  on  voulait  interdire  cette  fa- 
culté, déclarèrent  que,  si  on  les  empêchait  de  prê- 
cher, ils  refuseraient  de  combattre.  De  ces  réfor- 
mateurs, les  uns,  soutenant  que  la  magistrature 
même  devait  être  abolie ,  voulaient  une  théocratie^ 
et  pas  d'autre  monarque  que  le  roi  Jésus.  Ils  re- 
jetaient les  symboles ,  les  confessions  de  foi ,  les 
noms  de  saints ,  les  dénominations  des  jours  de 
la  semaine  et  des  mois ,  comme  étant  d'origine 
païenne.  Dans  leur  langage  ils  employaient,  à  tort 
à  travers,  le  style  figuré  de  la  Bible.  D'autres ,  per- 
suadés que  le  dimanche  n  était  établi  que  d'après 
les  traditions  papistes ,  voulaient  qu'on  chômât  le 
jour  du  sabbat;  et,  regardant  comme  perpétuelle 
la  défense  de  se  nourrir  des  viandes  suffoquées, 
ils  auraient  cru  faire  un  péché  en  mangeant  du  bou- 
din. Ces  opinions,  et  d'autres  non  moins  étranges, 
étaient  répandues  et  adoptées  par  des  personnes 
dont  l'ignorance  dégénérait  quelquefois  en  extra-* 
vagances  criminelles.  A  Walton,  sur  la  Tamise, 
un  soldat  prédicant  entre  à  l'église,  avec  une  lan- 
terne contenant  cinq  chandelles  allumées,  il  intime 
aux  assistans  lobligation  de  l'écouter,  parce  qu'il 
est  messager  du  Très-Haut.  Le  dimanche  est  aboli , 
et  il  éteint  une  chandelle;  les  dîmes  sont  abolies  , 
il  en  éteint  une  seconde;  le  sacerdoce  et  la  magis- 
trature sont  abolis,  il  éteint  la  troisième  et  laqua- 
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trième  ;  la  Bible  même  est  abolie ,  il  éteint  la  cin- 
qi|ième«  A  Douvres ,  une  femme  coupe  la  tête  à 
«on  fils  t  parce  qu  elle  en  a  reçu  Tordre  de  Dieu , 
coomie  Abraham.  A  York ,  en  1 647 ,  une  autre 
cruciQe  sa  mère ,   et  sacrifie  un  veau  et  un  coq. 
Quelques   frénétiques  veulent  tuer   leurs  chats , 
patree  qu'ils  ont  pris  des  souris  le  jour  de  diman* 
che  ;  mais  pour  lie  pas,  comme  les  chats,  violer 
le  précepte,  Texécution  est  différée  jusqu'au  lundi, 
Henri  VIII,  qui,  après  avoir  écrit  contre  Luther 
en  faveur  de  l'Eglise  catholique,   l'avait  quittée 
pour  laisser  un  libre  cours  à  ses  pencha  ns  impu- 
diques ,  s'efiS^rça  de  donner  à  sa  nouvelle  Église 
une  forme  régulière.  Alors  les   partisans  de  la 
réforme  inclinaient    au   luthéranisme ,    et    sous 
Edouard  YI  au  calvinisme.  Marie ,   qui  lui  suc- 
céda ,  favorisait  les  Catholiques.  Les  persécutions 
exercées  sous  ces  trois  règnes,  eurent  une  direc- 
tion analogue  à  la  disparité  des  doctrines  ;  les  évé- 
ques  anglicans ,  qui  voulaient  faire  prévaloir  leur 
liturgie,  éprouvèrent  une  forte  résistance.  Pour 
se  soustraire  à  leurs  vexations,  sept  ou  huit  cents 
&nigrans  se  réfugièrent  en  Hollande,  en  Suisse, 
en  Allemagne,  et  surtout  à  Francfort- sur-le-Rhin, 
où  leurs  querelles  religieuses  choquèrent  les  Lu- 
thériens. Ceux-ci ,  à  leur  tour,  persécutèrent  les 
fugitifs ,  parce  qu'ils  étaient  sacramentaires.  C'est 
ainsi  quïls  appelaient  ceu;c  qui  niaient  jia  présence 
réelle  ^ 

^  Histoire  eocl^asticfue  par  Mosheim,    traduite  par 

I. 


# 


HISTOIRE 


DES  SECTES 


RELIGIEUSES. 


V. 


6  DES   SECTES  RELIGIEUSES. 

dépendans  OU  Niveleiirs  en  matière  civile.  Sôus  le 
nom  de  Dissenters  ou  Dissidens ,  de  Non  Con- 
formistes ^  on  comprend  tous  ceox  qui  ne  sont 
pas  de  l'Eglise  anglicane ,  mais  surtout  les  Presby- 
tériens, les  Indépendans,  lesljaptistes;  quelquefois 
on  restreint  l'acception  de  ce  mot  aux  lAciétés  qui 
rejettent  lepiscopat,  sans  y  comprendra  es  Catho- 
liques 5  les  Juifs ,  les  Quakers. 

Mâclaine  reproche  à  Bapin  Thoyras  d'avoir 
confondu  les  Brownistes ,  qui  permettent  à  tout 
individu  de  prêcher,  avec  les  Indépendans ,  qui 
ont  des  ministres  approuvés  ^  Cependant  on  lit 
dans  Sinclair ,  qu'à  Hamilton  ,  en  Ecosse ,  les  In- 
dépendans ,^qui  à  la  vérité,  ne  sont  là  qu'au  nom- 
.bre  d'environ  cinquante ,  officient  tour  à  tour. 

Les  CoDgrégationalistes  d'Amérique  ne  veulent 
pas  être  appelés  Indépendans  ^  quoiqu'ils  en  aient 
à  peu  près  adopté  le  régime.  Le  terme  congréga- 
tionaliste  est  encore  très-équivoque;  il  y  a  des 
Congrégationalistes  unitaires,  calvinistes,  univer- 
salistes,  faopkinsiens. 

Les  dénominations  de  Puritains,  de  Presbyté- 
riens, présentent  la  môme  ambiguité.  On  appela 
Puritains  tous  ceux  qui,  rejetant  la  liturgie  et 
les  cérémonies  anglicanes,  se  séparèrent  sous  pré- 
texte d'établir  lin  cfulte  plus  pur.  Une  secte  du 
moyen  âge ,  celle  des  Cathares ,   avait  le  même 

^  Ses  notes  sur  Mosheîm,  tom.  v,  pàg«  578,  édition 
française  dTverdun  ,  en  six  vol.  in-8®, ,  1776.  - 
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nom;  en  grec  Ka^cepoç,  signifie  pur,  innocent.. 
Cette  qualité ,  qui ,  en  flattant  l'amour  -  propre  ^ 
donnait  une  couleur  de  sainteté ,  augmenta  leur 
parti  y  dont  le  premier  chef,  selon  Selden ,  fut  le 
comte  de  Huntingdon ,  petit-neveu  du ,  cardinal 
Polus  ;  mais  quant  à  la  dénomination ,  le  fameux 
Antoine  de  Dominis^  archevêque  de  Spalatro, 
paraît  être  le  premier  qui  employa  le  terme  de 
Puiitains\  que  Tusage  appliqua  plus  spécialement 
à  une  classe  de  sectaires  opposés  à  FÉglise  angli- 
cane. Calvinistes  rigides  et  ennemis  jurés  des  Ca- 
tholiques ,  les  Puritains  perdirent  ensuite  leur 
nom  ,  en  s^distribuant  sous  divers  chefs  Indépen- 
dans,  PresbytérienSyCongrégatioualistes.  Maisdans 
chacune  de  ces  sociétés  issues  du  puritanisme^  ré- 
gnait une  divergence  d'opinions  qui ,  successive- 
ment y  modifièrent  leur  système.  Thomas  Edward, 
ministre  à  Londres,  dans  son  livre  intitulé  La 
Gangrène  y  comptait  cent  quatre-vingts  erreurs  ou 
blasphèmes ,  qui ,  dans  l'espace  de  trois  ans ,  de- 
pois  1640  ,  avaient  scandalisé  l'Angleterre  ^. 

Les  Indépendans  ou  nouveaux  Puritains  , 
avaient  la  même  doctrine  que  les  Presbytériens  y 
sous  le  nom  desquels  ils  se  cachaient  souvent  ; 
mais  leur  régime  était  différent ,  ils  portaient  plus 
loin  qu  eux  les  opinions  démocratiques  y  ne  vou- 

^  De  republicâ  occlesiasticâ ,  autore  M.  Â.  de  Domînis , 
ÎD^l.  Londini»  i&io,  tom.  ii,  pag.  SgS  et  974* 

^  Honora  Reggî,  pag.  34* 
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lant  ni*roiSy  ni  pairs,  mais  en  tout  l'égalité.  A  la 
déDomination  dlndépendans,  ils  préfèrent  actuel* 
lement  celle  de  Gongrégationalistes. 

Les  Presbytériens  d'Angleterre  formèrent  leur 
première  corporation  l'an  1572,  à  Wandsworth, 
comtédeSurrey,  quelques  années  avant  l'organisa- 
tion de  ceux  d'Ecosse,  auxquels  leur  existence  n'est 
pas  connexe.IIs  composaient  les  deux  tiers  de  la  tota- 
lité des  Dissenters  à  la  fin  du  règne  de  la  reine  Anne. 
Actuellement  leur  nombre,  comme  Presbytériens, 
est  diminué.  Dans  le  dix-septième  siècle,  jusqu'en 
1 645  et  même  plus  tard ,  ils  fréquentaient  les  tem- 
ples anglicans  ;  c'était  un  moyen  de  s'agiter  contre 
des  persécutions  que  l'Église  établie  n'épargnait  à 
aucune  classe  de  Dissidens.  Deux  espèces  d'êtres 
infâmes  qui  abondent  dans  tous  les  siècles  et  tous 
les  pays ,  les  espions ,  les  dénonciateurs ,  faisaient 
des  battues  continuelles*  On  vit  des  Catholiques 
et  des  Presbytériens  traînés  ensemble  sur  des 
claies  à  Smithfield ,  où  tour  à  tour ,  à  diverses 
époques,  on  fit  périr  des  innocens  de  toute  reli- 
gion existante  eii  Angleterre. 

Le  dissentérisme  s'accrut  beaucoup  ,  lorsqu'en 
1 662  fut  publié  l'acte  d  uniformité ,  le  jour  de  la 
Saint  -  Barthélémy  :  plus  de  deux  mille  minis- 
tres ,  communément  appelés  théologiens  bar- 
thélemites ,  et  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
hommes  sa  vans ,  furent  expulsés  pour  n'avoir  pas 
voulu  s'y  soumettre  ;  ils  préférèrent  la  persécution 
et  la  perte  de  leurs  bénéfices  plutôt  que  d'abau- 
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donner  leurs  opinions.  Sous  Charles  II,  violateur 
de  ses  promesses,  et  qui  fit  cette  Sairit^Barthélemjr^ 
des  milliers  de  Dissenters  de  toutes  les  croyances 
périrent  en  prison  ^  L'un  d'eux ,  Bunyan ,  auteur 
célèbre  de  l'ouvrage  Pilgrim  Progress  ,  fût  douze 
ans  captif  à  Bedford. 

Les  mesures  de  rigueur  dirigées  conti'e  les  Dis- 
senters leur  défendaient  de  s'assembler  pour  le 
culte  au  nombre  de  plus  de  cinq  ;  la  première  fois 
sous  peine  d'amepde ,  la  seconde  fois  sous  peine 
de  prison,  la  troisième  fois  ils  étaient  bannis^ 
et,  s'ils  rentraient  ,  ils  devaient  subir  la  peine 
capitale.  Les  cachots  regorgeaient  de  ces  mal- 
heureux ;  la  terreur  régnait  dans  les  familles  à  tel 
point ,  qu'on  y  craignait  de  prier  en  commun 
quand  on  était  plus  de  cinq  personnes,  et  même 
de  bénir  les  mets  avant  le  repas.  Cette  Saint- 
Barthélémy  perpétue  chez  les  Dissenters  des  sou- 
venirs qui  ne  s'effaceront  jamais  ^. 

Le  régime  ecclésiastique  des  Presbytériens  écos- 
sais leur  fut  apporté  de  Genève  par  Jean  Knox  , 
appelé  par  eux  Y  apôtre  de  t  Ecosse.  Les  ruines  en- 
core subsistantes  de  monumens  catholiques  en 
ce  pays ,  rappellent  les  déclamations  furibondes 
de  Knox ,  qui  criait  :  Détruisez  les  nids ,  les 
oiseaux  disparattront.  Thomas  Bellamy ,  auteur 
de  l'ouvrage  singulier,  intitulé  :  Philanax  angU* 

^  Publics  characters,  de  1801  à  1802 ,  pag.  5a5  et  suw. 
2  Nightingale  A  portraiture  ùf  cathoUcism ,  pag.  4^5, 
en  note. 
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eus ,  prétend  que  les  Presbytériens  sont  des  re- 
belles. Il  s'escrime  contre  Luther  et  les  autres  pa- 
triarches luthériens  et  calvinistes  de  la  réforme^ 
contre  sa  sainteté  Calvin ,  qui  eut ,  dit-il ,  pour 
légats  à  latere ,  Knox ,  Goodman ,  Buchanan ,  et 
Bèze  ,  le  Tibulle  de  Genève. 

Les  Presbytériens  de  toute  espèce  n'ont  que  des 
ministres,  des  anciens  et  des  diacres  ;  ils  détestaient 
Tépiscopat.  La  haine  devint  plus  acerbe  lors- 
qu'on entreprit  de  leur  faire  accepter  la  liturgie 
anglicane.  Cette  tentative  causa  de  grands  trou- 
bles. jPour  la  repousser,  fut  rédigé  le  Coyenant,  ou 
pacte  solennel ,  qui ,  proclamé  et  accepté  dans 
toute  l'Ecosse  avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  fit  trem- 
bler le  gouvernement  anglais  ;  des  explosions  san- 
glantes en  furent  plusieurs  fois  le  résultat.  Le  doc- 
teur Scharp ,  archevêque  de  Saint-André ,  fut  tué 
dans  sa  voiture  en  1669. 

L'Eglise  écossaise  porte  invariablement  le  titre 
de  Kirk  of  Scotland.  Le  mot  kirk  :,  qui ,  suivant 
l'opinion  la  plus  commune ,  est  d'origine  saxonne  , 
signifie  la  même  chose  que  church.  L'existence  de 
cette  Église  fut  sanctionnée  par  l'acte  d'union  des 
deux  royaumes,  en  1706.  Elle  est  la  dominante; 
de  sorte  que  les  épiscopaux,  en  Ecosse ,  son^  eux- 
mêmes  Dissenters.  L'Eglise  écossaise  est  aujour- 
d'hui divisée  en  arrondissemens ,  nommés  Près- 
bjrtères ,  au  nombre  de  soixante-neuf  ;  et  Sjnodes , 
au  nombre  de  quinze.  L'assemblée  générale  se  tient 
annuellement  en  mai ,  à  Edimbourg.  Chacune  de$ 
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assemblées  particulières  â  droit  de  citer  tout  mem- 
bre de  rÉglise ,  de  l'admonéter ,  de  l'exclure  ou  de 
le  suspendre  de  la  participation  à  la  cène  ;  mais 
il  a  droit  d'appel  à  l'assemblée  supérieure.  Ainsi 
le  régime  presbytérien  est  aristocratique  ;  ce  qui 
le  difîerentie  des  Gongrégationalistes ,  des  Inàé^ 
pendans  ,  dont  le  gouvernement  est  purement  dé- 
mocratique. Ceux-ci  soutiennent  que  chaque  con^ 
grégation  a  une  juridiction  complète  sur  ses  mem- 
bres,'sans  dépendance  d'évêques , . de  synodes/ 
de  toutes  assemblées  ecclésiastiques ,  composées 
de  députés.  Les  Presbytériens,  moins  stricts 
que  jadis  sur  le  dogme ,  paraissent  moins  attan 
chés  au  calvinisme  que  Jes  Ipdépendans,  et  ad^ 
mettent  plus  de  latitude  dans  leurs  opinions  reli- 
gieuses. 

En  1732  ,  un  grand  schisme  dans  l'Église  écos- 
saise fit  naître  la  secte  des  Burghef^  et  Anti-Bur- 
ghers,  qui  seront  l'objet  d'un  chapitre  particulier.  A 
des  époques  plus  récentes  ont  éclaté  des  divisions 
nouvelles.  L'introduction  d'une  musique  réformée 
causa  une  fermentation  générale,  et  produisit  des 
scènes  bizarres.  Chaque  assemblée  était  partagée  en 
deux  factions,  l'une  chantant  les  psaumes  à  l'an- 
cienne musique ,  l'autre  à  la  nouvelle;  une  troi- 
sième partie  se  composait  de  curieux  attirés  par 
la  singularité  du  spectacle.  Les  deux  factions 
se  portaient  en  force  au  temple  le  dimanche; 
et  dès  que  le  ministre  du  haut  de  la  chaire  avait 
annoncé  le  psaume  ,  elles  entonnaient  chactme  à 
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sa  manière.  De  là  un  tapage  horrible ,  on  donnait, 
on  recevait  et  Ton  rendait  des  soufflets.  C'est  du 
moins  ce  qui  arriva  en  plusieurs  endroits.  Le  ma- 
gistrat  d'Edimbourg  se  déclara  en  faveur  dé  la 
nouvelle  musique ,  et  pour  apaiser  le  tumulte  , 
il  nomma  un  comité  de  ministres ,  au  nombre 
desquels  était  Hugues  Blair,  à  qui  ses  talens  ora- 
toires ont  acquis  de  la  célébrité. 

Les  Anglicans  croyent  que  rattachement  au 
gouvernement  politique  devrait  attacher  à  TÉglise 
anglicane  ;  et  partant  de  ce  point,  ils  ont  une  ten- 
dance à  regarder  comme  hostile  toute  société  qui 
n'est  pas  de  leur  croyance.  Blackstone  stigmatise 
le  dissentérisme  comme^un  crime  et  ceux  qui  le 
professent  comme  des  demi-chrétiens  ^ .  Newton , 
évéque  de  Bristol ,  leur  reproche  4être  plus  inlo- 
lérans  que  les  Papistes ,  dont  ils  ont  détruit  et 
brûlé  les  églises  en  Ecosse.  Il  demande  qu  avant 
d'être  admis  à  exercer  un  office  public  du  culte  , 
tout  Dissenter  soit  tenu  d  abjurer ^  par  un  acte  au- 
thentique y  la  doctrine  des  Antinoméens ,  des  Le- 
vellers,  des  Républicains  et  autres  ennemis  du 
gouvernement.  Les  Dissenters  lui  paraissent  pires 
que  les  Papistes ,  car  ceux-ci  veulent  seulement , 
«  dit-il ,  changer  la  religion  de  1  état ,  tandis  que  les 
Dissenters  veulent  changer  le  gouvernement  et  la 
religion.  En  reconnaissant  qu'ils  sont  estimables 
comme  individus,  il  les  trouve  dangereux  comme 

^  Gonder,  tom.  u,  pag.  497  ^^  ^'^^* 
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secte  ^  Il  faut  leur  rendre  la  justice  ,  que 
dans  Faffiaiire  de  Fémancipation  des  Catholi- 
ques y  auxquels  une  tyrannie  persévérante  refu- 
sait des  droits  que  leur  assurent  la  nature  et  la 
justice  9  quoique  les  Presbytériens  soient  plus  op- 
posés aux  Catholique^  qu'aux  Anglicans ,  ils  for- 
maient des  vœux  en  faveur  des  Catholiques.  Quant 
à  l'accusation  de  républicanisme,  David  Hume, 
apologiste  des  Stuarts,  avoue  cependant  que  la 
fermeté  des  Puritains  a  conservé  des  étincelles  de 
liberté  en  Angleterre  ;  et  cet  esprit  s'est  perpétué 
dans  les  Presbytériens ,  qui  tirent  d'eux  leur  ori* 
gine.  On  a  remarqué  ,  parmi  les  sectaires  qui  ne 
sont  pas  de  l'Église  épiscopale,  un  grand  zèle  pour 
les  libertés  civiles,  politiques,  religieuses,  et  une 
tendance  au  républicanisme,  parce  qu'ils  voient 
la  i^oyauté  unie  à  la  tyrannie  sur  les^  consciences. 
Presque  tous  sont  Whigs ,  c'est-à-diré  du  parti  de 
l'opposition.  Dans  leur  rang  ont  toujours  figuré 
des  hommes  distingués ,  Milton ,  Daniel  de  Foé , 
Bunyan,  Leland,  Doddridge  ,  Watts,  Kippis, 
Price ,  Priestley,  Gilbert  Wakefield.  Ce  dernier, 
qui  avait  été  Clergyman  anglican ,  s'était  fait 
Dissenter  sans  s'attacher  à  aucune  des  sociétés 
non  conformistes ,  et  même  il  écrivit  contre  l'uti- 
lité du  culte  public,  comme  l'a  fait  après  lui,  en 
Allemagne ,   Loefler ,     surintendant    de  Gotha. 


^  The  Works  qf  the  R,  The  Newton ,  tom,  i ,  of  ap-- 
pendix,  n*".  2  et  3. 
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Abraham  Rees,  éditeur  de  V Encyclopédie  an* 
glaise  y  a  été  soixante  ans  ministre  presbytérien 
à  Londres.  Les  *  Dissenters  ne  pouvant  obtenir 
les  degrés  aux  universités  de  Cambridge  et  d'Ox-- 
ford ,  qui  exigeaient  les  s^rmens  anglicans ,  pre- 
naient leurs  degrés  en  ÉcoSe  ou  aux  États-Unis. 

La  controverse  entre  les  Dissenters  et  les  An* 
glkàns  s'étend  aussi  sur  des  articles  dogmati- 
(|ues.  Celle  Iqui  concerne  la  justification  a  été  très- 
ânimée  parmi  les  Presbytériens.  Bull,  dans  son 
Harmonie  apostolique ,  ftyant  établi  contre  Lu- 
ther et  Calvin  la  nécessité  des  bonnes  œuvres, 
on  Faccusa  de  tendre  an  papisme  ;  ce  qui  ches&  les 
Anglicans  n'était  qu'une  guerre  d'auteurs ,  devint 
chez  les  Dissenters  une  guerre  d'église  par  la  ré- 
impression vers  1690,  des  ouvrages  de  Crîsp, 
que  l'assemblée  des  théologiens  de  Westminster 
fit  brûler  comme  tendant  à  Vantinomianisme  ^ 
On  discuta  longuement  isur  la  régénération ,  qui 
change  radicalement  les  affections  par  l'influence 
du  Saint-Esprit.! 

Un  autre  objet  de  discussion!,  dans  ces  derniers 
temps ,  a  été  d'examiner  s'il  est  conforme  aux 
principes  du  christianisme,  de  bénir  les  drapeaux 
militaires  qui i^onduisent  les  hommes  aux  combats 
«t  à  la  mort. 

Les  Presbytériens ,  dans  leur  assemblée  de  Tân 


*  An  historical  vi&w  qf  the  state  ofthe  protestant  dis- 
senters in  England ,  by  Toulmin ,  in-8**.,  i8i5 
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164s  9  avaient  publié  un  écrit  contre  les  Indépen* 
dans  qui  s'étaient  séparés  d'eux.  Barwik^  en  rap- 
pelant ce  fait,<  demande  si  lou  peut  excuser  les 
Presbytériens  d'Ecosse ,  qui,  dans  cette  contrée, 
se  sont  séparés  des  évêques  \  Son  raisondement 
tourne  contre  son  Eglise,  J^emarquez  que  toutes 
les  sectes  en  condaninantles scissions,  en  insistant 
sur  le  besoin  et  le  devoir  de  l'unité ,  prononcent 
elles-mêmes  leur  sentence.  Tous  les  Diasenters  ne 
défendent,  en  opposant  à,l!£glise  anglicane, 
comme  argument  sans  réplique,  les  motifs  sur 
lesquels  elle-même  a.  prétendu  pouvoir  se  séparer 
de  l'Eglise  ciitliolique^  Est-il  surprenant  que  les 
eiforls  de  l'Église  anglicane,  pour  les  ramener 
dans  son  giron ,  aient  été  jusqu'ici  infruc* 
tueux  ?  Vainement  auprès  d'eux  elle  excuse  la 
conservation  de  rits  réputés  papistes ,  en  disant 
qu'elle  ne  considère  pas  comme  essentiel  l'usage 
de  porter  un  surplis,  de  faire  le  signe  de  la  croix 
au  baptême,  de  s'agenouiller  pour  recevoir  la. 
cène.  Les  sectes  dissidentes,  loin  de  se  rapprocher, 
ont  étendu  leurs  conquêtes  à  tel  point,  que  le 
plus  grand  nombre  des  Anglais  n'est  pas  Anglican. 
Cette  Eglise ,  qui  est  une  création  du  gouverne- 
ment y  tremble  pour  ses  dîmes  9  ses  bénéfices  et  ses 
droits  politiques.  De  là  tant  d'éfcrits  pour  et  con- 
tre la  conformité  ;  de  là  tant  de  clameurs  sur  Tac- 
croissemènt  progressif  des  Dissidens.  En   1799, 

^  A  treatise  on  the  church,  etc. ,  pag.  i5. 
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Tévéque  de  Salisbury  sonna  Talàrme  par  une  let- 
tre pastorale*.  Sur-le-champ  s'élancèrent  dans  Ta- 
rène^  pour  le  combattre  >  Wansey  et  d'autres  athlè- 
tes. La  discussion  se  ranima  sur  le  droit  de  juge- 
ment j^rivé  ^t  sur  la  liberté  de  conscience^  comme 
étant  violés  pa^  l'Église  anglicane. 

Dans  son  apologie  de*  la  non-conformité ,  Jo- 
siah  C!onder  distingue  entre  Tusage  des  symboles , 
et  leur  imposition.  L'usage  peut  être  utile,  mais 
l'imposition  lui  paraît  un  attentat.  Il  appelle  le 
symbole  Athanasien  ,  une  production  mons- 
tmeose,  enfantée  par  un  zèle  perverti  et  une 
animosité  anti*-chrétienne  ^ 

Denx  savàns  Dissehters ,  Pye  Smith ,  ministre  à 
Homerton,  près  de  Londres ,  et  Wilks,  dans  tin 
sermon  prêché  à  Paris ,  en  1817,  ont  livré  de  nou- 
velles attaques  à  l'Eglise  anglicane ,  en  lui  contes- 
tant le  droit  d'imposer  sa  croyance  ^.  L'ouvrage 
du  second  nous  révèle  une  fourberie  qui  n'appar- 
tient pas  exclusivement  à  l'Angleterre,  c'est  que 
,1e  ministère  emploie  l'ascendant  du  clergé  pour 
influencer  les  élections  parlementaires  ^.  Le 
même  auteur  assure  que  les  criminels   traduits 

^  On  protestant  non  eonformUty,  etc. ,  tom.  i,  pag.  100 
et  lai. 

2  The  reasons  of  the  protestant  religion ,  in-8®.,  Lon- 
don,  i8i5,  by  John  Pye  Smith  ^  et  Non  conformitjr  a  ser- 
mon delweredy  etc.,  by  Mark  Wilks,  3«.  édition,  in-8**., 
London,  18 18. 

3  Wilks ,  pag.  74. 
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aux  assises  sont  plus  nombreux  chez  les  Anglicans 
que  chez  les  Dissenters ,  avec  quelques  exceptions 
toutefois,  et  ces  exceptions  il  les  trouve  chez  les 
Catholiques  ^ 

Les  sectes  nouvelles  qui  fourmillent  dans  les 
trois  royaumes,  font  journellement  de  nouvelles 
brèches  à  langlicanisme.  Elles  prouvent  la  vérité  de 
ce  que  disait  lord  Sydmouth  :  U Angleterre  a  une 
Eglise  établie  et  un  peuple  sectaire.  Les  temples 
anglicans  sont  peu  fréquentés  ;  on  afflue  dans  ceux 
des  Di.-senters,  surtout  des  Méthodistes.  Ils  ont 
une  activité  infatigable,  et  dans  leur  extérieur 
tous  les  symptômes  de  la  régularité.  Leurs  cita- 
tions fréquentes  des  textes  évangéliques  contre 
les  richesses  et  ceux  qui  les  possèdent ,  sont  des 
flèches  lancées  sur  TÉglise  anglicane;  ils  rappel- 
lent volontiers  les  persécutions  exercées  contre 
leurs  ancêtres  7  quoique  présentement  ils  soient 
fort  tranquilles;  au  lieu  de  liturgies  prescrites, 
ils  préfèrent  des  prières  extemporanées  y  cest-à^ 
dire  improvisées ,  dans  lesquelles  TefFusion  du 
cœur  n'est  pas  restreinte  par  une  formule  de  com- 
mande. Ils  ont  d'ailleurs  adapté  les  heures  des  oïr 
fices  aux  besoins  du  peuple  et  à  la  possibilité  de 
s'y  rendre.  Ces  considérations  expliquent  assez 
bien  les  raisons  de  l'accroissement  du  disseuté- 
risme.  L'aversion  de  l'Église  établie  envers  les 
Dissidens,  collectivement  considérés ,  fortifie  leur 

^  Wilks.,  pa^.  100 

y.         '  a 
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tendance  à  se  rapprocher  entre  eux.  Aussi  n  est-il 
pas  rare  de  voir  des  personnes  qui  vont  aux  églises 
non  conformistes  sans  préférence  pour  aucune ,  et 
de  voir  des  ministres  qui  changent  de  religion , 
mais  ce  nest  presque  jamais  au  profit  de  l'angli- 
canisme 

Dans  ce  grand  nombre  de  sectes  répandues  sur 
les  Iles  britanniques ,  on  ne  voit  plus  figurer  les 
Puritains  ;  ils  n'appartiennent  plus  qu'à  l'histoire. 
Seulement  y  dans  les  comtés  occidentaux  de  la 
basse  Ecosse ,  le  voyageur  Necker  de  Saussure  re- 
trouva encore  parmi  les  classes  inférieures  de  la 
société  ce  langage  oriental,  ces  locutions  mysti- 
ques et  cette  tendance  au  fanatisme  religieux  et 
politique ,  qui  caractérisaient  les  Levellers  et  les 
Puritains  \  Dès  le  temps  de  Charles  II,  dont  la 
cour,  à  l'exemple  du  maître,  était  libertine  et  im- 
pie, par  dérision  on  appelait  puritain  et  mécon- 
tent quiconque  blâmait  la  dépravation  de  la  cour 
et  l'orgueil  des  prélats ,  quiconque  avait  ou  affec- 
tait une  conduite  régulière  ,  comme  de  nos  jours 
dans  le  même  pays,  on  appelle  les  mêmes 
hommes  des  saints ,  des  méthodistes ,  lors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  Méthodistes.  Les  ricaneurs 
croient  aiguiser  une  épigramme  ;  les  hommes 
sensés  peuvent  l'accepter  comme  un  hommage. 

Poursuivi  en  Europe ,  le  puritanisme  se  réfugia 

^  Voyage  en  Ecosse,  etc.,   par   Necker  de  Saussure, 
in-8o.  Genève  et  Paris,  1821 ,  tom.  11,  pag.  i52  et  suù^. 
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dans  la  Nouvelle-Angleterre  et  y  vit  éclore  dans 
son  sein  des  controverses  dogmatiques,  liturgi« 
ques  et  disciplinaires.  Ou  disputa  sur  Fobéissance 
aux  magistrats ,  sur  Femploi  de  la  monnaie  em- 
preinte d'une  croix ,  sur  Fusage  du  voile  pour  les 
femmes  dans  les  églises.  Cet  article  fut  débattu , 
surtout  à  Salem,  où  les  adversaires  du  voile  allé- 
guèrent que  Thamar,  pour  cacher  sa  luxure ,  était 
voilée.  Alors  les  femmes  qui  jusque-là  eussent  été 
honteuses  d'entrer  sans  voile  à  l'église,  eussent  été 
honteuses  ensuite  d'y  paraître  voilées. 

Un  des  plus  ardens  missionnaires  dans  la  Nou- 
velle-Angleterre ,  fut  John  Eliot ,  qui ,  débarqué 
à  Boston  en  i63!  ,  déployant  un  zèle  infatigable 
envers  les  colons  et  envers  les  indigènes ,  fut  sur- 
nommé Yapôtre  des  Indiens.  En  accordant  à  ses 
vertus,  à  ses  talens,  des  éloges  mérités,  les  histo- 
riens n'ont  pas  dissimulé  son  excessive  antipathie 
contre  les  perruques  et  le  tabac ,  dont  Fusage  lui 
paraissait  très-criminel.  Les  têtes  chauves  s'échauf- 
fèrent ,  et ,  selon  Fexpression  d'un  biographe ,  les 
perruques  et  la  pipe  triomphèrent  ^ . 

Les  héritiers  du  système  presbytérien  et  indé- 
pendant y  portèrent,  dès  avant  i64i,  ce  rigorisme 
qui  s'est  maintenu  dans  le  Connecticut  jusqu'à  l'é- 
poque actuelle.  Le  voyageur  Lambert  imprimait 
en  1810  que,  dans  cette  contrée,  il  est  expressé- 

^  Voy.  Tarticle  John  Eliot  dans  le  Biographical  die- 

tioiiary  de  William  Allen. 
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ment  défendu  de  donner  des  .chevaux  aux  per- 
sonnes qui  voyagent  le  dimanche  ;  mais  les  préva- 
ricateurs, arrivés  à  Fauberge,  prennent  des  chevaux, 
les  sellent  et  partent.  On  agît  à  leur  égard  comme 
avec  les  Quakers  anglais,  qui  disent  aux  collecteurs 
des  taxes  de  guerre  et  des  dîmes  :  Ami ,  tu  peux 
prendre;  mais  je  ne  puis  te  donnera.  Il  fut  un 
temps  où  une  femme  ne  pouvait  pas  même  em- 
brasser son  enfant  un  jour  de  jeûne ,  ni  le  diman- 
che qui  commence  le  samedi  au  coucher  du  soleil. 
Les  mêmes  hommes  qui,  pour  échapper  à  la  per- 
sécution ,  avaient  quitté  l'Angleterre ,  devinrent 
persécuteurs  en  Amérique.  Leur  clergé  exerçait 
une  grande  influence,  particulièren^ent  dans  le 
Gonnecticut ,  quoique  dans  cet  état  il  ne  puisse 
ni  élire,  ni  être  élu.  Cette  influence  se  fit  sentir, 
dans  la  législation  de  divers  états ,  par  des  mesures 
intolérantes  dirigées  surtout  contre  les  Catholi- 
ques. Par  les  lois  de  New-Haven,  un  prêtre  (ca- 

holique,  car  il  ne  s'agit  pas  de  ministre)  ne  pou- 
vait habiter  le  pays,  il  était  banni  ;  et,  s'il  rentrait, 

1  était  puni  de  mort.  Il  était  défendu  d'accorder 
l'hospitalité  à  un  Quaker j  un  Adamite  ou  autre 
hérétique.  Si  quelqu'un  se  faisait  Quaker,  il  devait 
être  banni; et  s'il  rentrait,  puni  de  mort^.  Ailleurs, 

^  Travels  through  lower  Canada  and  United  States , 
London,  by  John  Lambert,  iD-8°.,  1810,  tom.  m,  pag.  86. 

^  Voy.  ces  lois  de  New-Haven  dans  VInquisitor  Tra- 
i-eUer,  by  Edward  Ghurch,  in-80.,  London,  i8oi ,  pag.  i5a 
et  suw. 
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)a  peine  capitale  fi*appait  également  les  Baptistes.- 
Plusieurs  Quakers  furent  exécutés  en  1692.  Des 
procès  pour  sorcellerie  retracèrent  les  délires  san- 
glansde  TËurope  sur-cet  objet.  La  même  année ^ 
le  grand  jury  de  Massachusetts  condamna  au  sup* 
plice  Marie  Osgood,  de  la  ville  d'Andover,  qui , 
onze  ans  auparavant ,  ayant  fait  un  pacte  avec  le 
démon ,  et  renoncé  à  son  baptême  pour  être  bap- 
tiséepar  le  démon ,  lui  avait  promis  de  Tadorer  et 
d'être  à  lui  en  corps  et  en  âme  ^ 

La  peine  capitale  contre  les  Catholiques,  les 
Quakers ,  les  Baptistes  et  autres  hérétiques ,  prouve 
que  les  Presbytériens,  alors  maîtres  du  terrain  ,  se 
regardaient  comme  les  seuls  orthodoxes.  Le  terme 
d! hérétique  9L  ua  sens  relatif,  comme  celui  de  Dis- 
senterj  qui  suppose  une  Eglise  établie  et  natio- 
nale.  Ainsi  aux  Etats-Unis ,  où  tous  les  cultes  sont 
égaux ,  il  n'y  a  pas  de  Dissidens. 

La  haine  du  despotisme,  qui ,  dans  les  premiers 
temps,  peupla  le  Maryland  de  Catholiques,  la 
Pensylvanie  de  Quakers,  la  Nouvelle-Angleterre 
de  Presbytériens ,  a  maintenuchez  tous  la  ferveur 
républicaine.  Elle  fut  encore  alimentée ,  chez  ces 
derniers ,  par  deux  écrits  dictés  dans  la  colère.  Les 
colonnes  du  sacerdoce  renversées  ^  et  le  PFhig  in- 
dépendant y  dont  le  second  parait  avoir  été  très-^ 
répandu  dans  ces  contrées  ^. 

'*  La  collection  historique  de  Boston,  tom.  vu,  pour 
l'an  1800,  pag.  241- 

^  The   pillars    of  priestcrnft  shaken,  par  Baron,  et 
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•  Les  CongrégationalTstes ,  secte  mitoyenne  entre 
les  anciens  Brownistes  et  les  Presbytériens,  suivent 
le  système  de  discipline  établi  en  1708,  sous  le  nom 
de Sajr-brook-'platformj  qui  est  leur  guide  dans  les 
affaires  importantes.  Chaque  congrégation,  disent- 
ils  ,  est  une  partie  de  l'Eglise  visible  et  militante  ^ 
une  société  de  saints  unis,  dans  l'intention  de  ren- 
dre un  culte  public  à  Dieu  ,  et  de  s'édifier  mutuel- 
lement. Pour  y  être  admis ,  il  faut  la  foi  en  J.-C, 
le  repentir  du  péché;  reconnaître  la  .Trinité,  la 
prédestination,  la  dépravation  originelle,  la  ré- 
demption particulière ,  la  persévérance  finale.  Ils 
diffèrent  des  Indépendans ,  en  ce  que  ceux  -  ci 
avaient  des  synodes  qui  décidaient  et  prescri- 
vaient ;  au  lieu  que  chez  les  Congrégationalistes , 
ils  sont  seulement  moniteurs  (  advisorys  ).  Ils 
croyent  que  chaque  Eglise  est  un  corps  organisé 
et  muni  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  attein- 
dre son  but  religieux ,  sans  être  sujette  à  aucune 
autre ,  attendu  que  le  Nouveau  Testament  ne  parle 
pas  d'églises  diocésaines,  mais  d'églises  particu- 
lières. Ainsi  chacune  choisit  son  pasteur,  elle  exerce 
la  plénitude  de  juridiction  sur  ses  membres,  quoi- 
que, pour  l'avantage  réciproque  et  pour  terminer 
des  différens,  elles  s'associent  à  d'autres ,  et  qu'elles 
aient  des  assemblées  deux  fois  Tannée.  En  1810, 


Yindépendant  fVhigj  attribué  à  Gordon,  ou  à  Robert 
Cunyngham.  The  Anti- Jacobin ,  etc. ,  tom.  i ,  pag.  628 
etsuiv.,  et  Lambert  Trqç'cls,  etc.  ,  tom,  11,  pag.  98. 
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on  comptait  environ  mille  congrégations  dans  les 
États-Unis ,  et  douze  cents  ministres  et  candidats 
pour  le  ministère. 

L'Église  presbiytérienne  des  États-Unis  date  de 
rétablissement  du  presbytère  de  Philadelphie ,  en 
1 704  9  c'est  la  secte  calviniste  la  plus  rapprochée 
des  anciens  Puritains  ^  Leur  synode  d'York  et 
Philadelphie,  en  1769,  écrivant  en  signe  d'union 
aux  Églises  helvétique  et  genevoise,  leur  marquait 
qu'ils  adoptent  la  confession  de  Westminster,  ré- 
digée en  i647>  ^^  approuvée  par  l'Église  d'Ecosse. 
Elle  enseigne  la  prédestination ,  sans  prévision  de 
la  foi  ni  des  bonnes  œuvres.  En  1771 ,  Huldric, 
autistes  à  Zurich ,  leur  répondit  au  nom  des  Églises 
réformées  de  Suisse  et  de  Genève  ;  il  leur  recom- 
mandait  de  ne  pas  rompre  avec  les  Episcopaux , 
quoiqu'ils  aient  des  rites  différens^. 

Une  nouvelle  lettre  a  été  écrite  aux  Protestans 
français ,  par  l'assemblée  générale  de  l'Église  près* 
by  térienne  des  États-Unis ,  tenue  à  Philadelphie 
en  mai  1828.  Le  rapport  sur  son  état  actuel  en 
Amérique,  annonce  qu'elle  comprend  seize  sy-^ 
nodes,  divisés  en  quatre-vingt-dix  presbytères, 
qui  forment  ensemble  mille  neuf  cents  oîxante-^ 

^  V,  l'ouvrage  tr'ès-intéréssant  :  Description  des  Etats- 
Unis ,  par  M.  Warden ,  ancien  consul  général,  etc. ,  in-8®^ 
Paris,  1820,  n^.  5,  pag.  35  et  suiv. 

^  V,  Ces  pièces  dans  la  Bihliotheca  hagana,  classis  sep- 
timœ  et  ultiniœ ,  tom.  vi,  pag.  5i3  e^  smiV. 
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huit  églises,  desservies  par  mille  deux  cent  quatre- 
vingt-cinq  pasteurs. 

Les  Protestans  des  Etats-Unis,  en  rappelant 
les  époques  de  tyrannie  de  la  pant  des  évêques  an- 
glicans contre  leurs  ancêtres,  citent  entre  autres 
Tannée  1729  ^  L'esprit  religieux,  affaibli  dans  le 
Nouveau-Monde,  se  ranima,  disent-ils ,  en  174^ 
et  1 744  9  surtout  par  les  prédicateurs  ambulans. 
Depuis  un  demi-siècle,  le  nombre  des  sectes  ex- 
portées s'est  accru  par  la  multiplication  de  sectes 
indigènes.  Leur  nombre  total  s'élève  à  soixante- 
trois,  selon  Félix  Beaujour,  qui  voit  chez  elle 
une  corruption  profonde,  cachée  sous  l'ostenta- 
tion   des  vertus.   Les   Américains   ayant    aban- 
donné la  voie  de  l'autorité ,  ne  regardent  guère  , 
dit-il  y  les  opinions  religieuses  que  comme  des  opi- 
nions philosophiques.  Voilà  pourquoi  ils  en  chan- 
gent si  aisément.  Tel ,  en  changeant  de  quartier , 
passe  à  une  communion  dont  le  temple  est  plus  à 
sa  portée.  Ils  ne  sont  pas  indifférens  sur  la  reli- 
gion dans  son  acception  générale  ^   mais  sur  le 
choix  ^.  Les  parens,  fussent-ils  très-relàchés,  pré- 
fèrent de  voir  leurs  enfans  embrasser  les  sectes  rigi- 
des ,  comme  offrant  plus  de  sécurité  pour  le  salut. 
Les  antipathies   de  secte  sont    extrêmement 
amorties.  Dans  plusieurs  villes  de  Tétat  de  Massa- 

^  BibUotheca ,  etc.,  et  Daily  c^ronic/e  de  Philadelphie, 
7  mars  1829. 

-  Aperçu  des  États-Unift  au  19*  siècle,  par  M.  Félix 
Beaujour,  in-8**.,  Paris,  i8i4»  pag.  i^ietsuw. 
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chusetts,  les  Congrégationalistes  et  les  Baplisles  se 
sont  tellement  rapprochés ,  qu'ils  ont  nommé ,  en 
1822,  un  comité  chargé  de  discuter  et  d'aplanir 
toutes  les  difficultés,  afin  de  compléter  leur  réu- 
nion ;  en  attendant  ils  vivent  très-bien  ensemble , 
et  les  ministres  respectifs  se  remplacent  en  cas  de 
besoin.  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  peut-être,  où 
plusieurs  de  ces  sectes  se  fondront  les  unes  dans 
les  autres. 

Ces  détails  préliminaires  ont  paru  indispensa- 
bles pour  fixer  les  idées  des  lecteurs ,  sur  ce  que 
dans  les  Iles  britanniques  et  les  Etats-Unis ,  on 
appelle  Dissenters,  Non  Conformistes ,  Puritains, 
Presbytériens ,  Indépendans  ,  Congrégationa^ 
listes ,  Sécéders. 
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CHAPITRE  II. 


old  disserters ,  angient  dissiden s  ou  gaméroniers  ,  ou  mac- 

millahites,  brownistes. 


La  plupart  des  auteurs  récens  qui  ont  traité  des 
sectes,  gardent  le  silence  sur  les  Caméroniens. 
Ils  ne  sont  pas  mentionnés ,  même  dans  le  grand 
ouvrage  de  Baumgarten,  imprimé  en  1766  \ 
quoiqu'il  y  parle  des  opinions  de  Jean  Caméron , 
Écossais,  professeur  calviniste  à  Saumur,  en 
France ,  qui ,  trouvant  trop  dure  la  doctrine  de 
Calvin ,  soutenait  que  la  volonté  de  l'homme  est 
déterminée ,  non  par  l'action  que  Dieu  exerce  im- 
médiatement sur  elle,  mais  par  l'intervention  des 
connaissances  qu'il  lui  procure.  Ce  système ,  dé- 
fendu par  Amyrault,  adopté  dans  des  Eglises  ré- 
formées, n'est,  selon  Mosheim,  que  l'arminia- 
nisme  ou  le  pélagianisme  déguisé^. 

Dans  John  Evans  et  William  Jones ,  écrivains 

^  D.  S.  Jac.  Baumgarten ,  Geschichte  derreligious  par- 
theyen  herausgegeben ,  von  D.  S.  Semler ,  in-4°, ,  Halle , 
1706. 

2  Mosheim,  tom.  v,  pag.  382. 
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anglais,  on  cherche  en  vain  un  article  concernant 
Jes  Caméroniens.  Robert   Adam   a  réparé  cette 


omission  ^ 


Miss  Adam  dit  qu'ils  se  perpétuèrent  jusqu'à  la 
révolution  de  1 688  y  et  qu  alors  ils  se  soumirent 
au  roi  Guillaume.  L'auteur  de  \ Histoire  des  céré- 
monies  religieuses  place  cet  événement  deux  ans 
plus  tard.  De  leurs  récits  on  pourrait  conclure  que 
depuis  plus  d'un  siècle  cette  secte  a  disparu.  L'un 
et  l'autre  se  sont  trompés.  Remontons  d'abord  à 
l'origine  des  Caméroniens  qui  affectionnent  le 
titre  de  The  old  scots  presbjterians  y  anciens 
presbytériens  écossais  ,•  ils  le  sont  eflfectivement  et 
ils  prétendent  avoir  conser^^é  intégralement  la 
doctrine  du  presbytéranisme,  telle  qu'elle  était 
sous  Charles  I^\  ;  elle  avait  été  ratifiée  par  les  lois 
fondamentales  de  l'état,  spécialement  par  rassem- 
blée de  Wetsminster,  dont  ils  adoptent  les  déci- 
sions. Mais  on  y  a  dérogé  depuis  la  révolution  de 
1688,  et,  comme  ils  rejettent  les  modifications 
qu'on  leur  a  fait  subir ,  on  saisit  ce  prétexte  pour  les 
rendre  odieux ,  en  les  appelant  anti-gos^emment 
peopley  comme  s'ils  étaient  en  révolte  contre  le 
gouvernement.  Ils  repoussent  avec  indignation 
cette  qualification  qui  leur  est  inapplicable 

Cette  révolution  de  1688  sanctionna  la  su-^ 
prématie  royale,  tant  sur  l'Eglise  que  sur  l'état* 

^  The  religious  world  displayed,  etc. ,  by  Rob'.  Adam  » 
in-S".,  Ëdimburg,  tom.  m,  pag.  157  et  suw. 
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et  fixa  les  conditions  auxquelles  il  fallut  se  sou- 
mettre pour  être  apte  à  posséder  des  emplois 
publics;  ce  qu'ils  regardent  comme  contraire  aux 
droits  de  la  conscience.  Us  pensent  que  Tédifice 
social  doit  reposer  sur  une  autre  base  ;  mais , 
tranquilles  et  paisibles  depuis  plus  d'un  siè- 
cle, ils  n'ont  pris  aucune  part  dans  les  troubles 
civils;  cependant  il  n*en  fut  pas  toujours  de 
même. 

^Angleterre  a  depuis  long-temps  le  spectacle 
d^enthousiastes  qui  prêchent  au  milieu  des  champs, 
Jield'preachers.  De  ce  nombre  était  Richard  Ca- 
méron,  qui  a  donné  son  nom  à  la  secte  dont  il 
était  ministre,  et  qui,  en  1666  (1680,  dit  Adam), 
fut  tué  en  combattant  à  la  tête  d'une  révolte ,  à  la- 
quelle ses  partisans  donnent  une  autre  dénomina- 
tion; car  suivant  eux  il  défendait  leurs  libertés  ci- 
viles et  religieuses. 

Les  Caméroniens ,  faibles  restes  des  Puritains  , 
enthousiastes,  en  butte  aux  vexations,  se  réfu- 
gièrent dans  les  montagnes  qui,  ainsi  que  les  ma- 
rais ,  furent  toujours  l'asile  des  opprimés  contre 
la  tyrannie.  De  là  ih  furent  appelés  hommes^ 
des  montagnes.  La  persécution  les  atteignit 
dans  leurs  retraites,  et  plusieurs,  traînés  sur 
la  place  publique  d'Edimbourg,  y  subirent  la 
peine  du  fouet  et  du  pilori.  Insensiblement  Ten- 
thousiasme  refroidi  diminua  le  nombre  des  ad- 
hérens«à  la  secte,  et  la  restreignit  à  quelques  fa- 
milles qui  prétendaient  se   distinguer    par  une 
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probité  et  une  dévotion  plus  rigides  ^  Pour  l'exer- 
cice de  leur  culte  plusieurs  fois  ils  furent  réduits 
à  tenir  leurs  assemblées  religieuses  en  plein  air, 
n ayant  pas  de  temples  ni  de  ministres,  ce  qui 
dura  quelques  années;  mais,  en  1706,  M'  Millau^ 
ministre  à  Balmaghie,  épousa  leur  cause^  et ,  de 
pèi'e  en  fils,  jusqu'à  ces  derniers  temps ,  sa  famille 
a  fourni  des  ministres  à  la  secte.  De  là  le  nom  de 
Macmillanites,  sous  lequel  on  a  désigné  les  Ca- 
méroniens. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  montre  qu'ils  sont  stricts 
Presbytériens,  sans  hiérarchie.  En  1742,  ils  orga- 
nisèrent leur  administration  sous  le  titre  de  Pres- 
bytère réformé.  Actuellement  ils  en  ont  trois ,  un 
en  Ecosse,  un  en  Irlande,  l'autre  dans  l'Améri- 
que du  Nord.  Ces  assemblées  correspondent  entre 
elles,  comme  églises  sœurs,  formées  sur  le  même 
plan  et  réunies  par  les  mêmes  principes. 

En  Ecosse  ils  ont  seize  congrégations  à  Ha- 
mil  ton  ,  Laurieston ,  Douglas ,  Perth  ,  Wam- 
phray,  Stirling  ,  etc. ,  etc. ,  mais  aucune  n'est  con- 
sidérable. La  plus  nombreuse ,  celle  de  Stirling , 
est  d'environ  douze  cents  personnes  ^.  Six  assem- 
blées sont  sous  la  direction  du  presbytère  d'Ir- 
lande ,  et  cinq  sous  la  direction  de  celui  d'Améri- 

^  Hist.  dé  la  conquête  d'Angleterre  par  les  Normands , 
par  M.  Thierry,  in-8**. ,  Paris,  iSaS  ,  tom.  m  ,  pag  425. 

^  Sinclair ,  tom.  11 ,  pag.  i5o  et  2o3  ,  tom.  y,  pag.  38^  ; 
tom.  VII,  pag.  459;  tom.  viii,  p.  82;  et  rarticle  Stirling, 
tom.  xviii  ,'ipag.  533  ;  tom.  xix,  pag.  ^5. 
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que,   entre  autres  à  Pittsbourg,  en  Kentucky, 
où  le  voyageur  Mellish  en  a  trouvé  ^ 

Brow^nistes.  — La  secte  qui  fait  l'objet  de  cet 
article,  eut  pour  fondateur,  vers  i58o,  Robert 
Brown,  né  dans  le  comté  de  Rutland,  en  Angle- 
terre, qui  avait  desservi  pendant  quelque  temps 
une  congrégation  de  Dissenters  à  Norwick.  Pu- 
ritain quant  à  la  doctrine,  ennemi  de  l'épiscopat  ^, 
des  synodes,  des  presbytères,  il  voulait  que  les 
Chrétiens  fussent  distribués  en  petites  sociétés  in- 
dépendantes, n'exerçant  d'empire ,  l'une  à  l'égard 
de  l'autre,  que  celui  des  conseils.  Quoiqu'il  admit 
des  ministres ,  chaque  membre  avait  la  liberté  de 
prophétiser  dans  l'assemblée ,  de  discuter  les 
points  dogmatiques  comme  ceux  de  discipline; 
tout  devait  être  décidé  à  la  pluralité  des  voix  ; 
ainsi  les  Brownistes  donnèrent  k  leur  organisation 
religieuse  une  forme  complètement  démocrati- 
que. Quelques-uns  même  disaient  qu'il  suffisait 
à  leurs  anciens  d'être  assis  sur  la  selle  pourvu  que 
le  peuple  tînt  la  hride  '. 

Robert  Brown  consigna  ses  principes  dans  un 
écrit  sur  la  f^ie  et  les  mœurs  des  vrais  Chrétiens  *. 
Inquiété  en  Angleterre,  il  alla  fonder  à  Middel- 

^ .  Tratfels  in  the  United  States ,  by  John  Mellish , 
tom.  II.  pag.  6i; 

2  Honoré  Réggi  ,  pag.  36. 

^  Collection  of  the  Massachusetts  historical  society, 
in-8®.  Boston,  tom.  v,  pag.  i8. 

^  Life  and  manners  qftrue  Christian,  iSSa. 
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bourg,  en  Zélaade,  une  Eglise  qui  ne  communi- 
quait avec  aucune  autre  société  chrétienne. 

Retourné  dans  sa  patrie ,  Tau  i582,  il  aban- 
donna sa  propre  secte  pour  accepter  un  bénéfice 
de  l'Eglise  anglicane;  il  se  vantait  d'avoir  été 
dans  trente-deux  prisons,  dont  plusieurs  étaient 
si  çbscures ,  qu'à  midi  il  ne  pouvait  pas  voir  sa 
main.  Sa  dernière  prison  fut  celle  de  Northam- 
pton,  où  il  mourut  en  i63o,  à  l'âge  de  quatre- 
vingts  ans.  On  lui  reproche  un  caractère  hargneux , 
brouillon ,  et  une  vie  déréglée. 

L'historien  FuUer  dit  qu'il  eut  une  femme  avec 
laquelle  il  ne  vécut  jamais,  et  une  église  où  ja- 
mais il  ne  prêcha  ,  quoiqu'il  en  tirât  le  revenu ,  et 
qu'en  se  déclarant  opposé  au  paiement  des  dîmes , 
il  perçut  des  dîmes. 

Sous  Elisabeth ,  à  l'instigation  de  l'archevêque 
Bancroft,  les  Brownites  furent  persécutés  avec 
fureur,  dépouillés  de  leurs  biens ,  arbitrairement 
jetés  dans  des  cachots  où  beaucoup  d'entre  eux 
périrent  de  froid,  de  faim  ,  de  maladie ,  plusieurs 
furent  pendus.  Cependant  leur  nombre  s'était  ac- 
cru ,  car,  en  1 692  ,  il  était  de  plus  de  vingt  mille  ; 
quelques-uns  s'enfuirent  en  Amérique  ^ 

Les  Brownistes  d'Amsterdam  ,  à  la  fin  du 
seizième  siècle ,  avaient  un  ministre  nommé 
Johnson  ,  auquel  succéda  Ainswort .  auteur  d'un 
savant  commentaire  sur  le  Pentaleuque.  Ceux  de 

^  Honoré  Reggi,  pag.  81. 
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Leyde  avaient  pour  ministre  John  Robinson, 
le  père  des  Indépendans ,  secte  mitoyenne  entre 
les  Brownistes  et  les  Presbytériens  ;  caries  Brow- 
nistes  étaient  les  Séparatistes  rigides;  les  autres 
furent  appelés  Bobinsoniens  ou  Semi-Séparatistes 
ou  Indépendans  ^  Lorsque  Robinson  arriva  en 
Hollande ,  Browniste  inflexible ,  il  développa 
leurs  principes  dans  un  ouvrage  publié  en  1619  ^, 
et  combattit  long-temps  JSpwcop/w^  et  ^rminius. 
Tout  en  reconnaissant  les  autres  sociétés  réformées 
pour  de  vraies  Églises ,  il  soutenait  la  nécessité  de 
s'en  séparer,  et  consentait  à  communiquer  avec 
elles  y  seulement  dans  les  sermons  et  les  prières , 
mais  non  dans  Tusage  des  sacremens  et  la  dis- 
cipline. Son  aversion  s'adoucit  graduellement  par 
des  entretiens  avec  les  ministres  d'autres  sectes. 
L'Eglise  de  Leyde  s'affaiblit,  parce  qu'une  partie 
des  membres  s'incorporèrent  aux  Calvinistes  de 
Hollande. 

Quelques-uns  retournèrent  en  Angleterre ,  et 
d'autres,  sous  la  conduite  de  Brewster,  adjoint 
de  Robinson,  traversèrent  l'Atlantique  pour  se 
réunir  à  ceux  de  leurs  frères  établis  précé- 
demment en  Amérique.  Quelques  disputes  reli- 
gieuses amenèrent  des  défections  parmi  eux.  Plu- 
sieurs, dit-on,  devinrent  athées,  et  d'autres  se 
firent  Quakers.  Lorsqu'un  prosélyte  sollicitait  son 

^  William  Jones ,  pag.  34- 

^  Apologia  pro  exulibus  Anglis  qui  Brownistœ  i^ulgb 
appellantur ,  in-4" . ,  Lugd .  -Ba t . ,  1 6 1 9 . 
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aggrégation  aux  BroWnistes,  on  exigeait  préala- 
blement une  confession  publique,  dans  laquelle  il 
exposait  l'état  de  sa  conscience  et  des  opérations 
de  la  grâce  sur  son  cœur.  Quant  aux  lemmes  ,  on 
écrivait  leur  déclaration,  qui  ensuite  était  lue  à 
l'assemblée;  mais  comme  l'aveu  de  certaines  fai- 
blesses était  un  sacrifice  pénible  pour  les  deux 
sexes,  la  société  modifia ,  en  1688,  la  sévérité  de 
cette  règle.  En  Angleterre,  la  secte  se  maintint 
mialgré  la  défection  du  chef;  ensuite  une  grande 
partie  s'unit  aux  Gongrégationalistes ,  aux  Indé- 
pendans  ;  et  il  parait  qu'en  Europe  elle  est  morte 
ou  expirante  ;  mais  elle  subsiste  encore  en  Massa- 
chusetts, où  la  Nouvelle-Pljmouth  a  été  fondée 
par  des  Brownistes,  qui,  persécutés  en  Europe  , 
persécutèrent  aussi  en  Amérique  ^ 

^  Collection  of  the  Massachusett^s  historical  society, 
»'®.  et  2™*.  série,  passiin  et  surtout  2™».  série,  tom.  y, 
pag.    Ï18. 
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CHAPITRE  III. 

ANTINOMES  OU  ANTINOMÉENS  y  OU  ANTIVOMIENS. 

L'éttmoiogie  grecque  d'Antinoméens  indique 
desliommes  opposés  à  la  loi,  ennemis  de  la  loi  ^. 
On  les  a  quelquefois  nommés  Solijîdians ,  dériva* 
tion  latine ,  pour  marquer  qu'ils  admettent  la  jus- 
.  •  tification  par  la  foi  seule  sans  les  œuvres  ^.  Cette 
erreur ,  a  dit  quelqu'un ,  est  aussi  ancienne  que  la 
chute  de  nos  premiers  pères ,  qui ,  par  leur  déso- 
béissance, voulurent  secouer  le  joug  des  lois  di- 
vines ;  lamour  désordonné  de  l'indépendance  a 
favorisé  l'antinomianisme.  Cette  hérésie  s'est  mon- 
trée à  trois  périodes  diflFérentes  ;  la  première  à  la 
fin  du  quatrième  siècle  (  saint  Épiphane  la  com- 
battit )  ^  la  seconde  à  l'époque  de  la  réformation , 
la  troisième  à  la  fin  du  dix-septième  siècle. 

On  a  souvent  confondu  les  Antinoméens ,  nés 
au  seizième  siècle ,  en  Allemagne,  dans  le  sein  du 
luthéranisme,  avec  ceux  qui,  au  dix-septième, 
sortirent  du  calvinisme  dans  la  Grande-Bretagne  ; 

^  AvTt  contre,  vopioç  la  loi. 
2  Solafides. 
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6t  Robertson  même  paraît  avoir  commis  cette  er- 
reur %  trompé  sans  doute  par  la  presque  identité 
de  doctrine  de  ces  sectaires. 

Les  Antinoméens  allemands  eurent  pour  chef 
Jean  Agricola,  concitoyen  et  disciple  de  Luther. 
Celui-ci  avait  enseigné  la  justification  par  la  foi , 
sans  les  oeuvres.  Agricola,  exagérant  ce  principe  , 
soutint  que  les  oeuvres  étaient  inutiles ,  et  qu'un 
acte  de  foi  justifiait.  Ses  adversaires  lui  imputèrent 
d'admettre  toutes  les  conséquences  qu'on  peut  dé- 
duire d'un  principe  erroné,  et  de  prêcher  qu'on 
pouvait  se  livrer  à  ses  passions.  Mosheim  ne  veut 
pas  qu'on  s'en  rapporte  à  ces  accusations ,  quoi- 
que d'ailleurs  il  le  présente  comme  un  fanatique 
plein  de  vanité  et  de  ruse  ^.  Plusieurs  fois  Agri- 
cola rétracta  et  reproduisit  ses  erreurs  qui  avaient 
quelques  partisans,  dont  le  plus  zélé  fut  Amsdorf. 
De  son  nom ,  les  Antinoméens  furent  quelquefois 
appelés  Amsdorfiens  ;  mais,  comprimés  par. l'as- 
cendant de  Luther,  ils  ne  formèrent  pas  de  secte. 

'  Voy.  son  Histoire  d'Amérique^  liv.  X,  pag.  80  et  suh.  ; 
Pluquct,  dans  son  Dictionnaire  des  hérésies,  article  anù- 
noméen^,  renvoie  à  celui  d^ Agricola  ^  dont  ii  expose  les 
sentimens;  mais  il  finit  en  disant  qu'il  fut  chef  des  Ano- 
méens.  Les  Anoméens  sont  des  hérétiques  du  iy°.  siècle  \  a 
l'article  Anoméens ,  il  renvoie  à  celui  d'Eunoinéens ,  dont 
il  dit  quelques  mots,  et  renvoie  au  mot  Troglodytes,  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  son  dictionnaire.  Contin,  traducteur 
italien  de^Pluquet ,  a  répété  les  mêmes  erreurs. 

-  Voy.  Mosheim,  tora.  iv,  y^ag   in^. 

3. 
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Leur  doctrine  passa  en  Angleterre,  où  les  erreurs 
de  toute  nature  trouvaient  des  partisans.  Leur 
nombre  augmenta  sous  Cromwell. 

Les  Antinoméens  d'Angleterre ,  fondés  par  Jean 
Eaton  ',  et  censurés  par  l'assemblée  de  Westmins- 
ter en  1643,  étaient  une  espèce  de  Presbytériens 
subdivisés  en  deux  branches,  qui  outraient  la  doc- 
trine de  Calvin  sur  le  décret-  absolu  d'élection  et 
de  réprobation.  Les  uns  pensaient  qu'il  est  inutile 
d'exhorter  à  la  vertu ,  parce  que  les  élus  sont  con» 
duits  au  salut  par  une  grâce  irrésistible  ;  et  que 
les  réprouvés ,  étant  privés  de  cette  grâce ,  n'y  ar- 
riveront jamais. 

Les  autres  étendaient  plus  loin  encore  ces  idées, 
et  soutenaient  que  les  péchés  commis  par  des  élus 
ne  sont  pas  péchés,  parce  qu'il  est  impossible  qu'ils 
fassent  quelque  chose  d'opposé  à  l'Évangile  ;  qu'ain- 
si il  est  inutile  de  s'en  repentir. 

Crisp ,  l'un  des  plus  âpres  défenseurs  de  Fanti- 
nomianisme,  soutint  que  le  décret  d'élection  dis- 
pense de  tout  pour  le  salut  ;  nos  péchés  ont  été 
transférés  sur  la  croix  à  Jésus-Christ ,  qui  s'est 
rendu  .pécheur  à  notre  place,  et  nous  en  a  dé- 
chargés; ils  ont  cessé  d'être  nôtres.  Dans  ce  sys- 
tème, il  serait  devenu  menteur,  meurtrier,  adul- 
tère ,  pour  les  adultères ,  les  meurtriers ,  les  men- 
teurs; ainsi,  nous  n'avons  autre  chose  à  faire  que 
de  prpfiter  de  ses  grâces.  Dieu  ne  peut  punir  ses 

^  Voy.  Honoré  Reggi ,  p^.  60. 
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élus  pour  aucun  crime;  eussiez-vous  été  idolâtre  , 
assassin,  voleur,  ivrogne,  si  vous  êtes  élu,  vos 
péchés  sont  devenus  ceux  de  Jésus-Christ. 

Ainsi  les  Antinoméens  supposent  que  les  privi- 
lèges du  christianisme  peuvent  être  séparés  des 
bonnes  œuvres  ;  que  la  pratique  des  devoirs,  comme 
preuve  de  notre  foi ,  n'est  pas  requise.  Saint  Paul 
établit  la  justification  par  la  foi,  mais  il  s  empresse 
de  l'expliquer  par  ces  mots:  «  Que  dirons-nous? 
»  demeurerons-nous  dans  le  péché  pour  donner 
»  lieu  à  cette  surabondance  de  grâces  ?  A  Dieu  ne 
«  plaise;  car,  étant  morts  au  péché , comment  vi- 
»  vrons-nous  encore  dans  le  péché  *  ?»  Et  ne  fait-il 
pas  ailleurs,  et  plusieurs  fois,  l'énumération  de 
péchés ,  tels  que  l'adultère ,  le  vol ,  l'impndicité 
qui  excluent  du  royaume  des  cieux  ? 

AflFaiblir  les  obligations  de  la  morale,  c'est 
toujours  une  plaie  à  la  société.  Il  résulterait,  des 
maximes  antinoméennes ,  qu'il  est  inutile  d'ensei- 
gner le  décalogue,  de  proposer  aucune  loi ,  aucune 
règle  de  conduite  ;  ainsi  on  ouvrirait  la  porte  à  tous 
les  vices ,  à  tous  les  crimes. 

L'expérience  atteste  que  les  mondains,  et  en 
général  les  personnes  livrées  au  désordre  ,  ont  une 
propension  à  Croire  que  la  foi  suffit  pour  le  salut. 
Cette  considération  fait  sentir  les  dangers  d'une 
doctrine  que  l'égarement  des  passions  veut  con- 
cilier avec  la  corruption  des  mœurs. 

^  Voy.  Ad  Roman. ,  6. 1-2. 
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Cependant  les  Antinomééns ,  par  leurs  écrits 
et  leur  conduite,  désavouent  ces  hideuses  consé- 
quences ;  nouvelle  preuve  que  rarement  les  hom- 
mes sont  d'accord  avec  eux-mêmes.  Cette  contro- 
verse dégénéra  quelquefois  en  logomachies.  Un 
théologien  hoUandais^HermanWitsius,  s'interposa 
sans  succès  entre  les  contendans  ^ 

La  secte  antinoméenne ,  transplantée  en  Amé- 
rique, forma  en  Massachusetts  quelques  établisse- 
mens.  Outre  l'office  public,  les  hommes  se  réu- 
nissaient une  fois  la  semaine  pour  répéter  et 
discuter  le  sermon  du  ministre.  Une  mistriss  Hut- 
chinson ,  qui  prétendait  avoir  des  révélations , 
ayant  lu  dans  saint  Paul  que  les  femmes  âgées 
doivent  instruire  les  jeunes ,  établit  à  Boston  des 
réunions  hebdomadaires  ;  elle  assemblait  soixante 
ou  quatre -vingts  femmes,  qui,  de  leurs  maris, 
tâchaient  de  faire  des  prosélytes.  Elle  décriait  les 
ministres  défenseurs  des  bonnes  œuvres,  en  les 
appelant  légalistes^  partisans  de  la  loi,  et  débitait 
ses  rêveries  antinoméennes ,  dont  elle  fit  un  al- 
liage  avec  d'autres  idées  qui  lui  étaient  particu- 
lières. Un  jour  qu'elle  était  en  prières  avec  son 
troupeau,  arriva  un  tremblement  de  terre;  ils  en 
conclurent  que  le  Saint-Esprit  descendait  sur  l'as- 
semblée comme  jadis  sur  les  apôtres^.  Sur  le  bruit 

^  Herm.  Witsii  animadversiones  {renies  ,etc.,  in-12,  Ul- 
trajecti,  1696. 

2  Historical  collection  of  Massachusett's  ,  tom.  tu, 
pag.  16  j  tom.  VIII,  pag.  8  et  9;  tom.  ix,  pag.  28  et  suw. 
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que  causaient  ses  prédications^  un  synode ,  en  1637, 
]a  condamna.  L'année  suivante,  e2;ilée  du  pays  par 
Tautorité  civile ,  elle  partit  avec  quelques  adeptes 
pourEhode-Island.  En  i643,  elle  fut  tuée  par  des 
Indiens  sauvages. 

Dans  le  siècle  dernier,  la  doctrine  antinoméeune 
a  trouvé  des  partisans  chez  lejs  sectateurs  de  Whit* 
field ,  et  il  parait  qu'elle  en  conserve  beaucoup  dans 
le  pays  de  Galles.  En  1777,  ils  avaient  encore  à 
Londres  trois  chapelles  ;  dix  ans  après ,  ils  n'en 
avaient  plus  qu'une  petite  et  pauvre  ' .  Wendeborn 
espérait  que ,  pour  l'honneur  de  la  raison ,  la  secte 
décroissante  serait  bientôt  éteinte  ^.  Cependant, 
en  1 809 ,  outre  la  chapelle  de  Londres ,  il  y  en 
avait  trois  à  Leicester,  deux  à  Nottingham,  et 
quelques  autres  désignées  comme  antinoméennes , 
d'après  la  doctrine  réelle  ou  supposée  de  ceux  qui 
les  fréquentaient  ^  ;  mais  ses  partisans ,  disséminés 
dans  diverses  sectes ,  ont  existé  jusqu'à  l'époque 
actuelle.  Cette  doctrine  a  occasioné  des  débats  très- 
vifs  en  Angleterre ,  où  elle  a  été  combattue  et  dé- 
fendue dans  une  foule  d'ouvrages ,  défendue  par 
Crisp ,  Richardson ,  Saltmaisses ,  Hussey ,  Eaton , 
Tawn ,  Huntingtoa ,  etc. ,  combattue  par  Ruther- 
ford ,  Redgwich,  GataLer ,  Witsing,  Ridgley,  etc.  ; 
et  par  Fietcher,  vicaire  de  Madeky  en  Shropshire. 


^  Nova  acta  ecclesiastica  ^   ^1^1  y   P^g-  ^75. 
2  A  {fiew  of  En^land ,  lom.  11,  pag.  4o6« 
^  Adam,  tom.  lu,  pag.  270  et  suiy. 
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.  On  conçoit  difficilement  qu'une  telle  erreur  soit 
venue  froisser  la  doctrine  évangélique  ,  lorsque, 
dans  les  Saintes-Écritures,  une  multitude  de  textes 
et  de  faits  attestent  que  Dieu  rend  à  chacun  selon 
ses  œuvres  bonnes  ou  mauvaises  ;  lorsqu'on  lit  dans 
saint  Mathien  *  la  réponse  du  Sauveur  au  jeune 
homme  qui  lui  disait  :  «  Quel  bien  faut-il  que  je 
))  fasse  pour  acquérir  la  vie  éternelle  ? — Si  vous  vou- 
»lez  entrer  dans  la  vie,  lui  dit  Jésus-Christ,  gardez 
»  les commandemens  ^.))  Surtout  lorsqu'on  voit  dans 
l'Évangile  le  tableau  anticipé  du  Jugement  général, 
où  Jésus-^Christ ,  plaçant  les  bons  à  sa  droite  ,  les 
méchansà  sa  gauche ^  dira  aux  uns  :  «J'avais  faim, 
»  vous  m'avez  nourri  ;  j'étais  nu ,  malade  ,  prison- 
»  nier,  vous  m'avez  secouru  ;  »  tandis  que  l'omis- 
sion de  ces  devoirs  sera  pour  les  autres  le  motif  de 
leur  condamnation. 

Pierre  de  Joux,  ministre  calviniste,  mort 
catholique  à  Paris  en  iSaS,  et  dont  on  a  pu- 
blié, après  sa  mort,  un  ouvrage  intitulé  :  Let- 
tres sur  r Italie  y  considérée  sous  le  rapport 
de  la  religion  ^ ,  y  a  consigné  la  notice  d'une 
nouvelle  secte  Antinoméenne,  qu'il  eut  occasion 
de  connaître  à  son  retour  en  Angleterre.  Secte  , 
dit-il ,  nombreuse ,  qui  compte  parmi  ses  mem- 
bres des  hommes  distingués  par  leur  savoir,  leurs 

^  Toy.  Math.  19.  16-17. 

-  Ibid. ,  chap.  XXY. 

*  Iti-80.  Paris,  1825,  tom.  11,  pag.  564  et  s^uw- 
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richesses  et  le  rang  qu'ils  occupent  dans  la  société. 

Née  dans  le  comté  d'Exeter,  elle  s'est  répandue 
dans  le  Devonshire ,  dans  les  comtés  de  Rent ,  de 
Sussex  et  même  à  Londres.  Le  fondateur  est  un 
docteur  de  l'université  d'Oxford ,  dont  il  n'indique 
le  nom  que  par  l'initiale  S....;  il  en  parle  comme 
d'un  homme  de  mérite,  d'un  prédicateur  éloquent, 
d'un  théologien  subtil ,  mais  systématique. 

Son  système  est  l'élection  arbitraire ,  la  prédes- 
tination absolue,  le  don  gratuit  du  salut  éternel 
accordé  à  un  petit  nombre  de  croyans ,  quelle 
qu'ait  été  leur  conduite  en  ce  monde.  Dieu  a  dé- 
crété de  toute  éternité ,  conséquemment  avant  la 
chute  de  l'homme,  de  sauver  un  certain  nombre 
des  enfans  d'Adam,  et  d'envelopper  les  autres  dans 
une  condamnation  générale.  A  l'égard  des  pre- 
miers il  exerce  sa  miséricorde ,  et ,  par  sa  sévérité 
à  l'égard  des  seconds,  il  manifeste  sa  justice  et  son 
aversion  pour  le  péché.  Aux  premiers  il  suffit  qu'ils 
croient  avecr  fermeté  qu'ils  seront  sauvés  ,  il  les 
dispense  d'observer  les  commandemens  de  Dieu 
et  de  pratiquer  la  vertu;  la  rectitude  morale  n'est 
relative  qu'à  notre  courte  existence  ici-bas.  En  vi- 
vant selon  les  préceptes  de  la  tempérance  ,  de  la 
charité ,  en  remplissant  les  devoirs  qu'impose  la 
société, on  peut  s'exempter  de  douleurs,  accroître 
sa  fortune ,  se  concilier  l'estime  et  l'amitié.  Si  au 
contraire  un  homme  est  intempérant ,  des  mala- 
dies précoces  vengent  la  nature;  s'il  attente  à  la 
la  vie,  à  l'honneur,   aux  propriétés  de  son  pro- 
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chain ,  il  encourt  les  peines  infligées  par  les  lois 
contre  ces  désordres.  Mais  les  vertus  et  les  vices 
n  obtiennent  que  des  récompenses  ou  des  chàti- 
mens  terrestres ,  la  félicité  éternelle  ne  peut  être 
le  résultat  de  notre  conduite  en  ce  monde.  Les  sec- 
tateurs de  cette  doctrine  prétendent  la  fonder  sur 
une  interprétation  arbitraire  des  onze  premiers 
chapitres  de  Tépître  de-saint  Paul  aux  Romains. 

Le  fondateur  S avait  réuni  dans  des  assem- 
blées secrètes  quelques  membres  du  clergé  angli- 
can ,  sur  lesquels^  par  ses  prédications  et  ses  écrits , 
il  avait  acquis  de  Tinfluence.  Ils  s'empressèrent 
d'adopter  sa  doctrine ,  abandonnèrent  leurs  riches 
prébendes,  les  revenus  de  leurs  sinécures, et,  con- 
tens  de  leur  patrimoine,  ils  prêchèrent  gratuite- 
ment la  doctrine  de  leur  maître.  Les  plus  opulens 
bâtirent  des  temples  où  affluait  un  peuple  igno- 
rant, flatté  d'avoir  pour  orateurs  des  personnages 
indépendans  par  leur  fortune,  jouissant  d'un 
grand  crédit ,  et  n'exigeant  de  leurs  adeptes  ni 
l'obéissance  au  décalogue ,  ni  la  pratique  d'aucune 
vertu,  mais  seulement  l'inébranlable  persuasion 
qu'ils  étaient  prédestinés  au  salut. 

La  nécessité  des  bonnes  œuvres  et  la  nécessité 
de  la  foi  sont  deux  points  de  doctrine  parallèles 
et  inséparables  ;  cette  vérité  jaillit  de  toutes  parts 
dans  l'Ancien  et  surtout  dans  le  Nouveau  Testa- 
ment. Saint  Paul  châtiait  son  corps  de  peur 
qu'avant  prêché  aux  autres,  il  ne  fût  lui-même 
au  nombre  des  réprouvés.  11  faut  être  frappé  d'une 
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cécité  morale  pour  ne  pas  voir  que  rantinomia- 
nisme  heurte  directement  l'Écriture-Sainte ,  le 
bon  sens  et  l'enseignement  perpétuel ,  non-seule- 
ment de  l'Eglise  catholique,  mais  encore  de  pres- 
que toutes  les  sociétés  chrétiennes. 

De  Joux  complète  son  récit  en  disant  que  le  fon- 
dateur de  la  secte  dont  il  s'agit  reconnut  son  er- 
reur, revint  à  résipiscence,  et  qu'il  écrivit  à  ses 
adhérens  une  lettre  dans  laquelle  il  les  engage  à 
rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  anglicane. 
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CHAPITRE   IV. 


FAMILISTES  OU  FAMILLE  d'aMOUR  ,  GORTOMIENS  ^  QUIRTO- 
MONARCHISTES  ,  MUGGLÈTONIENS,  BAXTERIEIfS,  PHILADEL- 
PHIENS. 


La  secte  des  Familistes ,  qui  appartient  spécia- 
lement aux  seizième  et  dix-septième  siècles ,  n'eût 
pas  trouvé  place  dans  cet  ouvrage ,  si  elle  n'avait 
laissé  en  Amérique  des  traces  encore  subsistantes. 

L'origine  de  cette  secte  est  fort  obscure ,  le  fon- 
dateur, David  Joris  ou  George,  né  à  Delft,  d'abord 
Anabaptiste ,  s'en  sépara  pour  se  faire  chef  d'une 
société  nouvelle,  appelée  Famille  d'amour  y  à  la- 
quelle il  persuada  qu'il  était  un  nouveau  messie , 
fils  bien-aimé  du  Père.  Pagitt  lui  attribue  beau- 
coup de  blasphèmes  et  des  mœurs  désordonnées  '• 

Un  autre  Anabaptiste,  né  à  Amsterdam,  Henri 
Nichols  ou  Nicolaï  (car  les  auteurs  varient  sur 
l'exactitude  graphique  de  son  nom) ,  homme  illet- 
tré ,  et  qui  haïssait  dans  les  autres  l'instruction  , 
commença,  vers  l'an  i55o,  à  dogmatiser  d'après 
les  textes  bibliques ,  qui  parlent  d'union  en  Jésus- 

^   Prifritt ,  Church  kcrcsicgraph^  . 
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Christ.  La  tête  mal  organisée  de  Nichols  se  fit  un 
système  indigeste  par  la  confusion  des  sens  char- 
nels et  spirituels  ;  il  se  prétendit  plus  grand  que 
Jésus-Christ 9  qui  n'avait  été  que  son  image,  au 
lieu  que  Nichols  était  un  homme  ^^ifié.  a  Saint 
»  Paul  déclare  que  ce  que  nous  avons  maintenant 
»  de  science  et  de  prophétie  est  très-imparfait; 
)>  mais  lorsque  nous  serons  dans  l'éta.t  parfait  y  tout 
»  ce  qui  est  imparfait  sera  aboli  ^  »  Ainsi,  la  doc- 
trine de  Jésus-Christ  avait  des  imperfections ,  et 
la  doctrine  parfaite  ne  se  trouvait  que  dans  la  Fa^ 
mille  d'amour^  dont  Nichols  était  le  chef,  et  dont 
les  membres  étaient ,  comme  lui ,  des  hommes  déi- 
fiés ou  transformés  en  essence  dans  la  Divinité. 
Du  reste,  il  ne  fallait  attacher  aucune  importance 
à  la  diversité  d'opinions  sur  la  nature  divine, 
pourvu  que  les  cœurs  fussent  enflammés  par  l'a- 
mour et  la  piété.  Est-il  vrai  que  Nichols  autorisait 
le  mensonge  et  le  parjure  devant  le  magistrat  ou 
tout  autre  personne  étrangère  à  la  société  ?  Plu- 
sieurs auteurs  le  lui  reprochent  ;  mais  l'expérience 
prouve  que ,  sur  Jes  matières  religieuses  plus  qu^en 
toute  autre,  on  doit  se  défier  d'accusations  qui  ne 
sont  pas  étayées  de  preuves. 

Nichols  étant  allé  en  Angleterre  du  temps  d'E- 
douard VI,  fit  des  prosélytes  parmi  les  gens  sim- 
ples et  crédules  :  leur  conduite  était  pire  que  leurs 
opinions.  La  loi  mosaïque  exemptait  du  supplice 

^  \.  1^.  adCorint. ,  p.  i3,  \.  getio. 
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la  fille  violée  au  milieu  des  champs ,  parce  qu'elle 
était  censée  avoir  crié  et  n'avoir  pas  été  entendue 
ni  secourue.  Les  Familistes  abusaient  de  ce  texte 
pour  se  disculper  de  leurs  vices ,  et  les  imputer  à 
Dieu ,  sous  prétexte  qu'ils  l'avaient  invoqué ,  et 
qu'il  leur  avait  refusé  sa  grâce.  Ils  étaient  deve- 
nus si  pervers ,  dit  l'historien  FuUer,  que  la  charité 
même  rougirait  de  les  excuser  ^ 

En  i58i ,  les  Familistes  d'Angleterre  étaient , 
dit-il,  nombreux,  factieux  et  dangereux.  Eu  i6o3 
ils  présentèrent  à  Jacques P%  une  pétition,  dans 
laquelle  ils  se  disent  ignorans ,  pauvres  et  réduits 
à  un  petit  nombre. 

Nichols  ayant  publié  une  trentaine  de  pam* 
phlets  théologiques  en  hollandais  et  en  anglais, 
c'est  sans  doute  dans  sa  patrie,  l'Angleterre,  que 
Samuel  Gorton  avait  puisé  les  opinions  des  Fami- 
listes, qu'il  professait  en  arrivant  à  Boston,  l'an 
i636.  11  fut  vivement  harcelé  par  le  clergé  pro- 
testant et  par  les  magistrats ,  pour  ses  opinions 
qu'un  auteur  appelle ^w/c^o^/^/we  spirituel^ ^  quoi- 
qu'elle» ne  soient  pas  bien  clairement  exposées  dan^ 
les  auteurs  contemporains  ;  peut-être  même  n'é- 
taient-elles pas  fixées  dans  la  tête  de  l'auteur ,  si 
Ion  en  juge  par  l'exiguité  de  ses  talens. 

Ce  qui  parait  plus  certain ,  c'est   que ,  très- 

^  Fullei*,  the  church  history  ofbriiain,  in-fol.  LoudoD, 
i655,  lib.  IX ,  pag.  1 12  ,  et  lib.  X ,  pag.  33  et  suiv. 

-  A  biographical  dictioiiary ,  etc.,  by  John  Ëlliot, 
in-8**.  Salem,  1809,  article  Gorton. 
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ennemi  des  Quakers  et  du  clergé,  il  était  rap- 
.proche  des  Antinoméens  ;  aussi  Faccusait-on  d'ê- 
tre ennemi  des  vertus  sociales,  et  de  combattre 
l'existence  d'une  autre  vie.  Gotton  Mather,  au- 
teur justement  estimé,  le  vilipende;  mais  il  a 
pu  être  induit  en  erreur  par  des  récits  exagérés. 
Gorton  nie  qu'il  ait  nié  l'existence  d'une  vie  future  ; 
son  imagination  était  ce  que  les  Anglais  appellent 
excentrique .Dsius  une  lettre  qu'il  adi'esse  au  grand 
et  honoré  gentleman ,  idole  de  Massachusetts ^  il 
épancl«|pa  bile  sur  le  clergé  etles  magistrats  ;  puis^ 
voulant  excuser  ce  reproche  dont  il  redoutait  les 
conséquences ,  il  le  généralise ,  et  déclare  qu'il  ne 
l'applique  qu'à  l'état  corrompu  de  la  société.  Quoi 
qu'il  en  soit,  accusé,  emprisonné  ,  condamné, 
banni ,  Gorton ,  retiré  à  Warv^ick ,  y  prêchait  et 
formait  des  prosélytes  qu'on  appela  Gortoniens ,  « 
et  dont  les  idées ,  sans  doute ,  étaient  analogues  à 
celles  des  Familistes ,  qui ,  vers  la  même  époque , 
se  firent  remarquer  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Angleterre  et  aux  Barbades  ^  Un  autre  insensé, 
John  Hetherington,  négociant,  etc.,  s'était  fait  pré- 
dicateur, et  avait  répandu  des  opinions  très-rap- 
prochées  de  celles  des  Familistes  ^.  Ces  ramifica- 
tions de  sectes  furent  successivement  modifiées 
par  leur  fusion  dans  d'autres.  Cependant  l'influence 
déplorable  de  ses  membres  paraît  s'être  prolongée 

^  Collection  y  tom.    vi,  pag.    346;   tom.  xi,  pag.  35-49' 
2  Pagitt,  pag.  i37  et  suh\ 
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jusqu'à  ces  derniers  temps;  et  William  Allen,  au- 
teur américain,  qui  écrivait  en  1809,  ^"^  attribue. 
Fabuégation  de  sentimens  religieux,  qui,  jusqu'à 
cette  époque ,  s'est  perpétuée  à  Warwick  parmi  les 
descendansdes  Gortoniens  ^ 

QuiNTO-MoNARCHisTEs.  —  Lcs  Quinto-Monar- 
chistes ,  nés  du  temps  de  Cromwel ,  furent  ainsi 
appelés,  parce  qu'ils  prétendaient  que  les  quatre 
grandes  monarchies  des  Assyriens  ^  des  Perses  y 
des  Grecs  et  des  Romains  étant  détruites ,  bientôt 
leur  succéderait  une  cinquième  monarc]po  spiri- 
tuelle, celle  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  doTit  l'ap- 
parition serait  subite.  Pour  préparer  les  voies  à  ce 
grand  événement,  ne  voulant  reconnaître  pour  roi 
que  Jésus-Christ,  ils  aspiraient  à  renverser  Baby-  ^ 
lone,  c'est-à-dire  la  monarchie  en  tout  pays.  Ils 
étaient  persuadés  qu'étant  tous  invulnérables ,  un 
seul  d'entre  eux  pouvait  mettre  en  fuite  mille  en- 
nemis. Dirigés  par  un  nommé  Venner,  en  1660, 
ils  s'assemblent  à  Londres,  au  nombre  d'environ 
soixante  ^,  pour  se  concerter  sur  le  jour  de  l'arri- 
vée du  Sauveur,  et  sur  le  cérémonial  de  son  intro- 
nisation. Leurs  bannières  sont  ornées  de  devises , 
ils  se  munissent  d'armes  ;  mais  au  jour  désigné 
pour  cet  avènement,  aucun  phénomène  précur- 

^  An  American  biographical  and  historiçal  dietiO" 
nary  of  the  cmincnt  persons  in  norlh  America,  etc,  iu-8  . 
Boston,   1809,  article  Samuel  Gorton. 

-  Historiçal  and  critical  remarks  on  bishop's  Burncl 
history,  etc. ,  by  Higgon ,  in-8".  Londoii,  17^x7,  p.   i56. 
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seur  ne  vient  appuyer  leurs  espérances  ;  alors  la 
plupart  se  retirent;  les  autres  parcourent  les  rues 
en  criant  :  pas  de  roi  que  Christ  l  et  ils  massacrent 
un  homme  qui  se  déclarait  pour  Dieu  et  le  roi 
Charles  ;  mais  bientôt,  vaincus  par  une  force  su- 
périeure, les  uns  sont  tués,  les  autres  exécutés. 
Venner,  condamné  à  mort,  protesta  qu'il  avait 
été  dirigé  par  Jésus-Christ. 

Jean  Roth ,  fanatique  d'Amsterdam ,  qiii ,  dans 
plusieurs  écrits  publiés  depuis  lô^S  à  1691 ,  an- 
nonçait la  cinquième  monarchie ,  se  croyait  des- 
tiné à  rassembler  les  Juifs  dispersés ,  et  à  détruire 
les  rois  impies.  De  sa  femme,  Marie  Angélique , 
il  attendait  un  fils  qui,  par  ses  miracles,  établirait 
cet  empire  ;  il  avait  préparé  un  étendard  au  roi 
nouveau,  et  il  imprima  une  lettre  latine,  qui  invi- 
tait  les  monarques  européens  à  quitter  leurs  scep- 
tres pour  ne  reconnaître  que  JésusrCRrist  roi  ^ 

L'opinion  d'une  cinquième  monarchie  n'est  poini 
particulière  à  l'Angleterre;  quelques  Millenaireft 
l'ont  adoptée,  et  nous  la  retrouverons  chez  les 
Sébastianistes  de  P(H*tugaL 

Il  parait  que  la  secte  des  Quinto-*Monarrchistes, 
sans  jamais  former  une  société  visible ,  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  l'époque  aciuelle,  et  que  dernière- 
ment elle  avait  encore  une  très  -  petite  et  .très- 
obscure  réunion. 

^  Dissertatio  histor.  defanaticis  Silesiorumet  speciatini 
Quirino  Kuhlniano ,  praeside  Gottlieb  Wersnedorfî^  etc. 
4éditioD,  m-4°-  Wittcmbergae.,  1733,  p.  4^  ei  swtf, 

V.  ^  4. 
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MuGGLETONifiNs. — ^Vcrs  le  mîlieududix-septième 
siècle,  un  tailleur  anglais  ,  Louis  Muggletoq ,  se 
donna  pour  un  prophète  qui  avait  le  pouvoir  dis- 
crétionnaire de  damner  et  de  sauver ,  selon  son 
bon  plaisir  :  lui  et  son  associé  Reeves  étaient  les 
deux  témoins  annoncés  dans  l'Apocalypse,  qui 
paraîtront  à  la  £n  du  monde  \  Reeves  assurait 
que  Jésus-Christ,  du  haut  de  sa  gloire,  lui  avait 
dit  :  (i  Je  t'accorde  le  don  d'intelligence  des  Écri- 
»  turcs ,  plus  que  ne  l'eut  jamais  aucun  mortel  ;  je 
»  t'ai  choisi  pour  mon  dernier  envoyé  dans  ce 
»  monde  terrestre ,  qui  est  livré  à  l'incrédulité  ; 
))  et  je  t'ai  donné  Louis  M uggteton  pour  être  ton 
»  organe.  » 

A  ces  délires ,  les  sectateurs  de  Muggleton ,  en 
ajoutaient  d'autres  ;  ils  niaient  la  Trinité.  Dieu ,  qui 
de  toute  éternité  est  un  être  spirituel,  avait  apparu 
et  souffert  soûs  une  forme  humaine  ;  mais  le  pro- 
phète Elie  avait  été  enlevé  dans  un  tourbillon ,  et 
porté  dans  le  ciel  pour  y  représenter  Dieu  pendant 
qu'il  était  sur  la  terre.  En  1696,  fut  imprimé  en 
anglais  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Principes  mug^ 
gletoniens  {victorieux  ,  qui  est  une  réplique  à  un 
adversaire.  On  y  voit  qu'ils  avaient  très  à  cœur  la 
liberté  de  conscience  ;  et  à  l'occasion  de  ceUx  qui 
la  violent,  l'auteur  assure,  qu'au  jugement  de 
Dieu  ,  beaucoup  de  personnages  ici  bas ,  réputés 
hérétiques,   seront  reconnus  saints,  et  beaucoup 

^  Apocalypse,  chap.  XI. 
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^€  canonisés  comme  saints  seront  classés  au  nom- 
bre des  démons. 

Muggleton  étant  mort  en  1697,  âgé  de  quatre- 
vingt-huit  ans>  sa  secte  était  agonisante  dans  les 
commencemens  du  dix-huitième  siècle.  Il  paraît 
néanmoins ,  par  louvrage  de  Sinclair  ,  que  des 
membres  de  ce  petit  troupeau  sont  disséminés 
en  Ecosse;  et  Nightingale,  dans  un  livre  publié 
l'an  1821 ,  dit  qu'ils  existent  encore,  mais  en 
petit  nombre  ^ 

Baxtériens.  —  Richard  Baxter,  né  en  161 5, 
dans  le  Shropshire,  mort  en  1691,  ayant  reçu 
l'ordination  dans  l'église  anglicane,  conçut  des 
scrupules  sur  quelques  points  de  la  liturgie  ;  par 
exemple  il  doutait  si  l'usage  du  surplis  pouvait 
être  toléré,  quoiqu'il  inclinât  vers  l'affirmative  ; 
mais  il  condamnait  le  signe  de  croix  ^.  Il  s'éleva 
contre  l'immersion  baptismale  pratiquée  par  les 
Baptistes  ,  comme  étant  un  usage  contraire  au  cin- 
quième commandement,  parce  que  le  saisisse- 
ment occasioné  par  l'eau  froide  peut  causer  des 
maladies,  et  contraire  au  sixième  commande- 
ment ,  puisque  les  Néophytes  sont  nus.  Assuré- 
ment rien  de  plus  facile  que  d'obvier  k  ce  double 
inconvénient.  Aussi  les  Baptistes  ne  tinrent  aucun 
compte  de  ses  objections. 

La  division  entre  les  Calvinistes  et  les  Armi- 

^  The  religions  and  religions ,  etc. ,  pag.  622. 
^  F^,  dans  Ghalmers  Tarticle  Baxter, 
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niens  lui  suggéra  l'idée  de  chercher  une  route 
moyenne  entre  leurs  systèmes  el  de  les  concilier. 

Avec  Calvin  il  admet  que  Dieu  a  prédestiné 
certains  hommes  au  bonheur ,  sans  prévision  de 
leurs  mérites.  Us  ont  des  grâces  que  seuls  ils  pos- 
sèdent y  et  ils  seront  sauvés  infailliblement  ;  mais 
avec  Arminius,  Baxter  croit  que  les  autres  hommes 
ont  éventuellement,  pour  parvenir  au  bonheur 
éternel,  des  grâces  dont  le  bon  usage  peut  leur 
procurer  le  salut;  ainsi  la  doctrine  de  réprobation 
de  Calvin,  qui  applique  aux  seuls  croyans  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ ,  est  rejetée  par  Baxter,  at- 
tendu que  Jésus-Christ  a  souffert  pour  les  péchés 
de  tous  y  et  qu  il  a  ordonné  de  prêcher  son  Évan- 
gile ,  non  aux  seuls  élus ,  mais  à  toute  la  race  hu- 
maine. 

Dans  Un  ouvrage  sur  le  Repos  éternel  des  saints^ 
imprimé  plusieurs  fois  et  traduit  en  diverses  lan- 
gues y  Baxter  a  consigné  sur  TÉcriture  Sainte  un 
système  qni  peut  le  faire  envisager  comme  Latitu- 
dinaire,  i"".  quoiqu'elle  soit  d'autorité  divine ,  ce- 
lui qui  n'en  croit  qu'un  seul  livre ,  si  ce  livre  con- 
tient les  substances  de  la  doctrine  du  salut ,  peut 
être  sauvé  plutôt  que  ceux  qui  n'ont  douté  qUe  de 
quelques  livres  particuliers;  s"",  ceux  qui  ne  consi- 
dèrent  l'Ecriture  que  comme  ouvrage  de  personnes 
pieuses,  mai$  propre  à  faire  connaître  Jésus-Christ, 
ceux  qui  croyent  en  Jésus-Christ  plutôt  sur  les 
fondemens  solidjes ,  tirés  ^es  doctrines  et  de  ses 
miracles,  que  sur  ces  écrits^  peuvent  avoir  une 
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foi  salutaire ,  beaucoup  plus  que  ceux  qui  regar- 
dent toute  rÉcriture  comme  di^inemenlt  inspirée  '. 

Les  ouvrages  multipliés  de  Baxter,  c^r  le  nom* 
bre  est  de  cent  six  y  en  firent  naître  d'autres  pou^ 
appuyer  ou  combattre  ses  opinions  théologi^es. 
Il  eut  même  des  luttes  à  soutenir  pour  sa  théorie 
politique ,  car  il  fut  traîné  en  prison  et  traduit  en 
jugement  devant  Tinfàme  Jefferies,  pour  sa  para* 
phrase  sur  le  Nouveau  Testament  qui,  d'après 
1  esprit  du  temps ,  fut  réputée  séditieuse  ^.  Cepen» 
dant,  quoiqu'il  fût  ami  de  la  liberté  ^  il|  n'avait 
pas  sur  ce^ sujet  des  idées  bien  nettes,  puisque 
dans  un  autre  écrit ,  La  sainte  république ,  il  sou- 
tient contre  Harrington,  auteur  de  ÏOceana,  que 
la  nation  n'est  pas  souveraine ,  et  quand  e)le  se 
choisit  un  chef  elle  ne  lui  conf(^re  pas  le  pouvoir 
suprême ,  elle  est  seulement  la  cause  sans  laquelle 
il  n'en  serait  pas  revêtu  ^. 

Baxter,  plein  d'onction  dans  ses  livres  ascéti- 
ques et  controversite  habile ,  devint  chef  d'mie 
secte  qui,  sans  faire  scission  avec  les  autres,  avait 

^  The  Saint's eçerlasting  rest,  etc.,  by  R.  Baxter, 
in-4<».  London,  i66a,  pâg.  2,  chap.  III,  section  II.  -^  Et 
Défense  des  sentimens  de  quelques  théologiens  dé  Hol* 
lande  sur  Thist.  écrite  du  vieux  Testament,  par  Daniel 
Le  Clerc,  in -16.  Amsterdam,  1686,  pag.  277  et  suiç*. 
Lettre  XI. 

2  Vie  de  Weiley,   prir   Wfaitehead,    om,   3^  pag.   278; 
et  suif, 

3  Holy  commonwealth ,  in-12.  L^d^m,  lôSg^  p.  Ô3. 
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des  adhérens  dans  la  plupart  de  celles  d'Angle- 
terre. Tels  furent  les  célèbres  Watts  etDoddridge  ; 
ce  dernier  surtout ,  dans  les  écrits  duquel  on 
trouve  comme  très-remarquable  le  passage  sui- 
vant : 

«  Qu'un  être  ,  dont  il  est  dit  qu //  ne  tente per- 
»  sonne  j  qui  déclare  ne  pas  désirer  la  mort  du  pé- 
»  cheur,  détermine  irrésistiblement  des  millions 
»  d'hommes  à  commettre  toute  sorte  de  péchés 
)>  pendant  leur  vie,  et  vienne  ensuite ,  avec  toute  la 
»  pompe  ou  plutôt  la  mascarade  d'un  jugement 
»  universel ,  les  condamner  au  malhéllr  éternel  y 
»  en  conséquence  de  ces  actions,  afin  que  par  là 
»  il  augmente  le  bonheur  de  quelques  autres  qui 
»  ont  été  irrésistiblement  prédestinés  pour  la  vertu  ; 
»  j'avoue  que,  de  toutes  les  choses  incroyables, 
»  celle-là  est  pour  moi  incroyable  ^  » 

Parmi  les  Dissenters  anglais ,  les  uns  tiennent 
plus  ou  moins  au  système  calviniste;  d'autres 
sont  Baxtériens.  Mais  on  remarque  que  le  nombre 
des  Arminiens  s'accroit  journellement  ^. 

Philadelphiens.  —  Jeanne  Leade,  née  en  i633, 
dans  le  comté  de  Norfolk ,  veuve  d'un  riche  négo« 
ciant  anglais,  ayant  passé  une  partie  de  sa  vie  à 
méditer  les  ouvrages  de  Jacques  Boehm ,  y  ajouta 

^  Doddridge  Lectures  ,  p.  229. 

^  Ghalmers ,  Robinson  ,  Whitehead  et  le  Christian  ob- 
sen^er,  tom.  9,  pag.  65  et  suU^.,  où  Ton  trouve  une 
revue  des  écrits  de  Baxter. 
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ses  rêveries,  que  son  gendre,  François  Lee,  mé- 
decin, fit  iniprimer  en  huit  volumes,  avec  la  vie 
de  l'auteur.  Les  principaux  sont  la  Nuée  céleste  , 
V Apocalypse  de  l'apocàljpse ,  la  vie  Enochienne  ^ 
les  Lois  du  paradis ,  Y  Arbre  de  la  foi ,  Y  Arche  de 
la  foi  y  Y  Apologie  de  la  société  philadelphienne , 
établie  en  1697  ,  dont  elle  était  la  prophétesse. 

A  l'époque  où  elle  vivait ,  la  Hollande ,  FAUema- 
gne  et  l'Angleterre  furent  très-fécondes  en  per- 
sonnages qui  se  disaient  messagers  du  ciel  et  jouis- 
sant du  privilège  de  révélations  immédiates.  Telle 
était  Jeanne  Leade. 

Elle  assura  que  son  mari  défuut  lui  apparut,  lui 
demanda  une  Bible,  et  voulut  renouveler  avec  elle 
l'union  conjugale,  en  offrant  pour  la  tenter  une 
pièce  d'or  ;  elle  rejeta  son  office  et  sa  demande. 

Il  y  a  au  ciel  une  sagesse  éternelle,  vierge  et  c»?- 
pendant  mère ,  qui  devait  engendrer  spirituelle- 
ment Jeanne  Leade ,  à  laquelle  elle  se  manifesta 
environnée  de  gloire,  et  comme  elle  admet  aussi 
une  sagesse  incréée  du  sexe  masculin  ,  la  consé- 
quence est  une  quaternité  substituée  à  la  Tri- 
nité. 

La  sagesse  du  sexe  féminin  a  tracé  les  lois  de 
la  société  philadelphienne,  qui  travaillée  susciter 
une  nouvelle  Église  sainte  et  pure. 

Toutes  les  discussions  entre  les  Chrétiens  doi- 
vent cesser  pour  faire  place  au  règne  du  Rédemp- 
teur, si  ceux  qui  professent  de  croire  en  Jésus^ 
Christ ,  sans  s'inquiéter  des  formes  He  discipline 
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entre  les  diverses  sociétés,  s'abandonnent  au  guide 
spirituel  et  suivent  ses  impulsions;  car  elle  veut 
que  ses  sectateurs  évitent  le  schisme  et  restent  at- 
tachés extérieurement  à  leurs  communions  respec- 
tives. On  voit  que  son  but  était  de  recruter  par- 
tout. 

Elle  s'annonce  comme  chargée  d  une.  missioD 
divine  pour  proclamer  cette  communion  des 
saints  ,  qui,  avant  la  fin  du  monde,  seront  réunis 
en  une  seule  Eglise ,  la  société  Philadelpfuenne  y 
le  vrai  royaume  de  Jésus^hrist,  la  seule  où  réside 
TËsprit-Saint.  Anne  Bourignon ,  qui  a  fait  un  li- 
vre du Nouifeau  ciel  et  delà  Nouvelle  terre ^  ad- 
met aussi  une  rénovation  générale  dans  le  dernier 
âge  du  monde. 

Jeanne  Leade  rejette  le  système  de  la  prédesti- 
nation des  Calvinistes  et  Véternité des  peines,  car 
elle  annonce  la  restauration  totale  des  êtres  intelli- 
gens  pour  être  élevés  à  la  perfection  et  admis  au 
bonheur.  H  y  a  quatre  mondes  intellectuels  dont 
elle  fait  la  description. 

Dans  le  premier  sont  les  impies  qui  souffriront 
jusqu'à  ce  que  les  siècles  fixés  pour  leur  châtiment 
soient  terminés. 

Le  second  monde  intellectuel  comprend  ceux 
qui  ont  vécu  selon  la  chair.  Ils  ne  sont  pas  tour- 
mentés et  cependant  ils  n'ont  pas  de  repos.  Aussi 
plusieurs  rentrent  dans  leurs  cadavres  pour  y  trou- 
ver un  adoucissement  à  cette  situation  pénible. 

Dans  le  troisième  sont  ceux  qui,  croyant  en 
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Dieu  et  en  Jésus-Christ^  ont  vécu  moralement, 
mais  qui  n  ont  pas  été  régénérés ,  ils  habitent  une 
atmosphère  supérieure  plus  pure ,  et  qui  avoisine 
le  paradis,  en  attendant  qu'ils  soient  entièrement 
purifiés;  ils  éprouvent  peu  de  douleurs,  maïs  ils 
goûtent  peu  de  plaisirs ,  car  ils  sont  privés  de  Ifl 
vision  intuitive.  Toutes  les  âmes  traversent  des  ré-^ 
gions  purgatives  pour  arriver  à  la  quatrième  ré^ 
gion  céleste,  qui  est  celle  de  la  félicité.  Ainsi  la 
prophétesse  admet  au  ciel  des  gens  de  toutes  les 
religions,  pourvu  qu  ils  craignent  Dieu  et  fassent 
sa  volonté.  Elle  croit  au  rétablissement  des  datn- 
nés.  Elle  a  même  vu  Adam'et  Eve  transportés  de 
joie  en  apprenant  que  toute  leur  race,  à  la  fin ,  se- 
rait sauvée. 

Jager,  chancelier  de  l'université  dôTubingcre, 
qui,  en  1712,  publia  une  dissertation  concernant 
Jeanne  Leade,  montre  la  conformité  de  la  doc- 
trine de  cette  femme  concernant  le  salut  des  en- 
fans  morts  sans  baptême,  avec  celle  du  cardinal 
Sfondrate,  dénoncé  au  Saint-Siège  pa]^  Bossuet  et 
d'autres  évoques  français  ^ . 

Le  cardinal  et  la  prophétesse  étabtissetrt  entre 
le  ciel  et  la  terre  ttn  lien  intermédiaire  où  ce»  eti- 
fans,  privés  de  la  béatitude  surnattrrelle,  jouissent 
d'une  béatitude  naturelle.  Cette  création  d'nn  Beu 


^  Dissertatio  historico-the^logica  de  Johamue  JLeadœ 
iingh'briu  vitâ  ,  visionibus  ac  doctrinal  etc. ,  in<4^.  Tu- 
bingœ,   1712,  p.  58  et  5g, 
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entre  le  ciel  et  l'enfer  est,  dit  Jager,  d'une  archi- 
tecture pélagienne ,  et  classée  par  saint  Augustin 
au  nombre  des  erreurs  d  e  Péage.  On  ne  peut 
être  qu'avec  le  diable ,  dit  le  grand  évêque  d'Hip- 
pone,  si  Ton  n'est  pas  avec  Jésus-Christ.  Il  y  a 
plusieurs  places  dans  la  maison  du  Père  céleste , 
c'est-à-dire  plusieurs  degrés  de  gloire  et  de  bon- 
heur, mais  au  jugement  dernier  les  hommes, 
sans  exception ,  seront  à  sa  droite  ou  à  sa  gauche; 
aucune  subtilité  ne  peut  obscurcir  l'évidence  du 
texte  évangélique  ^ 

Si  l'on  en  croit  l'auteur  de  la  vie  de  Jeanne 
Leade  >  décédée  en  1 704 ,  elle  apparut  à  plusieurs 
de  ses  sectateurs  entourée  de  gloire.  Dans  une  so- 
lennité de  la  société  pliiladelphienne ,  dix  jours 
près  sa  mort,  le  révérend  'Roach  prononça  son 
oraison  funèbre. 

Consultée  durant  sa  vie  comme  un  oracle,  elle 
eut  des  admirateurs ,  dont  les  plus  remarquables, 
comparativement  à  l'obscurité  des  autres ,  furent 
1**.  Jean  Pordage ,  médecin ,  et  clergjman 
dont  la  doctrine  ayant  été  attaquée  comme 
criminelle ,  il  publia  son  apologie  sous  ce  titre  : 
L'innocence  transparente  à  travers  le  nuage  des 
fausses  accusations^  2*.  Thomas  Bromley,  dis- 
ciple du  précédent ,  et  auteur  de  quelques  ouvrages 

^  S.  August.  ,  lib.  I,  de  peccat,  merit.  et  remiss, 
cap.  XXIII  et  XXVIII;  lib.  2,  de  peccato  orlginali  y 
cap.  XXI;  epistol.  io5  ad  Paul*,  lib.  5,  contra  Jul.  > 
c.  VIII;  Enchind.  ,  c.  XCIII. 
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anglais  qui,  ainsi  que  ceux  de  son  maître  et  ceux 
de  Jeanne  Leade,  traduits  en  hollandais,  en  alle- 
mand, furent  très-répandus  et  firent  à  la  secte 
beaucoup  de  prosélytes. 

Il  ne  paraît  pas  que  la  société  Philadelphienne 
ait  jamais  eu  un  culte  séparé;  mais  comme  la  fo- 
lie et  les  systèmes  les  plus  bizarres  parcourent  le 
monde  et  s'y  reproduisent  à  diverses  époques,  en 
divers  pays,  sous  des  formes  nouvelles,  les  écrits 
tliéoîogiques  de  Jeanne  Leade  tiennent  une  place 
distinguée,  même  en  France ,  dans  les  bîbiothè- 
ques  de  quelques  illuminés,  qui ,  sans  les  compren- 
dre,, s'extasient  à  leur  lecture. 
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CHAPITRE  V 


HUTCHINSONieirS  ,    JOHNSONIENS  ,    FBEE-THIlfKERS  ,    NOUVEAUX 

SÉPARATISTES  ,    WALFÉBISTES. 


La  presque  identité  de  noms  a  fait  confondre 
quelquefois  François  Hutchinson ,  auteur  d'un  ou- 
vrage sur  le  beau  moral,  avec  John  Hutchinson  , 
né  en  i6'j4,  dans  ITTorkshire , .  et  fondateur  de  la 
secte  qui  porte  son  nom.  Ayant  fait  une  étude 
spéciale  de  Thébreu  ,  il  se  persuada  que  les  Saintes- 
Écritures,  dont  l'original  est  dans  cette  langue, 
contiennent  un  système  complet  de  philosophie 
et  de  théologie.  Pour  le  soutenir  et  combattre  ce- 
lui de  Wpodward ,  sur  Y  Histoire  naturelle  de  la 
Terre ,  Hutchinson  publia  la  première  partie  de 
son  ouvrage  intitulé  :  Moses  principia  y  en  1724, 
et  la  seconde  en  1727. 

Voici  le  précis  de  ses  idées  : 

Les  choses  invisibles  échappent  k  nos  sens ,  et 
nous  ne  pouvons  les  connaître  que  par  la  révéla- 
tion. La  nature,  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu  ,  nous 
découvre  les  perfections  et  la  puissance  infinie  du 
créateur.  LePsalmiste  ^  et  saint  Paul  ^  nous  l'assu- 

^  Psalm.    t8. 
2  Rom.   1,20. 
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rent.  La  nature  est  en  quelque  sorte  le  commen* 
taire  des  pensées  divines  ;  elles  j  sont  écrites  dans 
un  langage  qui  ne  peut  être  confondu^  dans  un 
texte  qpi  ne  peut  êtrp  interpolé  :  l'aspect  des  cho- 
ses visibles  élève  nos  Ames  vers  le  souverain  Etre^ 
les  dispose  à  lui  offrir  Thonimage  de  ladoration 
et  de  la  reconnaissance. 

Le  monde  créé  renferme  les  types  des  choses 
invisibles  :  ainsi  le  firmament  par  ses  trois  agens, 
le  feu ,  la  lumière ,  l'air ,  est  une  image  de  la  Tri- 
nité ;  comme  elle ,  il  a  unité  de  substance  dans  ses 
trois  parties  constitqanteSjqui  représentent  les  trois 
pouvoirs  suprêmes  de  la  Divinité  dans  le  gouverne- 
ment du  monde.  C'est  au  Père  que  doivent  s'ap- 
pliquer ces  paroles  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Tes- 
tament; Dieu  est  un  feu  déi^rant  \  Le  Fils  est 
désigné  par  saint  Jean  ,  comme  la  lumière  qui  est 
venue  éclairer -le  monde  ^  :  le  Consolateur,  la  troi- 
sième personne  de  la  Trinité ,  est  désigné  sèus  le 
npm  d'Esprit  ^. 

Hutchinson  laissa  son  nom  à  un  parti  qui  s'ac- 
crut considérablement  après  sa  mort,  arrivée  en 
1727  ;  surtout  dans  l'université  d'Oxford.  Les  Hut- 
chinsoniens  ne  répondent  pas  l'étude  des  auteurs 
profanes  ;  mais  ils  3e  défient  d'une  philosophie  qui 
n'a  pas  le  sceau  du  christianisme,  et  des  théorie^ 

^  DeuteroD.  4-24»  Hebr.  12-19. 
2  Joau.   1-9. 
*  Matth.  4-2. 
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enfantées  par  l'imagination,  au  lieu  d'être  appuyées 
sur  des  raisonnemens  certains  ou  sur  des  faits  po'^ 
si  tifs. 

La  nature  leur  oflFre  des  marques  évidentes  du 
déluge  universel,  et,  comme  tous  les  bons  physi- 
ciens, dans  l'étude  des  fossiles  ils  trouvent  les 
preuves  de  cette  subversion  du  globe. 

La  langue  hébraïque  ayant  été  formée  sous  l'ins- 
piration divine,  est  la  plus  appropriée  pour  trans- 
mettre aux  hommes  lesvolontés du  Tout-Puissant; 
les  termes  radicaux  de  cette  langue  renfermentdes 
vérités  importantes.  L'Ecriture  Sainte  a  presque 
partout  un  sens  figuratif  ;  on  y  trouve  les 
emblèmes  de  la  naissance,  de  la  vie,  des  souf- 
frances, de  ia  mort  du  Rédempteur.  Les  types  de 
l'Ancien  Testament  sont  l'histoire  anticipée  du 
Nouveau  '. 

On  voit  par  là  quel  parti  eût  adopté  Hutchinson 
dans  la  dispute  si  longue  et  si  animée  entre  les 
théologiens  hollandais ,  surtout  au  commencement 
du  dix-huitième  siècle.  On  a  dit  desCoccéiens  que, 
dans  l'Ancien  Testament,  ils  trouvaient  partout  le 
Messie  ;  que  les  Voétiens  ayant  Grotius  et  Voët 
à  leur  tête,  ne  le  trouvaient  nulle  part.  La  ma 
nière  dont  Coccéius  et  Hutchinson  envisagent 
l'Ancien  Testament  est  celle  des  meilleurs  théo- 
logiens catholiques ,  et  surtout  de  Sacy,  Joubert  et 


^  y4n  abstract  ofthe  works  of  John  Hutchinson  ^  in-8**. 
Edinburg,    1753. 
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Duguet ,  disciples  fidèles  des  saÎBts  Pères  et  de  la 
tradition  ;  mais  la  conformité  sar  cet  article  est  la 
seule  qu  ou  puisse  établir  entre  les  Catholiques  et 
les  Hutchinsoniens,  leurs  ennemis  déclarés  '. 

Cette  nouvelle  secte ,  attaquée  en  i  ^58 ,  par  John 
Douglas ,  évéque  de  Salisbury,  le  fut  encore  dans 
d'autres  ouvrages  anglais.  On  Faccusa  même,  con- 
tre l'évidence  des  faits,  d'être  anti-chrétienne.  Elle 
n'a  pas  formé  d'Eglise  séparée  ;  parmi  ses  adhérens 
et  ses  apologistes,  les  uns  Anglicans ,  les  autres 
Dissenters ,  on  compte  des  hommes  distingués, 
entre  autres  Horne,  évêque  de  Norwich,  mort  en 
1*^92,  qui  s'est  fait  une  réputation  par  son  com- 
mentaire sur  les  Psaumes  ;  le  docteur  Romaine  , 
Parkburst ,  HoUov^ay  ,  et  d'autres  théologiens  an- 
glais et  écossais  ^;  mais  elle  a  conservé  beaucoup 
de  partisans ,  dont  néanmoins  le  nombre  di- 
minue. 

JoHNSONiENs.  —  Lcs  Johusouiens  reconnaissent 
pour  leur  fondateur  feu  J.  Johnson ,  qui ,  pendant 
quelques  années  ministre  dissenter  à  Liverpool, 
publia  quelques  écrits,  dans  lesquels  il  a  consigné 
ses  opinions ,  dont  on  va  lire  le  sommaire. 

Ils  nient  la  préexistence  de  Jésus-Christ ,  cepen- 
dant il  est  Dieu  parce  qu'en  lui  réside  la  plénitude 

^  Monthly  rei^ievi/ y  tom.    i4,   pag-  495. 

2  Secular  essay   containing  a  retrospectwe  ifiew  of 
eçents,  etc. ,  by  John  Brewster;   in-8®.  Loiidon^    1802, 
p.   191    et  suw. 
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de  la  divinité  ;  iaiais  ils  rejettent  la  pluralité  des 
personnes.  Sur  cet  article  ils  sont  Unitaires. 

Quoiqu'ils  nient  le  péché  originel  et  le  décret  de 
réprobation  du  genre  humain ,  ils  déclarent  que 
personne  ne  peut  devenir  disciple  de  TÉvangile, 
s'il  nest  éclairé  par  Tinfluence  spéciale  de  la 
grâce. 

Ils  nient  Timmortalité  de  Tàme ,  et  prétendent 
que  rhomme ,  tel  qu'il  est  constitué  présentement , 
est  entièrement  mortel  ;  cependant  ils  admettent 
pour  Tàme  une  existence  particulière  dans  l'inter- 
valle de  la  mort  et  de  la  résurrection. 

De  toute  éternité  Dieu  avait  élu  le  Christ  et  son 
peuple ,  c'est  pour  Jésus-Christ  et  son  Eglise  que 
tout  a  été  créé  ;  le  Christ  se  serait  manifesté,  son 
peuple  eût  été  élevé  en  gloire ,  quand  même  le 
péché  n'eût  pas  existé;  et,  dans  cette  supposition, 
le  reste  de  l'espèce  humaine  eût  été  admis  au  bon- 
heur dans  un  degré  inférieur,  en  s'attachant  à  Jésus- 
Christ  et  à  l'Eglise  son  épouse. 

La  foi  est  une  communication  céleste ,  par  la- 
quelle Tàme  vit  en  Dieu.  Un  vrai  chrétien  ne  doit 
concevoir  aucun  doute,  aucune  crainte  sur  son 
salut. 

Sur  l'expiation  du  péché  et  la  persévérance  des 
justes ,  ils  sont  calvinistes  ;  sur  le  baptême,  ils  ont 
la  doctrine  des  Baptistes. 

Les  passages  bibliques ,  concernant  la  rest£|.ur9^- 
tion  future  de  la  nation  juive ,  ont  un  sens  figura* 
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tif,  et  n'autorisent  pas  à  espérer  leur  rcinlégratîou 
en  Palestine. 

Les  enfans  qui  meurent  ne  vont  pas  directement 
au  royaume  céleste,  ils  sont  réservés  pour  vivre 
en  état  de  pureté  dans  la  nouvelle  terre  qui  sera 
formée  après  la  conflagration  générale ,  et  sur  la- 
quelle Jésus-Christ  régnera  avec  son  Église  pen- 
dant mille  ans  ;  après  ce  laps  de  temps ,  ces  enfans 
seront  envoyés  dans  quelque  région  plus  glorieuse. 
Tous  les  hommes  ressusciteront,  les  méchans  se- 
ront à  jamais  malheureux  ;  mais  il  ne  faut  pas 
croire  que  des  tourmens  leur  soient  infligés.  Ce 
qu'on  lit  dans  l'Écriture  à  ce  sujet  est  métaphori- 
que ,  leurs  souffrances  résulteront  de  leur  état  et 
de  la  situation  de  leur  esprit ,  etc. 

Ces  divagations  dogmatiques,  qu'on  emprunte 
d^un  ouvrage  d'Évans,  en  les  abrégeant,  sont  fas- 
tidieuses et  sans  intérêt.  Hàtons^nous  de  terminer, 
en  disant  que  les  Johnsoniens  ont  des  chapelles 
à  Liverpool,  Norwich,  dans  le  voisinage  d'Hn- 
lifax  et  quelques  autres  lieux.  On  ne  cite  parmi 
eux  aucun  homme  d'un  savoir  éminent;  mais  il 
en  est  d'un  caractère  respectable,  et  très-occupés 
de  matières  religieuses.  On  leur  reproche  cependant 
un  bigotisme  qui  blesse  la  charité  chrétienne. 

FREE-TniNKERSKIHRISTIANS  ,  OU  ChRÉTIENS-LIBRES- 

PENSEURS. — On  a  long-temps  appelé  libres- penseurs 
les  incrédules  qui  rejetaient  toute  révélation  ;  mais, 
dans  une  contrée  féconde  en  sectes  nouvelles,  l'an 
1 799en  vitécloreune  sous  le  titre  qu'on  vient  de  lire. 
V.  5 
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Les  fondateurs  »  membres  auparavant  d'uue 
Eglise  universaliste  et  trinitaire,  et  ensuite  unitaire, 
firent  une  scission ,  dont  ils  publièrent  les  motifs 
en  1 800 ,  dans  un  écrit  qui  expose  leur  doctrine 
et  l'organisation  de  leur  société ,  ils  prétendent  ^ 
Tassimiler  en  tout  à  celle  qui  existait  sous  les 
apôtres. 

Le  Nouveau  Testament  est  la  seule  règle  de 
conduite  ;  ils  rejettent  la  divinité  de  Jésus-Ghrist  y 
le  péché  originel ,  la  doctrine  d'élection  et  de  ré- 
probation y  Fexistence  de  bons  et  de  mauvais  an-r 
ges  y  l'éternité  des  peines ,  telles  sont  du  moins  les 
idées  de  la  plupart  des  membres  ;  mais  ils  recon- 
naissent en  Jésus-Christ  une  mission  céleste  pour 
instruire  les  nations.  Son  but  fut  d'unir  dans  une 
même  famille  tous  les  hommes ,  quels  que  soient 
leurs  pays,  leur  orifçine. 

Le  lien  qui  les  unit  ne  consiste  pas  dans  l'iden- 
tité d'opinions  et  de  croyance ,  mais  dans  la  vertu 
pratique.  L'adoration  d'un  Dieu  éternel  y  juste  et 
bon  y  l'obéissance  aux  commandemens  de  Jésus- 
Christ  ,  son  messager ,  voilà  les  actes  par  lesquels 
on  peut  espérer  d'arriver  à  un  bonheur  dont  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  oflFre  le  gage. 

Les  LïbreS'Penseurs  n'ont  ni  baptême,  ni  cène  y 
ni  chants ,  ni  prière  publique  ;  adorer  de  cœur , 
prier  de  cœur,  leur  suffit. 

*   The   (rue  design   of  the   church  of  gqd  and    the 
government  therecrf,  etc. 
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Pour  présider  à  leurs  assemblées  et  les  régula- 
riser y  ils  ont  un  ancien  et  deux  diacres  éliis  pour 
trois  mois  ;  ils  ne  sont  rééligibles  qu'après  trois 
mois  d'intervalle. 

Chacun  ,  dans  leur  assemblée^  a  le  droit  d en- 
seigner y  fondé  sur  ce  texte  de  saint  Paul  :  «c  Vous 
»  pouvez  tous  prophétiser  l'un  après  l'autre,  afin  que 
»  tous  lîpprennent  et  que  tous  soient  consolés  ^  » 
Les  discours  roulent  sur  les  objets  de  morale,  de 
doctrine.,  d'interprétation  des  Ecritures  ;  il  n'est 
pas  rare  que  les  orateurs  se  combattent ,  mais 
avec  modération.  Leur  croyance  a  successivement 
éprouvédes modifications;  et,  loin  de  penser  q'uon 
puisse  leur  en  faire  aucun  reproche ,  ils  y  trouvent 
l'avantage  d'avoir  fait  des  progrès  dans  l'investiga- 
tion de  la  vérité. 

Par  les  papiers  publics  ils  provoquèrent ,  il  y  a 
quelques  années,  une  discussion  sur  l'existence 
du  diable.  Leur  nombre ,  qui  s'accroissait ,  com- 
mença dès  lors  à  inquiéter  l'Eglise  anglicane  ;  et 
Porteus,  évêque  de  Londres^  fut  accusé  d'avoir 
provoqué  contre  eux  l'intervention  de  l'autorité 
civile  pour  faire  cesser  leurs  réunions.  Ils  manifes- 
tèrent publiquement  le  projet  de  résister,  en  re- 
vendiquant la  liberté  de  conscience  dont  jouissent 
les  Dissenters. 

Diverses  circonstances  les  ayant  mis  dans  le  cas 
de  quitter  le  local  où  se  tenaient  leurs  séances,  ils 

^   I*.  Gorint.  i4  ,  3i. 

5. 
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bâtirent,  en  1810,  une  maison  d  assemblée^  dans 
laquelle  ils  se  réunissaient  tous  les  dimanches  le 
matin  sans  être  inquiétés.  Leur  nombre  était ,  en 
1 8 II y  de  quatre  à  cinq  cents. 

Ils  adressèrent  à  TsAitorité  publique  des  remon- 
trances pour  n'être  pas  obligés  de  se  marier  de- 
vant les  ministres  anglicans  y  attendu  que  le  ma- 
riage à  leurs  yeux  n  a  que  le  caractère  de  contrat 
civil  ;  leur  demande  ayant  été  rejetée ,  ils  se  sou- 
mettent à  la  forme  prescrite.  L'auteur  d'un  ou- 
vrage publié  en  1821,  croit  que  les  FreerThinkers 
ont  encore  ailleurs  des  réunions  '. 

Nouveaux  Séparatistes  de  l'Eglise  anglicane. 
-^En  i8i5  ,  quelques  ecclésiastiques  anglicans , 
ayant  conçu  des  doutes  sur  plusieurs  articles  de 
leur  croyance,  se  réunirent  pour  les  éclaircir.  Ces 
doutes  concernaient  spécialement  les  rites  du 
baptême  et  des  funérailles,  les  clauses  damna- 
toires  contenues  dans  le  symbole  athanasien,  la 
constitution  de  l'Eglise  connexe  à  l'état  politique , 
qui  ôte  aux  pasteurs  leur  influence  ou  qui  du  moins 
la  diminue. 

Après  diverses  conférences  en  automne  de  la 
même  année,  convaincus  que  les  trente-neuf  arti- 
cles ,  le  livre  des  homélies  et  celui  des  prières  corn* 
munes,  contenaient  des  erreurs,  ils  résignèrent 

^  The  religions  and  religions  cérémonies  of  ail  na- 
tions y  etc.,  by  the  rev.  G.  Nightingale,  in-8**.  London , 
1821 ,  pag.  236. 
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leurs  bénéfices  entre  les  mains  des  évéques,  se  réu- 
nirent près  de  Taunton ,  et  commencèrent  à  exer- 
cer leur  ministère ,  d'après  leurs  principes ,  dans 
cette  ville  et  dans  le  voisinage. 

Le  sacrifice  qu  ils  avaient  fait  de  leurs  placer 
n'empêcha  pas  la  malveillance  de  les  dénigrer.  On 
les  accusa  dantinomianisme.  Ils  répondirent  qu'ils 
admettaient,  comme  les  Calvinistes ,  la  j  ustification 
par  la  foi  en  Jésus-Christ,  mais  qu'ils  abhorraient 
les  erreurs  antinoméennes. 

Evans ,  à  qui  nous  empruntons  ces  détails  et  qui 
paraît  un  de  leurs  membres  \  atteste  qu'ils  ont 
des  chapelles  nombreuses  à  Londres ,  Bristol , 
Brighton ,  Ëxeter,  Chiltenham ,  Taunton  et  autres 
lieux  dans  le  Wiltshire,  le  Hampshire,  le  De- 
vonshire. 

Quelques  divergences  dans  leurs  opinions  sont 
affaiblies,  mais  pas  encore  éteintes.  Les  uns 
se  rapprochent  des  Strîcfis-Baptistes  sur  l'article 
de  la  Cène  et  penchent  à  une  séparation  de  l'Église 
anglicane;  d'autres  sont  plus  tolérans  et  moins 
exigeans  sous  ce  double  aspçct. 

Baring,  considéré  comme  chef  du  parti,  n'a 
rien  imprimé;  mais  leur  doctrine  a  été  développée 
dans  les  dialogues  sur  la  Trinité,  par  Evans,  et 
l'ouvrage  intitulé  Godin  Christ  y  Dieu  en  Christ,, 

par  Bevan  *^ 

_        #.■ 
^  Toy .  Evans ,  pag.  338  à  344* 

^  Godin  Christ  set Jbrth  in  twQ  letters  to  a  friend. 

etc^,  in-8^.  Loodon^  18 18. 
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Ils  admettent  la  doctrine  d'élection,  d'expiation 
par  Jésus- Christ.  Les  croyans  sont  justifiés  par. 
son  sang,  il  est  le  prophète  et  le  roi  de  TEglise; 
mais  l'ouvrage, /?/ew  en  C%m^,  annonce  parce  titre 
même  qu'ils  rejettent  la  Trinité.  Dieu  est  une  per« 
sonne  unique  qui  s'est  unie  à  la  nature  humaine , 
dont  il  est  le  père.  Ainsi ,  notre  médiateur  n'est 
pas  Dieu  en  Christ  mais  Christ  en  Dieu.  Le  Saint- 
Esprit  n'est  pas  une  personne  distincte,  mais  une 
manifestation,  une  œuvre  de  là  Divinité.  Cette 
opinion  sur  la  Trinité ,  ou  plutôt  cootre  la  Trinité, 
est ,  conune  on  voit,  très-rapprochée  du  Sweden-^ 
borgianisme. 

Walkeristes. — 'Les  sectaires  dont  il  s'agit j, 
presque  tous  originairement  de  l'Église  anglicane, 
s'en  détachèrent  à  la  fin  du  siècle  dernier,  sous  la 
direction  d'un  nommé  Brown,  qui  eut  pour  auxi* 
liaire  Walker,  dont  la  prépondérance  a  fait  don- 
ner son  nom  à  leur  société.  Ce  n'est  pas  toutefois 
celui  qu'ils  prennent,  car  ils  s'attribuent  le  titre 
de  restaurateurs  du  christianisme  primitif  (  re^i- 
vers  ofprimitwe  christianitjr).  En  1806  ils  étaient' 
environ  cent-trente  personnes  à  Dublin ,  et  avaient 
dix  à  douze  petites  réunions  affiliées ,  dont  une  à 
Londres.  La  courte  notice  qu'on  va  lire  est  puisée 
dans  un  manuscrit  remis  par  Walker  lui-même  à 
l'auteur  de  cette  histoire ,  et  dans  quelques  écrits 
publiés  par  des  membres  de  la  secte. 

L'un  de  ces  écrits  a  été  traduit  dans  notre  lan- 
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gue,  Essai  sur  le  plus  important  des  sujets  ^  On 
conçoit  que  ce  sujet  ne  peut  être  que  la  religion; 
mais  Fauteur,  la  considérant  avec  un  prisme  qui 
lui  est  particulier  )  à  des  observations  judicieuses 
il  entremêle  ses  paradoxes.  Après  avoir  remarqué 
que  le  mot  grec  Ilpeaêtîtepoej  signifie  un  ancien ,  et 
qu'on  le  traduit  en  français  par  le  mot  prêtre  ;  il 
ajoute  :  C  est  ainsi  qu'on  essaie  de  maintenir  par 
la  pai'ole  de  Dieu  un  système  au  moyen  duquel 
un  corps  d'hommes,  qui  se  donnent  le  titre  de  mi^ 
nistres  de  Dieu  y  répand  dans  le  monde  ses  im- 
postures sous  le  voile  du  christianisme  et  s'empare 
des  consciences  de  ses  semblables  ^,  Les  Walke- 
rîstes  repoussent  l'idée  d'un  corps  sacerdotal; 
mais  ils  ont  des  anciens  ou  inspecteurs ,  dont  le& 
fonctions  sont  seulement  administratives  et  de 
surveillance. 

Dans  un  autre  écrit ,  Lettres  sur  le  christia- 
nisme primitifs  ^  on  voit  qu'ils  sont  opposés  à  toutes 
les  sociétés  chrétiennes,  surtout  aux  Arminiens,  aux 
Stricts-Calvinistes,  aux  Antinoméens,  aux  Bap- 
tistes  et  plus  encore  à  l'Eglise  gallicane,  qu'ils  re- 
gardent comme  un  système  antichrétien  établi 
par  l'intervention  des  lois  humaines.  Pour  trouver 
la  religion  véritable,  il  faut  remonter  aux  temps 

^  Iu-8«.  Paris,  1820,  sans  nom  d'imprimeur,  de  29 
pages. 

2  Ibid. ,  pag.  28. 

^  Lctters  on  primitive  christianity ,  in- 12.  London, 
1819,  pag    i56  et  suw. 
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apostoliques;  cor,  s'éloigner  delà  tradition  aposto- 
lique et  des  préceptes  de  Jésus-Christ,  c  est  se  pla* 
cer  criminellement  au-dessus  d'eux.  En  partant  de 
ce  principe,  dont  ils  déduisent  des  conséquences 
et  tirent  des  applications  ,  ils  rejettent  lebap* 
téme.  Si  dans  les  premiers  siècles  on  l'admi- 
nistrait, c'était  à  des  gens  qui  avaient  professé  le 
judaïsme,. le  paganisme;  mais  nous,  qui  sommes 
nés  de  parens  chrétiens ,  n'en  avons  pas  besoin.  U 
suilit,  d'après  la  recommandation  de  saint  Paul 
aux  Éphésiens,  de  bien  élever  les  enfans  ^  On 
n'est  pas  plus  obligé  de  se  faire  baptiser  que  d  aller 
dans  tout  le  monde ,  comme  les  apôtres ,  baptiser 
et  prêcher.  D'ailleurs  saint  Paul  se  félicite  d'avoir 
baptisé  peu  de  personnes  ^.  Ces  sectaires  ne  con- 
aidt^it>ut  pas  que  le  but  de  saint  Paul  n'est  pas  de 
rt^j^lw  b  Itaplènw»  mais  de  combattre  l'esprit  de 
jHirtUrapr^  kH)uel  certaines  gens  se  disaient ,  les 
Mil»  Uu  jMirii  d\\polK>a  >  les  antres  de  celoi  de 
0^|v1h^  *, 

U»  ^'a^id^uUJhml  W  premier  jour  de  la  semaine 
IMI  m^^KÙv^  d^  la  résurrection  du  SauveoTy  et 
y^'^^lM^I  «tisemUe  du  pain  et  du  vin ,  symboles 
CW  ^ti^i'Wps  et  de  son  sang. 

iViliiiie  les  Quakers ,  ils  rejettent  le  senaaent , 
^¥^4M^  lorsqu'il  est  exigé  par  le  magistrat,  et  pré« 


*  Ephes.  6,  V.  4- 

*  I».  Corint. ,  1,  V.  i4*ï7* 
^  Jbid.,  V.  13. 


r  HUTCUINSONIENS,  BTC.  jî 

tendent  qu  à  la  douane  il  y  a  dans  une  semaine 
plus  de  parjures  qu'il  n'y  en  avait  dans  ranciehne 
Rome  dans  le  cours  d^un  siècle.  En  général  les 
sociétés  chrétiennes,  d'après  la  tradition,  expli- 
quent en  quel  sens  il  est  défendu  ou  permis  de  ju- 
rer ;  mais  ils  allèguent  que  la  défense  est  scriptu- 
rale ,  et  quand  on  leur  objecte  que ,  d'après  leur 
manière  d^interpréter  le  texte  sacré,  Tobligation 
de  laver  les  pieds  aux  hôtes  est  également  scrip^ 
turale,  ils  prétendent  qu'on  ne  doit  pas  ici  se  fixer 
sur  le  sens  littéral,  mais  sur  l'esprit  du  texte,  et 
l'entendre  des  devoirs  de  charité ,  quel  qu'en  soit 
l'objet. 

Les  sexes  sont  séparées  dans  leurs  assemblées; 
elles  finissent  par  un  baiser  de  paix ,  recommandé , 
disent-ils ,  dans  l'Écriture-Sainte ,  car  ils  prennent 
dans  un  sens  matériel  et  non  métaphorique  les 
expressions  de  tendresse  employées  par  saint  Paul 
et  par  saint  Pierre ,  à  la  fin  de  diverses  épîtres  ^. 
Us  veulent  même  que  le  baiser  de  paix  soit  obliga- 
toire dans  certaines  circonstances^  entre  des  pa- 
rens,  des  amis,  par  exemple,  en  partant  pour 
quelque  voyage  et  au  retour;  à  plus  forte  raison, 
disent-ils ,  à  la  fin  du  service  liturgique.  A  l'appui 
de  cette  opinion  ils  citent  les  textes  qui  terminent 
les  lettres  adressées  par  les  apôtres  aux  fidèles.  En 
conséquence,  à  la  fin  de  l'assemblée^  après  les 

^  Rom. ,   16-16.  —  i«.  Gor.^  16-20.  —  i*.  Thettal.^  5-6. 
—  I*.,  Petr.  5-1 4- 
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prières^  les  frères  embrassent  les  frères ,  les  sœurs 
embrassent  les  sœurs.  Cependant  des  disputes  s'é- 
taient élevées  de  la  part  de  quelques  membres  qui 
s'y  refusaient. 

A  Enniscorthy ,  dans  le  comté  de  Wexford ,  en 
Irlande,  ils  ont  une  petite  société  dirigée  par  une 
femme  qui  a  déserté  TEglise  anglicane;  son  mari , 
ministre  dans  cette  Eglise,  tient  trop  à  ses  dîmes 
pour  suivre  son  exemple. 

En  Irlande ,  tout  ce  qui.n'est  pas  Catholique  est 
subdivisé  en  une  telle  multitude  de  sectes ,  que 
chaque  famille  pour  ainsi  dire  en  forme  une  à  part. 
Dans  le  comté  de  Ross  on  trouve  des  Seeckers  ou 
Chercheurs  y  qui  cherchehtDieu  dans  les  champs, 
sous  les  pierres ,  sur  les  toits. 


JACQUES    BROTHERS,    etc. 


75 


CHAPITRE  VI. 


JACQUES  BROTHERS  ,  NOUVEAUX  JERUSALÉMITES  ,  EZÉCHiELiSTES 
PARtlSAirS  DE  JEAITNE  SOUCHOTT  ,  CHRÉTIENS-DEMI- JUIFS. 


En  1644  é^î^  ^^  9  ^  Copenhague,  Oliger  PauUi, 
qui  se  croyait  destiné  à  rebâtir  le  temple  de  Jérusa- 
lem en  qualité  de  descendant  de  David.  Il  annonça 
que  son  règne  finirait  en  1720,  époque  à  laquelle 
il  devait  être  remplacé  par  le  messie  qui  commen- 
cerait le  règne  de  mille  ans  ^ 

D'autres  insensés,  en  divers  temps  et  divers 
pays ,  ont  eu  les  mêmes  prétentions*  De  ce  nom*- 
bre  est  Jacques  firothers ,  né  à  Placentia  en  Amé- 
rique, jadis  officier  dans  la  marine  anglaise;  il 
s'annonça  comme  prophète  à  Londres,  en  1774» 
par  un  ouvrage  intitulé ,  «  Prophéties  de  Jacques 
»  Brothers ,  ou  la  Connaissance  révélée  des  pro- 
V  phéties  et  des  temps ,  pour  servir  d'avertissement 
i>  aux  nations,  »  et  traduit  en  français  ^. 

Isaïe  (ch,  11,  v.  10)  prédit  qu'il  y  aura  un  re- 

^  Voy,  son  article  dans  Baumgarten ,  pag.  iio5,  et 
Novus  in  Belgio  Judœorum  rex  Oliger  Paulli,  etc., 
in  "4".,  Helmstadii,  1701. 

^  Un  vol.  in-S**. ,  en  l'an  iv. 
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jeton  de  Jessé,  qui  sera  exposé  comme  un  éten- 
dard devant  tous  les  peuples  ;  ce  rejeton  c'est  lui , 
Brothers ,  descendant  de  David ,  ainsi  que  la  com- 
tesse de  Buckingham.  L'empereur  turc  est  descen- 
dant de  Jonathas,  fils  de  Saiil  ^  Tout  cela  lui 
a  été  révélé. 

n  y  a  deux  Babylones  spirituelles,  Rome  et 
Londres.  La  bête  à  sept  têtes  et  à  dix  cornes ,  c'est 
le  pape  ^.  T]  prophétise  la  perte  des  colonies  an-* 
glaises  et  françaises ,  la  destruction  de  Londres 
par  un  tremblement  de  terre ,  la  chute  subite  et 
éternelle  des  empires  de  Turquie ,  d'Allemagne  et 
de  Russie. 

Brothers,  quoique  pauvre ,  sera  bientôt  à  la  tête 
de  la  plus  grande  nation  du  monde  ;  il  a  mission 
pour  convoquer  les  Juifs ,  dont  il  avait  fixé  le  re- 
tour à  Jérusalem  à  l'an  1798,  sous  sa  conduite. 
Brothers ,  gouverneur  visible  des  Juifs ,  est  le  pro* 
phète  qui  doit  ordonner  leur  départ  et  les  mener 
dans  la  terre  d'Israël,  ainsi  que  le  fit  Moïse, 
mais  avec  un  pouvoir  plus  étendu  ;  cependant 
sans  coup  férir,  car  il  condamne  les  sermeas 
et  la  guerre. 

Croirait-on  que  beaucoup  d'écrits  ont  paru  en 
Angleterre,  les  uns  pour  prouver  que  Brothers 
n'est  pas  un  prophète  comme  Moïse,  mais  une 
tête  détraquée ,  les  autres  pour  soutenir  sa  notis- 

^  /Wrf^^pag.  37. 
^  Ibid, ,  pag.  62. 
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sioTi?  Parmi  ces  derniers  on  a  compté  Hulhed^ 
savant  orientaliste  ;  et  William  Sharp  ,  imprimeur 
en  taille-douce ,  d'abord  lié  avec  Thomas  Payne , 
Horne-Tooke ,  le  major  Garthwright  ;  puis  succes:^ 
sivendent  épris  du  magnétisme ,  du  swedenbor- 
gisme,  delà  secte  d'Avignon  ;  puis  enthousiaste  de 
Brothers ,  dont  il  grava  deux  fois  le  portrait.  Wil- 
liam Sharp  devait  être  de  l'expédition  en  Palestine, 
qui  s'opérerait  par  un  transport  miraculeux.  Plu- 
sieurs personnes  vendirent  leurs  propriétés  pour 
accompagner  le  prophète  dans  la  Terre-Sainte.  Ls 
ridicule  était  le  meilleur  moyen  d'exorciser  les  sec- 
tateurs de  Brothers,  qui  fut  enfermé  dans  une 
maison  de  fou ,  où  il  a  fini  sa  vie  et  ses  prophéties. 

En  Yorkshire  ,  ils  formèrent  une  société  de 
nouveaux  Jérusalémites ;  c'est  la  même  qui,  dans 
les  gazettes,  est  désignée  sous  le  nom  d'Ezéchié- 
listes,  d'après  une  fausse  interprétation  d'un  pas 
sage  d'Ezéchiel  '.  Ils  attendent  le  millénium,  qui 
renversera  tout  ce  qui  existe  pour  y  substituer 
un  nouvel  ordre  de  choses. 

Les  partisans  de  Brothers  devinrent ,  pour  la 
plupart ,  les  prôneurs  de  cette  Jeanne  Souchott , 
qui  de  nos  jours  a  excité  une  si  étrange  sensation 
en  Angleterre. 

Jeanne  Souchott,  née  en  1760,  dans  le  Devon- 
shire,  fut  pendant  quelques  années  servante  à 
Exeter  et  dans  le  voisinage.  Sa  conduite  était  esem- 

^  Ch.  21  ,  V.  25-27. 
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plaire;  elle  lisait  assidûment  les  Saintes-Écritures. 
Courtisée  par  plusieurs  personnes,  elle  consulta 
le  ciel ,  d'où  elle  prétendait  recevoir  des  inspira* 
tions  directes ,  évita  leurs  pièges,  et  débuta  dans 
sa  carrière  prophétique  en  1793 ,  par  un  ccrtt  sur 
la  destruction  de  Satan  et  le  commencement  du 
règne  de  Jésus-Christ. 

En  181 3,  plus  que  sexagénaire,  elle  prétendit 
qu'elle  était  enceinte  par  influence  divine,  et  qu'elle 
enfanterait  un  nouveau  messie,  le  second  Silo. 
L'état  apparent  de  son  corps  favorisait  cette  illu- 
sion; mais  la  prophétcsse  mourut,  et  le  second 
Silo  ne  vint  pas. 

Une  femme  subjuguée  par  une  affection  hysté- 
rique, une  imagination  délirante,  n'est  pas  une 
merveille  ^  ;  mais  ce  qui  est  étrange ,  c'est  que  de 
telles  rêveries  aient  trouvé  une  foule  d'adhérens 
qui ,  par  souscription  volontaire ,  avaient  fait  pré- 
parer et  offrir  à  Jeanne  Souchott  un  berceau  ma- 
gnifique ,  avec  une  inscription  poétique  en  hébreu 
pour  Tenfant  qui  devait  naître. 

On  sait  qu'en  Angleterre  les  paris  sont  d'un 
usage  très-fréquent.  A  Gravesend ,  une  action  fut 
intentée  par  suite  d'une  gageure,  dans  laquelle 
un  partisan  de  Jeanne  Souchott  avait  parié  ^  qu'a- 


^  F.-B.  Osiander,  Uber  die  eniwickelung  krankhcitcn 
in  den  bluthen  iahren  des  weiblichen  gcschlecht,  In-S". , 
Crottingen,  181 1,  pag.  44  etpassim. 
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vaut  le  1".  novembre  i8i4  elle  acoucherait  d'un 
enfant  mâle  ^ 

Ici  nous  retrouvons  encore  William  Sharp  ,  un 
des  admirateurs  de  cette  femme ,  qui  est  mort 
dans  la  persuasion  qu  elle  reviendrait  accomplir 
sa  mission  divine.  Un  Quaker  publia  un  pamphlet 
pour  en  démontrer  la  réalité. 

Parmi  ses  disciples  on  comptait  des  ministres 
anglicans  et  des  médecins ,  qui,  pendant  quatre 
jours,  conservèrent  chaudement  le  cadavre  de  la 
défunte,  décédée  en  18 1 4,  espérant  qu*elle  ressus- 
citerait, et  qu'elle  enfanterait  le  fils  promis.  Ils 
ne  renoncèrent  à  cette  illusion  que  quand  la  pu- 
tréfaction les  détrompa.  Elle  fut  enterrée  à  Mary- 
le-Bon  ;  une  belle  épitaphe  décore  sa  tomber;  son 
médecin  Reen  a  publié  une  relation  curieuse  de  la 
maladie  et  du  décès  de  la  prophétesse.  Ses  rêveries 
occupèrent  long-temps  ]e  public  de  Londres  et  des 
Trois-Royaumes. 

A  Liverpool  et  en  d'autres  villes ,  mais  surtout 
à  Ashton-sous-Lyne,  il  existe  encore  des  Joannites 
ou  partisans  de  Jeanne  Souchott,  qui  laissent 
croître  leur  barbe  et  pratiquent  la  circoncision  ^  ; 
mais  d'autres  refusent  de  s'y  soumettre.  De  là  une 


^  Dans  VJnnual  Register  de  i8i5,  Appendix  to  chro- 
nicle ,  pag.  211. 

2  Edinburg  review,  n^.  48,  février  i8i5,  pajg.  /{5i  et 
suw.  5  et  The  book  qf  Genesis  and  Daniel,  etc. ,  by  John 
Overton,  in-8". ,  London ,  1820,  p.  167  et  suw. 
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division  entre  les  circoncis  et  les  incirconcis.  Ëa 
septembre  1824  9  à  Ashton,  up  enfant  de  quatorze 
ans  mourut  à  la  suite  de  cette  opération ,  mal  exé- 
cutée par  un  fanatique  :  la  mère  elle-même  Favait 
porté  à  la  chapelle  de  la  secte ,  où  étaient  réunies 
trente  à  quarante  persoimes.  On  ordonna  aux  mu-* 
siciens  de  jouer  de  leurs  instrumenS)  afin  que  les 
cris  de  Tenfant  ne  fussent  pas  entendus.  Le  jury, 
assemblé  pour  connaître  des  causes  de  sa  mort, 
consulta  un  légiste,  dont  Topinion  fut  que  celui 
qui  avait  fait  cette  opération  sans  qu  elle  fût  chirur- 
gicalement  nécessaire  et  sans  être  homme  de  Fart , 
était  responsable  des  suites.  En  conséquence, 
fut  lancé  contre  lui  un  verdict,  portant  accusa- 
tion de  meurtre ,  et  il  fut  emprisonné  pour  être 
traduit  aux  assises. 

Vers  la  même  époque ,  il  y  eut  un  combat  entre 
les  circoncis  et  les  incirconcis  à  Trent-Foldridge, 
j)rès  de  Calne.  Un  père  voulait  circonscrire  son 
fils,  la  mère  s'y  opposait;  il  fallut  appeler  les 
constables,  qui  prirent  le  parti  de  l'enfant,  et 
s'opposèrent  à  la  circoncision  ^ 

Ce  fanatisme  n'est  pas  éteint.  Il  y  a  peu  de 
temps  qu'un  cordonnier  de  Londres  demanda ,  et 
obtint  à  la  police,  une  patente  de  prédicateur  dans 
la  secte  des  Chrétiens-demi- Juifs.  Il  annonça, 
comme  chose  très-certaine ,  que  Jeanne  Souchott 

^  F(^.  Londres,  1824,  etc.,  par  A.-G.-B  de  Fau- 
conpert,  in-8".,  Paris,   1825,  pag.  225  et  suiiK 
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mettrait  au  inonde  ce  nouveau  messie.  Le  miracle 
devait  s'opérer  dernièrement  ;  ef ,  pour  célébrer  sa 
naissance ,  des  dévotes ,  surtout  des  villes  de  Gra- 
vesend  et  Northfleet ,  étaient  arrivées  en  foule  à 
Ashton ,  qui  est  toujours  le  théâtre  de  ces  farces 
déplorables  ^ 

Tous  les  siècles ,  tous  les  pays  sans  exception , 
montrent  des  traits  de  délire ,  dont  1  enumération 
serait  longue  et  fastidieuse.  Les  suivans ,  auxquels 
on  se  borne,  sont  de  nos  jours. 

Jean  Adam  MuUer,  en  qualité  d'inspiré,  a  oc- 
cupé r Allemagne  de  ses  rêveries,  surtout  en  iSo'j  ; 
elles  avaient  pour  objet  le  rétablissement  de  la  mo- 
narchie prussienne.  Il  a  publié  en  1810  ses  vi- 
sions, dans  un  écrit  intitulé  :  Le  Prophète 
MuUer  peint  par  kU-méme. 

Un  William  Huntingdon,  de  Londres,  soute- 
nait que  ses  prières  lui  obtenaient  tout  ce  qu'il 
désirait;  il  avait  besoin  d'un  haut-de-K^hausses ,  il 
pria  ,  et  le  lendemain  on  le  lui  envoya  ^. 

Aux  États-Unis ,  en  novembre  1808 ,  fut  im- 
primée et  disséminée  une  longue  proclamation  du 
royaume  de  Dieu ,  par  le  lord  Joseph ,  né  dans 
l'île  de  Nevis ,  citoyen  et  héritier  du  ciel  et  de  la 
terre,  roi  d'Israël,  etc.,  etc. La  proclamation  était 
adressée  aux  Eglises  et  aux  gouvernemens  du  nord 
de  l'Amérique;  tous  les  indociles  qui  refuseraient 


^  Gazette  des  tribunaux,   12  juin  1829. 

^  Belfast  magazine  y  ]\v\{et  1809,  pag.  22,  «le. 
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de  reconnaître  sa  mission  divine  devaient  être 
vendus  comme  esclaves ,  attendu  qu'ils  étaient  la 
propriété  de  ce  roi  d'Israël  \ 

Thomas  Peschel,  ex -Jésuite,  après  avoir  été 
pendant  dix  ans  professeur  à  Ingolstadt,  devint 
ensuite  curé  du  village  d'Apfelwang,  non  loin  de 
Ried  ,  diocèse  de  Lintz  en  Autriche.  Destiné 
à  convertir  les  Juifs ,  il  devait  les  conduire  à  Jé- 
rusalem ,  où  il  serait  grand-prêtre  et  roi  de  ce 
peuple  devenu  chrétien.  S'il  faut  en  croire  les 
feuilles  publiques ,  le  nombre  de  ses  sectateurs  s'é- 
levait à  dix  ou  douze  mille ,  et,  le  Vendredi-Saint 
1817,  ils  cruci&èrent ,  à  Apfelwang,  une  fille  de 
treize  ans  qui  expira  sur  la  croix.  Déjà  on  comptait 
dix-sept  victimes  de  ce  fanatisme.  Peschel  fut  en- 
fermé comme  fou  dans  un  couvent ,  où  il  atten- 
dait patiemment  son  brevet  de  mission  céleste, 
qui  devait  se  manifester  par  des  signes  extraor- 
dinaires. 

Dans  ces  dernières  années, les  feuilles  publiques 
ont  parlé  souvent  de  scènes  extravagantes  et  dé- 
plorables du  mysticisme,  dans  plusieurs  cantons 
de  la  Suisse;  on  frémit  en  lisant  ce  qui  s'est  passé 
au  village  de  Wildenbasch ,  canton  de  Zuric.  Une 
fille,  Marguerite  Peter,  cachant  son  libertinage 
sous  des  formes  ascétiques ,  avait  eu,  d'un  homme 
marié ,  un  enfant  qui  était  mort  ;  elle  prétendit 

^  Proclamation  of  the  kingdom  of  God ,  by  the  lord 
Joseph  ofNevis  my  representatwe  in  personne. 
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qu  au  prix  de  son  sang  elle  devait  opérer  le  salut 
du  genre  humain ,  et  ressusciter  trois  jours  après 
son  décès.  Une  sœur  cadette  se  dévoue  au  même  sa- 
crifice. Crucifiées  l'une  et  l'autre,  elles  expirent 
sous  les  coups  de  parens  et  d'amis  endoctrinés  par 
leurs  rêveries.  La  justice,  avertie,  fait  arrêter  au 
nombre  de  onze  les  meurtriers,  parmi  lesquels 
figurent  un  père  ,  un  frère ,  des  sœurs ,  et  Tamant 
de  la  sœur  aînée;  les  coupables,  emprisonnés  à 
Zurich,  sont  condamnés,  les  uns  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité,  d'autres  à  une  détention  pour  un 
temps  proportionné  à  leur  degré  de  culpabilité  \ 
Ne  soyons  pas  enorgueillis  de  nos  lumières, 
quand  de  nos  jours,  chez  des  nations  éclairées, 
nous  voyons ,  à  la  honte  de  la  raison  humaine , 
ces  excès  de  démence ,  de  crédulité  et  de  cruauté. 

^  f^oy.  Kelation  des  atrocités  commises  dans  le  canton 
de  Zurich,  en  1828,  par  une  association  de  fanatiques, 
in- 12,  Genève,  1824. 
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CHAPITRE   VIL 


SWEDENBOBGISTES,  JÉRUSALEMITES,  OU  ÉGLISE  DE  LA  NOUVELLE 

JÉRUSALEM. 


Emmanuel  Swedenborg  ,  fils  de  Jesper  Swedberg, 
évêque  luthérien  de  Skara  en  Westrogdthie,  naquit 
à  Stockholm  le  39  janvier  1689.  En  1710  com- 
mencèrent ses  voyages  en  Angleterre,  Hollande  , 
France  et  Allemagne.  Rentré  dans  son  pays  en  1 7 1 4, 
il  mérita  la  confirmée  de  Charles  XII  et  celle  de 
Marie-Ulrique-Eléonore ,  qui ,  en  1719,  lui  donna 
des  lettres  de  noblesse ,  et  changea  son  nom  de 
Swedberg  en  celui  de  Svsredenborg ,  qu'il  a  toujours 
conservé.  Sandel  prononça  la  même  année  son 
éloge  à  Facadémie  des  sciences  de  Suède ,  dont 
Swedenborg  était  un  membre  distingué.  Il  était 
en  outre  assesseur  du  collège  des  mines ,  et  avait 
publié  des  ouvrages  de  physique ,  dont  trois  vo- 
lumes in-folio  sur  la  métallurgie,  étaient  autre- 
fois cités  comme  classiques. 

De  Tétude  du  monde  matériel  il  passa  à  celle 
du  monde  intellectuel,  devint  théosophe,  s'at- 
tribua une  communication  fréquente  et  immé- 
diate avec  les  êtres  spirituels,  et  des  révélations 
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sans  nombre  concernant  le  culte  de  la  Divinité,  le 
sens  de  TEcriture ,  l'état  des  hommes  après  leur 
mort,  le  ciel,. l'enfer,  les  autres  mondes  et  leurs 
habitans  ;  c'est  le  sujet  d'une  vingtaine  d'ouvrages 
sortis  de  sa  plume  féconde ,  et  traduits  presque 
tous  en  anglais  et  en  français  :  les  Arcanes  cé- 
lestes ,•  les  Traités  du  Jugement  dernier ^  et  de  la 
destruction  deBahjrlonej  Traité  du  Cheva^l  blanc, 
dont  il  est  parlé  dans  t Apocalypse -,  Traité  de 
la  Nouifelle  Jérusalem-,  V Apocalypse  révélée-, 
Traité  de  V Amour  conjugal ,  de  la  Sagesse  évan- 
gélique,  etc.  ,etc.  Ces  écrits,  dénoncés  au  clergé 
suédois ,  fut  eat  examinés  par  une  assemblée  d  e^ 
véques  et  de  professeurs  qui  en  portèrent  un  juge- 
ment favorable,  si  l'on  en  croit  l'ex-bénédictin 
Pernety,  un  de  ses  sectateurs.  Catteau,qui  a  long- 
temps habité  la  Suède,  dit  au  contraire  qu'ils  fu- 
rent déclarés  dangereux  et  hétérodoxes  ^ 

L'un  des  plus  fameux  est  intitulé  :  Men^eilles 
du  ciel,  de  Venfer,  des  terres  planétaires  et  as- 
trales,  d après  le  témoignage  de  ses  yeux  et  €te 
ses  oreilles.  Pernety,  qui  l'a  traduit  du  latin  en 
français  ^ ,  nous  apprend  que  l'évêque  SwedBerg , 
père  de  Swedenborg ,  était  déjà  entêté  d'opinions 
analogues  à  celles  qu'a  débitées  son  fils.  Celui-ci  a 
prodigieusement  grossi  cet  héritage.  «  Voilà,  dit 

•  *  ....     j 

'  *  •  i  • 

^   Tableau  général  delà  Suéde,  par  Catteau,  Paris, 
«790»  article  Religion. 

2  2   vol.,  in-8*.,    Berlin  ,    1782."  ^  u» 
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»  Pernèty ,  l'homme  envoyé  du  ciel  pour  nous  ap- 
»  prendre  ce  qui  s'y  passe  ;  et  si  l'on  ne  peut  le 
»  placer  au  nombre  des  saints  Pères  ,  au  moins  on 
n  doit  le  considérer  comme  un  moraliste  pur  et 
»  ingénieux  ^  » 

Lindsey  racontait  en  1790,  comme  le  tenant 
d'une  personne  vivante,  qu'un  ami  de  Swedenborg 
se  promenant  à  côté  de  Cheapside  avec  le  baron  , 
celui-ci  tout-à-coup  se  prosterne  de  son  long.  L'ami 
lui  en  demande  là  raison.  «  Ne  voyez-vous  pas ,  dit 
»  Swedenborg , Moïse  qui  passe?»  «Un  homme  , 
»  dit  Lindsey ,  qui  voit  passer  Moïse  à  côté  de 
»  Cheapside,  peut  y  voir  toute  autre  chose  ^». 

Swedenborg  eut  une  vision  à  Londres  en  1743  ^ 
Pendant  qu'il  dînait ,  le  Seigneur  lui  apparaît  en- 
touré de  lumière,  et  lui  dit:  iV^e  mange  pas  tant, 
une  seconde  vision  lui  dévoile  cet  être  lumineux. 
C'est  Dieu  qui  l'a  choisi  pour  expliquer  les  livres 
sacrés.  Il  ne  se  donne  pas  pour  prophète,  il  déclare 
même  ne  pas  connaître  l'avenir  >  mais  communi- 
quer avec  les  anges,  les  esprits ,  et  par  conséquent 
avec  les  hommes  nouvellement  décédés.  Il  a  su 
par  eux  des  choses  qu'eux  seuls  connaissent.    ' 

Il  y  a  trois  articles  essentielsà  croire  :  la  divi- 

^   Voy.  le  Discours  préliminaire. 

^  A  second  address  to  the  students  of  Oxford  and 
Cambridge  relating  to  Jesu  Christ ,  etc. ,  by  Théophile 
Lindsey,  in-S".,  London,  1790,  p.  178. 

^  Responsum  ad  epistolarn  ab  amico  (  le  .docteur 
Harley)a^me  scriptam^  Londini,  1769* 
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nité  de  Jésus-Christ ,  la  sainteté  des  Ecritures,  la 
vie  qui  est  charité.  Quelles  que  soient  les  erreurs 
auxquelles  un  homme  s'est  livré ,  s'il  évite  le  mal 
et  fait  le  bien ,  non  par  des  motifs  d'intérêt ,  d'am- 
bition, de  vanité,  mais  par  haine  pour  le  mal  et 
par  amour  pour  le  bien  ,  il  pourra  être  régénéré, 
sauvé,  et  arriver  à  la  lumière. 

Les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité  ont  été 
mal  comprises ,  elles  sont  concentrées  en  Jésus- 
Christ.  La  Trinité  humaine  comprend,  dans  cha- 
que individu ,  1  ame ,  le  corps  et  l'opération  qui  en 
procède.  Cette  Trinité  forme  un  seul  homme  ;  de 
même  la  Trinité  divine  n'est  qu'un  Jéhoi^ah  y  qui 
est  à  la  fois  créateur,  rédempteur,  régénérateur. 
Le  Père  est  lessence,  le  Fils  sa  forme  manifestée, 
le  Saint-Esprit  son  énergie  ou  opération  divine. 
Jésus-Christ  glorifié ,  est  ce  Jého^ah^  car  il  ne 
diflfère  du  Jéhomh  des  Juifs ,  que  comme  Dieu 
non  manifesté  diffère  de  Dieu  manifesté.  Ainsi  la 
Trinité  est  dans  le  Seigneur  Dieu ,  rédempteur  et 
sauveur  Jésus-Christ,  qui  comprend  le  Père,  le 
Fils  et  le  Saint-Esprit;  car  Dieu  est  un  en  essence 
et  en  personne.  Ce  système ,  comme  on  voit ,  re- 
nouvelle les  erreurs  de  Noet ,  Praxeas  et  Sabellius, 
qui,  rejetant  la  distinction  des  personnes  divi- 
nes ,  prétendaient  que  les  titres  de  Père ,  Fils  et 
Saint  -  Esprit ,  n'étaient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  diverses  de  la  Divinité 
pour  sauver  le  genre  humain.  De  là  ils  inféraient 
que  Dieu ,  unique  en  personne  ,  s'était  incarné  et 
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avait  souflfert  ;  de  là  le  nom  de  Patri-passiens  oa 
Passionistes  donné  aux  sectateurs  dePraxeas.Ges 
erreurs  furent  reproduites ,  au  commencement  du 
siècle  dernier ,  par  Harman  Deusingius ,  dans  son 
Histoire  allégorique  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  '. 

Tout  dans  la  Bible  renferme  un  sens  caclié  sous 
le  voile  du  sens  littéral.  Il  y  a  trois  sens ,  le  céleste, 
le  spirituel ,  le  naturel ,  unis  par  des  correspon- 
dances ;  car  tous  les  oBjets  matériels,  depuis  le 
plus  petit  jusqu'au  plus  grand ,  représentent  des 
choses  spirituelles  ^.  La  sagesse  égyptienne ,  à  la- 
quelle Moïse  fut  initié ,  n^était  que  la  science  des 
correspondances.  De  là  viennent  les  hiéroglyphes, 
qui  n'étaient  que  des  correspondances  bien  con- 
nues des  sages  de  l'Egypte  ^. 

Le  monde  naturel  correspond  au  monde  spiri- 
tuel. Les  miracles  de  Jésus- Chrisf  ont  été  faits  dans 
le  sens  naturel  ;  mais  au  second  avènement  ils  se- 
ront dans  le  sens  spirituel,  et  montreront  les  opé- 
rations de  la  grâce  sur  l'esprit.  Quand  Swedenborg 
a  donné  à  un  mot  le  sens  spirituel ,  il  lui  applique 

1  Hist,  allegorica  f  etc,  în-4°.,  Franqueriae,  1701. 

^  Du  commerce  de  Tâme  et  du  corps ,  traduit  du  latin 
de  Swedenborg,  par  M.  P.  (PaiTaud  ) ,  in-12,  Londres 
et  Parîs,  1785,  pag.  i5. 

^  La  Sagesse  angélique  sur  la  divine  Providence ,  etc. , 
traduit  du  latin  de  Swedenborg,  par  J.-P.  Hcvel,  in -8°. , 
Paris,  1823,  p.  224.  —  The  intellectual  repository  for  thc 
newchurch,  in-8*.,  London,  1816,  pag.  217  et  218. 
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la  même  acception  dans  toute  la  suite  du  discours. 
Par  exemple ,  quand  il  présente  rintellîgence  et 
la  doctrine  noyées  dans  la  mer  Rouge,  les  chevaux 
de  Pharaon  figurent  Tintelligence ,  les  chariots 
figurent  la  doctrine,  et  le  tout  finira  par  l'enfer, 
qui  est  la  mer  Rouge. 

((  Qu'il  y  ait  dans  le  monde  spirituel  un  soleil 
M  autre  que  celui  du  monde  naturel,  c'est  ce  que  je 
»  puis  justifier,  dit  Swedenborg,  parce  que  je  l'ai  vu. 
»  Il  paraît  semblable  à  un  globe  de  feu,  comme 
»  notre  soleil ,  à  peu  près  de  même  grandeur.  Il 
»  est  éloigné  des  anges  comme  le  nôtre  l'est  des 
»  hommes.  Il  ne  se  lève  point ,  il  ne  se  couche  pas 
»  comme  le  nôtre;  mais  il  demeure  immobile  dans 
»  son  élévation  moyenne ,  entre  le  zénith  et  l'ho- 
»  rizon  ;  et  par-là  les  anges  jouissent  d'une  perpé- 
»  tuelle  lumière  et  d'un  printemps  éternel  »  '. 

Au  moyen  des  sens  correspondant  s'établit 
entre  Dieu  et  son  Eglise  une  communication  qui 
lie  le  monde  intellectuel  au  monde  visible.  Les 
honimes ,  jusqu'au  temps  de  Job ,  avaient  connu 
cette  science  des  correspondances ,  perdue  depuis 
le  temps  du  patriarche  ;  elle  a  été  heureusement 
retrouvée  par  Swedenborg ,  à  qui  le  Seigneur  l'a 
manifestée  pour  en  faire  part  à  la  race  humaine; 
et  afin  que  l'Eglise,  fondée  sur  la  Bible ,  mais  qui 
décline ,  reprenne  sa  vigueur  et  soit  conduite  par 
l'Esprit  divin.  Swedenborg  tâche  d'adapter  à  toutes 
ses  rêveries  des  citations  bibliques. 

^  Du  commerce  de  Tâme  et  du  corps,  etc. ,  p.  lo. 
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Dès  le  moment  où  il  eut  obtenu  les  faveurs  cé- 
lestes ,  ses  yeux  s'ouvrirent  ;  il  conversa  face  à  face 
avec  les  anges.  Il  eut  accès  dans  leurs  maisons  ; 
elles  sont  disposées  comme  les  nôtres ,  mais  beau- 
coup plus  belles  et  avec  des  appartemens  très- va- 
riés ;  elles  sont  entourées  de  portiques ,  de  jardins , 
de  vergers  magnifiques.  Ces  demeures  sont  rap- 
prochées ,  distribuées  en  villes  ;  ces  villes  en  rues , 
en  places,  cum  plateis ,  viis  etforis  ^  C'est  une 
erreur  de  croire  que  les  anges  aient  été  créés  sans 
être  destinés  à  fixer  leur  demeure  dans  des  corps 
matériels  ou  tabernacles  terrestres,  dit  un  de  ses 
disciples  :  chaque  planète  est  gouvernée  par  un 
esprit,  un  ange^.  Qui  pourrait  révoquer  en  dotite 
cette  assertion ,  puisque  nécessairement  elle  sera 
démontrée,  si  l'on  en  croit  le  comte  de  Maistre , 
l'un  des  oracles  de  nos  ultramontains^? 

Ces  anges ,  selon  Swedenborg ,  ont  la  forme 
humaine ,  et  sont  vêtus  ou  paraissent  l'être ,  ex- 
cepté ceux  du  ciel  supérieur  qui  sont  nus  ;  car  il 
y  a  trois  cieux,  composés  chacun  d'une  multitude 
innombrable  de  sociétés  ;  mais  tous  les  anges  ont 
des  habillemens  correspondant  à  leur  sagesse  : 
voilà  pourquoi  les  uns  ont  un  costume  plus  somp- 
tueux que  les  autres. 

^  Le  Traité  de  Cœlo  et  Inferno ,  pag.  72,  n®.  184. 

^  The  intellectualrepository  ofthe  nè'W  church ,  Do-  i  9 1 
pag.  170  et  suw, ,  et  n".  20. 

^  Soirées  de  Saint-Pétersbourg,  etc. 
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Chaque  société  céleste  est  un  ciel  abrégé ,  et 
chaque  ange  en  est  un  sous  la  plus  petite  forme. 
Ils  vivent  en  rapport  habituel ,  ont  une  manière 
d'écrire  qui  leur  est  propre ,  et  devisent  entre  eux 
sur  les  choses  domestiques ,  l'état  civil ,  la  vie  mo- 
rale* et  spirituelle  ;  tous  peuvent  s'entendre ,  car 
on  ne  parle  qu'une  seule  langue  dans  le  ciel.  Un 
jour  il  disait  aux  anges ,  que  sur  la  terre  «  on 
>  nomme  paix  le  temps  où  la  fureur  des  princes 
D  pour  l'effusion  du  sang  humain,  afin  de  isatis- 
»  faire  leur  orgueil  et  leur  ambition ,  ne  les  tour- 
»  mente  pas  *  » .  Cela  est  maljieureusenient  très- 
vrai  ;  mais  ces  paroles  sont  une  addition  faite  au 
texte  par  Pernety,  traducteur  infidèle,  qui  sou- 
vent retranche  à  volonté ,  dénature  et  altère  le  sens 
de  son  auteur.  Il  n'a  guère  mieux  traité  l'ouvrage 
intitulé  :  La  Sagesse  angéUque  sur  V Amour  di- 
snn  et  là  Sagesse  dmne. 

Il  y  a  des  anges  mâles  et  des  anges  femelles. 
Les  mariages  au  ciel  ont  lieu  comme  sur  la  terre. 
«  L'intelligence  et  la  volonté  sont  les  deux  cham- 
bres ou  appartemens  de  l'âme.  Le  mari  fait   la 
fonction  de  l'intelligence ,  la  femme  celle  de  la 
volonté  :  c'est  l'union  du  bon  et  du  vrai*......  Le 

bon  et  le  vrai  sont  les  seules  générations  résul- 
tantes des  mariages  contractés  dans  le  ciel  ^.  » 

Des  anges  il  descend  aux  hommes,  et  déclare 

^  Ibid, ,  pag.  276. 

^  Merveilles  du  ciel,  t.  i,  p.  200. 
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que  ]es  époux  après  leur  mort  seront  réunis;  Ta- 
mour  naturel  sera  fini,  mais  comme  le  véritable 
amour  conjugal  consiste  dans  l'union  des  esprits 
et  des  volontés ,  cette  union  mentale  sera  parfaite, 
et  les  époux  seront  élevés  par  la  sagesse  et  le  bon- 
heur au  rang  des  êtres  angéliques. 

Les  hommes  dans  Vautre  vie  ont  des  corps,  une 
forme  humaine,  des  habits  ,  des  logemens;  ils 
conservent  leurs  affections.  Tout  présente  une 
conformité  de  notre  monde  avec  le  monde  spiri- 
tuel ,  conformité  de  plaisirs ,  de  peines ,  d'occu- 
pations. Il  y  a  même  des  temples,  on  y  prêche  ; 
Swedenborg  a  quelquefois  assisté  à  des  sermons 
prêches  par  des  anges.  Il  n'y  a  pas  moyen  d'en 
douter,  car  il  l'assure  \  Une  fois  il  a  vu  trois  cents 
membres  de  l'Église  réformée ,  tous  des  savans , 
qui  parurent  de  loin  comme  des  veaux ,  ensuite 
comme  dés  chevaux  morts  ;  il  explique  tout  cela. 
Dans  le  monde  spirituel ,  il  s'est  trouvé  avec  quel- 
ques évêques  d'Angleterre;  avec  le  pape  Sixte- 
Quint,  qui,  six  ans  avant  sa  mort,  avait  reconnu 
que  le  vicariat  était  une  invention  pour  domi- 
ner; avec  des  esprits  qui  mangeaient  des  figues; 
ils  lui  en  donnèrent ,  et  ces  figues  devinrent  des 
raisins  ^. 

^  Merveilles  du  cielf  tom.  i,  pag.  i4o. 

^  L'Apocalypse  révélée ,  dans  laquelle  sont  découverts 
les  mystères  qui  y  sont  prédits,  et  qui  ont  été  cachés 
jusqu'à  présent,  etc.,  par  Emm.  Swedenborg,  traduit 
pai*  Moet,  de  Versailles,  in-8°. ,  Paris,  1823,  tom.  n, 
pag.  81  et  suw. ,  192,  233,  387,  etc. 
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Les  corps  actuels  ne  ressusciteront  pas  ;  après 
la  moit  chacun  est  revêtu  d'un  corps  spirituel  qui 
était  enfermé  dans  le  matériel.  Le  monde  des 
esprits  est  comme  le  purgatoire  des  Catholiques  ; 
car  c'est  le  lieu  où  arrivent  tous  les  hommes  dé- 
cédés, et  où  ils  sont  préparés  pour  le  ciel  ou  pour 
Tenfer ,  excepté  un  petit  nombre ,  qui  sont  immé- 
diatement admis  dans  la  gloire  ou  jetés  dans  les 
tourmens.  Les  méchans  ne  peuvent  pas  vivre  dans 
le  ciel  ;  l'atmosphère  céleste  les  suffoquerait.  Dans 
l'autre  vie  comme  dans  celle-ci,  il  y  a  divers  de- 
grés de  perfection  ;  le  riche  qui  a  fait  bon  usage  de 
ses  trésors,  aura  dans  le  ciel  un  beau  palais  '. 

Swedenborg  rejette  la  doctrine  d'expiation ,  de 
prédestination ,  de  justification  par  la  foi  seule  ; 
car  il  n'y  a  pas  de  salut  sans  repentance,  Luther 
et  Calvin  n'ont  séparé  les  œuvres  de  la  foi  que  pour 
avoir  un  prétexte  de  rompre  avec  les  Catholiques. 
Dans  les  rapports  de  la  mission  Swedenborgiste , 
on  traite  d'horrible  la  doctrine  des  Calvinistes  ^. 
Par  les  boucs  mentionnés  dans  le  prophète  Daniel 
et  saint  Mathieu  ^.,  et  qui  seront  placés  à  la  gau- 
che de  Jésus-Christ  au  jugement  dernier,  il  faut 
entendre  ceux  qui  croient  que  la  foi  seule  justifie. 
Tels  sont  les  Protestans.  Il  leur  préfère  les  Catho- 
liques ,  qui  joignent  la  charité  et  les  œuvres  à  la 

^  Ibid.y  p.  aSg. 

^  Le  sixième  rapport,  n®.  9. 

3  Daniel ,  8,  2-^i4*  >  et  Math. ,  25-33. 
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foi  ^Malgré  cette  préférence,  nous  verrons  ci-après 
Swedenborg  déroger  un  peu  à  sa  décisioi^,  dans 
la  répartition  qu'il  fera  des  places  en  paradis. 
L'Ecriture  ne  parle  pas  de  la  fin  du  monde, 
mais  de  la  fin  du  siècle.  Or,  la  fin  du  siècle  signifie 
la  fin  de  l'Église.  Il  y  a  quatre  Eglises  sur  la  terre  : 
la  Très-Ancienne  ou  Adamique ,  l'Ancienne  ou 
Noétique,  l'Israélitique ,  et  la  Chrétienne.  Toutes 
ont  leur  commencement,  leurs  progrès  et  leur 
fin ,  qui  a  lieu  lorsqu'il  n'y  a  plus  de  foi  ni  de  cha- 
rité. A  la  fin  de  chaque  Eglise  il  se  fait  un  juge- 
ment sur  les  hommes  morts  et  rassemblés  dans 
le  monde  des  esprits.  L'Eglise  chrétienne,  soit 
catholique,  soit  protestante,  est  actuellement  à  sa 
fin  :  Jésus-Christ  s'est  incarné  pour  préparer  la 
voie  à  la  cinquième  Église.  Le  jugement  final  a 
commencé  en  1757,  époque  à  laquelle  ont  com- 
mencé également  le  second  avènement  de  Jésus- 
Christ  ,  non  en  personne ,  mais  dans  un  sens  spi- 
rituel, et  la  Nouvelle  Église  Chrétienne,  désignée 
dans  l'Apocalypse  par  les  Nouveaux  Cieux  et  la 
Nouvelle  Terre ,  c'est  la  Nouvelle  Jérusalem. 
Pour  la  préparer,  Svsredenborg ,  rempli  de  l'esprit 
divin ,  a  reçu  l'ordre  positif  d'expliquer  la  parole 
sacrée  et  d'ouvrir  les  cœurs  à  une  union  plus  in- 
time avec  Dieu. 

''  Exposition  sommaire  de  la  doctrine  de  la  nouvelle 
Eglise,  par  Emm.  Swedenborg,  traduite  en  français, 
in-8°. ,  Paris ,  179'^ ,  pag.  47  ^^  ^mîm.  et  pag.  1 15  et  suw.^ 
etpassim. 
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Il  admet  au  ciel  les  Païens  s'ils  ont  bien  vécu , 
ainsi  que  tous  les  enfans  morts  sans  baptême  :  il 
n'y  a  en  enfer  que  ceux  que  leurs  péchés  y  préci- 
pitent; et  le  feu  infernal  n'est  que  l'amour  céleste 
métamorphosé  par  l'amour  de  soi  et  du  monde. 
L'essentiel  ici-bas  est  de  n'être  pas  dominé  par  ces 
deux  amours;  du  reste  il  ne  pense  pas  qu'il  soit  si 
difficile  d'aller  au  ciel  qu'on  le  croit  communé- 
ment. 

On  conçoit  qu'après  avoir  sauvé  les  Païens ,  il 
n'a  garde  de  refuser  cette  faveur  aux  Chrétiens 
d'aucune  société.  Dans  le  ciel  les  Hollandais  sont 
au  midi  y  les  Suédois  vers  le  nord;  ceux  des  An- 
glais dont  la  conduite  a  été  guidée  par  la  foi  et  la 
charité,  sont  placés  au  centre,  parce  qu'ils  con- 
naissent mieux  la  Bible.  Us  ont  eu  d'autant  plus 
de  facilité  d'acquérir  des  lumières ,  qu'ils  ont  ici- 
bas  une  entière  liberté  de  penser ,  de  parler  et 
d'écrire  ^ 

Il  y  a  dans  l'autre  monde  des  villes  ressem- 
blantes à  Londres  :  les  Anglais  s'y  rendent  la  plu- 
part après  leur  mort.  Les  villes  hollandaises  ont 
une  structure  singulière,  les  habitans  sont  très-édi- 
âans  :  si  un  espion  y  entre  on  le  surveille. 

Les  Juifs  ont  pour  gouverneurs  des  Jui&  con- 
vertis au  christianisme  et  attentifs  à  punir  ceux 
qui  parlent  mal  de  Jésus-Christ  ^.  Ils  négocient  en 
pierres  précieuses. 

''  Tom.  II,  pag.  3. 

^  Merveilles  du  ciel,  par  Pernety. 
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Swedenborg  place  les  Quakers  dans  iin  désert  ; 
il  maltraite  les  MoraveSy  qui,  selon  lui ,  ont  la  cha- 
rité eh  horreur,  regardent  FAnçien  Testament 
comme  inutile ,  méprisent  le  Nouveau ,  n'ont 
égard  qu'à  quelques  textes  de  saint  Paul ,  et  sont 
Ariens.  Assurément ,  quiconque  les  connaît  re- 
poussera le  jugement  quen  porte  le  théosoph^ 
suédois. 

Il  a  parlé  à  Mélanchthon.  Je  liri  demandai  quel 
était  son  sort,  il  ne  voulut  pas  me  répondre; 
d'autres  m'apprirent  que  couvert  d'une;  peau 
d'ours  il  se  tenait  tantôt  sous  une  voûte  de  pierre 
crevassée  de  toutes  parts,  tantôt  il  était  en  enfer. 
Calvin  est  au  ciel ,  mais  Luther  n'y  est  pas  admis, 
et  quelquefois  il  est  cruellement  tourmenté  ^ 

Autour  des  Réformés,  cependant  à  quelque 
distance,  sont  placés  les  Catholiques.  Ceux  qui 
avaient  vécu  chez  les  Jésuites  se  glissent  furtive- 
ment chez  les  Réformés  pour  les  séduire;  mais 
on  les  renvoie ,  et  on  les  précipite  en  enfer  ^,  où 
sont  quelques-uns  des  saints  révérés  par  l'Église 
catholique  :  les  autres  sont  au  ciel. 

Louis  XJV ,  de  son  vivant ,  lisait  la  Bible ,  ado- 
rait Dieu  sincèrement  et  reconnaissait  le  pape  pour 
chef  de  l'Eglise.  Ce  roi  est  élevé  en  dignité  et 
gouverne  au  ciel  une  bonne«société  de  Français. 
On  ne  nous  dit  pas  si  dans  cette  société  se  trou^ 

^  Exposition,  etc.,  tom.  11,  pag«  122  et  suw, 
^  Ibid,^  p.   123. 
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valent  ses  maîtresses ,  ses  nombreux  bâtards ,  et       *  "*'': 
celles  et  ceux  de  son  successeur ,  le  sardanapale 
moderne.  Swedenborg  a  conversé  avec  Louis  XIV  . 
et  avec  Louis  XV;  11  a  dissuadé  celui-ci  de  faire, 
accepter  la  bulle  Uhigenitus ,  (jtii  a  causé  des  trou- 
bles ^ 

Swedenborg  donne  une  Statistique  détaillée 
du  ciel,  de  l'enfer  et  des  planètes,  dont  il  décrit 
les  habitans  et  leis  mœurs.  Dieu  les  a  créés  ^  non  du 
néant,  mais  de  lui-même  ^. 

Sa  description  du  monde  spirituel  est  le  fruit 
de  rimagination  la  plus  richç.  Milton  lui-même 
naiu*ait  pu  s'élever  au-delà.  Les  tableaux  politi- 
ques de  Swedenborg  sont  historiques-  pour  ses 
adhérens.qui  l'ont  cru  sur  parole,  et  parmi  lesr 
quels  on  cite  des  hommes  connus  dans  Ja  litté- 
ratul'e.    .  •  • 

Ils  lui  ont  attribué  des  connaissances  miraciï- 
leuses;  par  exeipple,  d'avoir  dit  à  la  reine  Ulri- 
que,  de  Suède,  ce  quelle  avait  écrit  dans  une 
lettre  à  son  frère,  le  prince  de  Prusse  ^  Les  vi- 
sions de  Swedenborg  sont  un  phénomène  assez 
étrange;  il  les  a,  dit-on,  débitées  de  bonne  foi, 

^.  Exposition  ,  etc.  ,  pag    126.   . 

^  Traité  du  Ciel,  de  TEnfer,  et  le  traité  de  Telluribus. 

'  yoy,  dans  l'Abrégé  dés  ouvrages  de  Swedenborg, 
pég.  4^ ,  du  discours  préliminaire ,  la  lettré  de  M.  de 
Stahhamne,  quLp'était'pas  un  de  ses  sectateurs,  et  la  lettre 
du  général  Tuxèn,  dans  le  New -Jérusalem  magazine, 
in-8".  ,  London.,  1790,  p.  258. 
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parce  qu^  ne  se  défiait  pas  de  Fillusioii  de  ses 
sens.  Un  savant  de  Berlin  (  Nicolaï)  prétend  avoir 
éprouvé  les  mêmes  phénomènes  dans  le  coui^s 
dVne  maladie;  mais  toujours  lùaitre  de  sa  raison , 
il  les  a  étudiés ,  dit-U ,  en  observateur.  Il  en  a 
rendu  compte  à  l'académie  des^sciences  de  Prusse , 
par  un  mémoire  que  Biester  a  inséré  dans  ses 
Feuilles  berlinoises.  Le$  partisans  de  Swedenborg 
contestent  la  justesse  de  cette  comparaison.  Ils  de- 
mandent si  Vétat  passager  de  Nicôlàï ,  malade ,  peut 
être  assimilé  à  celui  d'un  hômpie  qui  éprouve  ces 
phénomènes  pendant  vingt-huit  ans,  en  pleine  santé 
et  jouissance  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles. 
Non,  sans  doute;  mais  c'est  reculer  la  difficulté 
au  lieu  de  la  résoudre,  car  elle  conduit  à  exami- 
ner quel  était  l'état  moral  de  Swedenborg.  La 
force  de  corps  et  la  faiblesse  d'esprit  ne  sont  pas 
incompatibles.  Une  multitude  de  faits  attestent 
quune  santé  parfaite  peut  subsister  très-long-^ 
temps  avec- l'aliénation  mientale. 

Lavater,  ayant  ouï-dire  que  Swedenborg  avait 
commercé  avec  les  morts,  lui  écrivit  le  24  août 
I  ^68 ,  et  lui  adressa  les  questions  suivantes  :  «  Félix 
î>  Hess,  un  de  mes  amis  mort,  m'apparaîtra-il? 
»  Quand  et  comment?  Me  révélera-t-il  quelque 
»  chose  concernant  le  bonheur  des  cieux ,  et  ma 
»  destination. ecclésiastique,  sur  la  terre?  Serai-je 
»  assez  heureux  pour  converser  avec  les  anges  et 
»  les  décèdes^  les  interroger  sans  violer  le  com- 
»  mandement  de  Dieu;  et  comment  pourrai-je 
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»  obtenir  cette  faveur?  te  songé  que  j  aï  eu  le  9 
»  juin  venait-il  de  Félix  Hess?  »  Lavâi^ér,  n'ayant 
pdô  reçu  de  réponse  d'un  homme  qu  il  croyait 
insprîré,  lui  écrivit  de  nouveau  \ 

Bamiel ,  *  dans  un  de  ses  romans  en  forme 
d'histoire,  avait  insinué  que  lès  Swedenborgistes 
pOtivâient  appartenir  à  ces  loges  occultes,  dont  le 
plâfi  était  de  renverser  tous  les  autels  et  tous  les 
ti*6nes.  Cet  homme,  toujours  riche  en  épithètes 
outrageantes,  avait  accusé  d'athéisme  le  théoso- 
phé  suédois*.  Cette  calomnie  est  Tabsurdité  même 
aùi  yeux  de  quiconque  cdtlnatt  lés  écrits  dé  Swe- 
denborg, et  qui  sait  apprécier  ceux  de  Taccusateur, 
Clôwès  perd  son  temps  à  la  réfuter  et  à  prouver 
que ,  selon  Swedenborg ,  tous  les  rois ,  en  vertu 
de  leur  royauté ,  et  toUs  les  prêtres ,  en  vertu  de 
leui*  sacerdoce ,  représentent  là  Divinité  \  Clowés 
associant  ensuite  ses  rêvérîesi  à  celles  de  son  hé- 
roè',  assuré  que  celili-fci  n'a  pas  fait  une  révélation 
nouvelle,  mais  dégagé  l'ancienne  des  fausses  ex- 
plications qui  en  avaient  détruit  lefficacité.  Ses  vï- 
siôtiâ  ne  sont  pas  au  rang  de  celles  des  liyrea 
saiîits,  celles-ci  sont  regardées  comme   inspîra- 

^  The  IS^&W' Jérusalem  magazine,  pag.  179  et  suw,^ 
et  i^Ag.  2^5  et  sittp, 

2  Voy.  ses  Mémoires  sur  le  Jacobinisme ,  tom,  iv. 

•  Arcana  eœlestia,  n°.  8670^  et  Letters  to  a  member 
ofparliament  on  the  character  and  writings  oj*  baron 
Swedenborg  y  etc. ,  by  Clôweâ  rector  of  Saint- John-chiirch, 
in-S**.-,    Manchester,  1799. 
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tions ,  celles  de  Swedenborg  comme  illustration  ; 
c'est  Tillustration  qui  lui  a  fait  comprendre  les 
écrits  inspirés.  Ses  ouvrages  contiennent  les  expo- 
sitions les  plus  solides  de  l'Ecriture,  ceux  d'Aris- 
tote,  Locke,  Mallebranche,  Wolf,  Leibnitz,  Reid, 
Stuart,  n'étaient  que  des  rayons  de  ce  jour  lumi- 
neux qu'on  doit  à  Swedenborg,  a  Mal  à  propos 
»  a-t-on  voulu  le  comparer  à  Brothers;  celui-ci 
»  n'est  qu'un  enthousiaste ,  comme  le  docteur  Dée 
D  et  ses  adhérens  du  temps  de  la  reine  Elisabeth , 
»  dont  parle  Casaubon  ;  ou  tel  que  les  prophètes 
»  extravagans  des  Cévennes ,  peints  par  Lacy ,  ou 
î)  ceux  de  la  société  d'Avignon ,  dont  Bryant  et 
»  Wright,  témoins  oculaires,  ont  donné  récem- 
»  ment  des  détails.  » 

On  voit,  par  ce  dernier  article,  que  les  secta- 
teurs de  Swedenborg  sont  bien  revenus  de  l'idée 
que  la  société  d'Avignon  fût  de  leur  parti.  Dans  le 
journal  intitulé  :  The  New- Jérusalem  magazine , 
ils  s^étaient  flattés  d'avoir  beaucoup  d'adhérens  à 
Paris ,  à  Rouen ,  où  l'on  en  trouve  à  peine  quelques- 
uns.  Ils  avaient  assuré  la  même  chose  du  Dane- 
mark ,  où  Ton  ne  connaissait  guère  qu'une  dou- 
zaine de  Swedenborgistes ,  dont  pas  un  Danois  , 
mais  tous  Suédois  \  Adam ,  écrivain  écossais ,  a  été 
complètement  induit  en  erreur,  quand  il  assure 
qu'à  Copenhague,  on  a  bâti  une  église  magnifi- 

'  ^  Lettre  de  M.  Munster,  de  l'académie  des  sciences  de 
Copenhague,  i']  juillet   1799. 
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que  pour  répandre  la  doctrine  de  Swedenborg  ^. 

Quelques  articles  de* ce  journal  ont  été  rédigés 
par  un  chirurgien  français ,  nommé  Chastahier, 
qui  prétendait  avoir  formé  à  Paris  unp  petite  so- 
ciété exégétique ,  dans  laquelle  étaient  des  gens 
de  lettres  de  la  première  isolée.  Je  doute  qu'on 
puisse  citer  un  seul  homme  de  lettres,  excepté 
Moet,  ancien  bibliothécaire  de  Louis  XV,  mort 
à  Versailles  plus  qu'octogénaire  ,  qui  a  fait  en  no- 
tre langue  des  traductions  de  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Swedenborg;  quelques-uns  ont  été  im- 
primés dans  ces  dernières  années  ;  et  Pàrraud  ,  qui 
a  traduit  le  Traité  du  commerce  de  Vâme  et 
du  corps. 

C'est  un  ami  de  ce  bon  Charles  Berns  Wads- 
trom.  Suédois,  mort  à  Paris  le  5  avril  1799,  ^"^ 
a  publié  divers  ouvrages,  entre  autres  un  in-4**. 
curieux  sur  les  colonisations.  Persuadé  comme  on 
l'est  dans  la  secte  que  la  Nouvelle  Jérusalem  est 
dans  l'Afrique ,  Wadstrom  était  allé  visiter  ciette 
contrée  en  1787,  avec  Sparmann.  Ce  dernier  ne 
se  défendait  que  faiblement  d'être  aiSilié  aux  Swe- 
denborgistes ,  quoiqu'il  les  traitât  de  visionnaires. 

Par  suite  du  préjugé  qui  place  au  sein  de  l'Afri- 
que la  Nouvelle  Jérusalem,  on  les  a  vus  mettre  un 
vif  intérêt  à  la  formation,  dans  cette  contrée ,  de 
colonies  libres,  près  du  cap  Mesurada.  A  des  rê- 
veries associant  des  sentimens  louables,  ils  con- 

^  F'oy,  Adam,  tom.  m,  pag.  4io. 
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danineni  resçUyagie  des  pègres  :  t^e  e^t  |a  raison 
pour  laf] pelle  ils  ODt  çoopér<é  à  TèU^li^sexpient  de 
Sierra  -  Leone  y  où  résidèrent  pejidant  quelque 
temps  Afzelius  et  Ulric  Nordenskio^d  ;  celui-ci  a 
fait  un  traité  sur  Tutilité  des  .colonies  dans  les  d^sux 
Indes  et  en  Afrique. 

On  assure  que  Gustave  III  avait  ujfie  propep- 
SJpn  niarquf^  yers  la  nouvelle  $ecte ,  QgfDfne  ,verb 
t(put  ce  qui  3e  rapproche  du  systèrpe  des  théoso- 
phes;  i|l  avilit  ipême  çon^ul^é  june  magicieppe. 
Auguste  IN^ordenslùold  lui  dédia  une  brochure  in- 
titulé :  Formules  de  la  réunion  de  rassemblés  de 
la  Nouvelle  Jérusalem^,  dans  laquelle,  as^iniilant 
les  écrits  de  Swedenborg  à  l'Ecriture-Sfiinte ,  ^ 
demandait  le  libre  exercise  du  culte  pour  sa  sçcte, 
qui  u*a  p,a$  de  temples  en  Suède.  Il  paraît  nié|||e 
que  dans  celte  çpnti'/ép  les  Swe(^enborgystes  n'eu- 
rent jamais  bçau.cQup  dp  prpsé|jtiBs;  et  je  pjcé- 
sume  que  Staudlin  a  jeté  induit  en  {erreur  lorsqu'il 
assure  qu  on  y  ep  cpippf  ^  plfis  de  deux  pciille  ^.  Des 
renseignemjens  pouy e^ux  i*éduisent  ce  nombre  de 
nipilié, 

En  1 787 ,  ^  ét^it  fof ipée  ^  S|:pdLhQl]:p  une  pe- 
tite société  exégétique  et  philanthrçpique ,  qui , 
aux  rêves  de  Swedenborg ,  youlait  ç^ttaçher  le 

système  du  magnétispie.  Elle  crQy^H  Q^Q  la  Pi?o- 
vidençe  nous  oi^vre  des  çommpnicatipps  avec  les 

'^  Voy.  Forsamlings  forme?i  uti  de  Nya  Jérusalem  uf 
Augiist  Nordenskiold ,  in-4°. ,  Kiopenhaven  ,  1790. 
^  Annales  du  magnétisme  animal,  n<».  25,  janvier  1816. 
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morts  par  la  voie  4ie8  somniloques.  Les  magné- 
tiseVfrSi  loujoqrs  eoplil)  vers  les  idées  théoso- 
phiques ,  ^e  soiit  empressés  de  la  citer.  Le  duc 
4e  Sqderniaiiie ,  depuis  VQÎ  sous  le  nom  de 
Charles  XTIJ,  m  était  ipembrie.  Le  prince  Charles 
de  Hesse  avait  écrit  à  la  société.  Dans  sa  lettre 
il  professe  son  admiration  pour  Jésus-Christ.  ËUe 
vit  avorter  ses  efforts  pour  en  i^riger  en  divers 
pays,  entre  autres  à  Strasl^Qurg  ;  ellermême  n'eut 
qu'une  existence  éphémère.  Le  docteur  Rosenmul- 
let  ne  fut  pas  le  seul  à  écrire  contre  elle  ^  Qna  ri- 
diculisé }es  Sv^edenborgistes  dans  des  pamphlets , 
et  l'ascendant  de  la  raillerie ,  joint  k  celui  de  la 
raison ,  les  a  réduits  en  Suède  à  un  très-petit  nom- 
bre disséminés  dans  le  Gothland.  On  trouve  quel- 
ques Svsredenbprgistes  en  Hollande  y  en  Suisse , 
dans  l'Appen^el,  surtput  à  Saint-Qal;  Tafel  a  tra- 
duit en  allemand  qqelque^  écrits  du  patriarche  de 
la  secte,  dont  il  a  publié  une  apologie  réfutée  par 
le  professeur  Steudel  ;  mais  l'Apgleterre  est  la 
contrée  qui  en  ofire  iip  plus  grand  nombre.  Dès 
1783,  ils  avaient  à  Londres  une  association.  Ha 
ont  présentement  trois  chapelles  dans  cette  capi- 
tale. Ils  en  ont  à  Bristol ,  Birmingham ,  Derby, 
I]ull,  Boston,  Manchester.  Cette  ville  est  pour 
ainsi  dire  la  métropole  de  la  secte.  En  1816  parut 
une  relation  faite  par  un  vieillard ,  de  sa  visite 


^  Acien,  urkunden,  etc. ,  1789,  pag.  ^i3  et  suiv,  ;  216 
347,  etc. 
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dans  trente-deux  congrégations  swedenborgistes  ^. 

Ils  ont  établi  des  missions ,  dont  on  publie  les 
rapports;  le  quatorzième,  en  1816,  nous  apprend 
que,:dans  un  canton  voisin  de  Manchester ,  les 
membres  d'une  chapelle  de  la  Nouvelle  Jérusa- 
lem s'étaient  persuadés^  d'après  un  passage  de 
Swedenborg ,  qu'ils  devaient  s'abstenir  de  manger 
de  la  viande  :  on  leur  fit  voir  qu'ils  avaient  mal  in- 
terprété le  sens  de  l'auteur. 

Un  journal  intitulé  :  le  Dépôt  intellectuel  de 
la  nouvelle  Eglise  ^,  seconde  puissamment  la  pro- 
pagation de  leur  secte ,  et  revendique  pour  Swe- 
denborg le  système  du  docteur  Gall ,  concernant 
les  crânes  ^. 

Dans  un  cahier  de  ce  journal,  où  l'on  examine 
si  les  pères  de  la  race  humaine  étaient  blancs, 
noirs  ou  cuivrés.,  l'auteur  assure  que  Moïse, 
comme  Job,  connaissait  parfaitement  les  corres^ 
pondances  entre  le  monde  temporel  et  visible  et 
le  monde  spirituel  et  invisible.  Mais  avant  Moïse 
existait  une  bible  scythienne,  de  laquelle  il  copia 
mot  pour  mot  les  six  premiers  chapitres  de  la  Ge- 
nèse ^;  dans  un  traité  sur  le  même  sujet ,  Astruc 
s^était  borné  à  des  conjectures. 

L'auteur  swedenborgiste  présente ,  comme  cer- 
taine ,  une  opinion  dont  il  n'allègue  pas  les  preu- 

^  F'oy,  ce  rapport,  p.  3. 

2  The  itUeUectual  repository  ofthe  new  church, 

^  N°.  a!x,  pag.   23a. 

^  N^  20,  London^  1816^  p.  217  et  218. 
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ves,  opinion  néanmoins  admise  dans  sa  secte  et 
<pii  se  trouve  dans  un  livre  très-bizarre  attribué  à 
défunt  Henri  de  Bulow  ;  le  journal  prétend  que  ce 
code  scjthien  existe  encore.  Bulow,  aq  contraire , 
d'après  Svs^edenborg ,  répète  qu'une  Bible  écrite 
avait  été  perdue  chez  quelques  tribus  de  la  Grande- 
Tartarie  ^  Les  extraits  suivans  donneront  une  idée 
de  son  ouvrage. 

«  Ce  n'est  que  par  la  vue  de  l'homme  intérieur, 
dont  le  corps  n'est  que  la  redingote ,  qu'on  peut 
voir  dans  le  monde  spirituel.  Chez  la  femme ,  la 
sagesse  est  l'intérieur ,  l'amour  est  l'extérieur  de 
son  esprit.  Chez  l'homme,  l'amour  est  l'interne  et  la 
sagesse  l'externe  de  son  esprit.  Voilà  la  différence 
essentielle  des  deux  sexes.  L'homme  est  la  sagesse 
de  l'amour,  la  femme  est  l'amour  de  la  sagesse. 
L'homme  est  le  vrai ,  la  femme  le  bon.  ha Jbrme 
humaine  spirituelle  est  formée  dans  le  corps  de 
l'homme  pendant  sa  vie ,  sur  ce  globe,  par  lès  pen- 
sées et  les  affections;  belles,  si  le  vrai  et  le  bon 
sont  reçus  par  la  régénération,   mais  difformes 
dans  '  l'homme    non  régénéré ,  c'est  l'état  de  la 
masse  en  Europe.  Ainsi  ]igf&  personnes  qui  désirent 
être  jolies  dans  l'autre  mocide,  doivent  fuir  le  mal, 
même  en  pensée  et  surtout  en  volonté,  encore 
plus  en  action. 

^  Nunc  permissum  est,  ^—  Coup  d'œil  sur  la  Doctrine 
de  la  nouYelle  Eglise  chrétienne,  ou  le^  Swedenborgia- 
nisme,  ouvrage  posthume  de  Henri  de  Bulow,  in-8**., 
Philadelphie,    1809,  p.  4^* 


^eipent  du  Seigi^i)i;,;C'0st-^Mi^a  dft  cbrisdamsme. 
Ils  prép^erpnt  le  d^efnin  sain^  je  savoir.  Les  au- 
tres nations  de  rEurppe  s  imagiomt  que  les  Fian- 
çais.scn^t  }es  plps  corrompus;  et  c«st  le  contraire. 
Il  n'y  a  que  deux  nation^  en  Ekirope^les  Anglais 
et  les  Français.  Or,  les  Anglais  sopt  insulaires  et 
poin  tEurppéens ,  ils  s'isolent  çp  ennemis  du  genre 
hymain. 

))  J)epf|i^  1 8^?  i  1 347  >  W  commencera  à  recon- 
|i^itre  pi||)liqu9n^ent:  la  oouvj^lie  Églises  Une  telle 
religion  çioi^:  piroduirp  des  formes  agréables.  Peut 
.être  s(3rjE(it^l  de  mise  dç  ne  conclure  les  mariages 
qu'à  la  Pentecôte^  Les  enfans,dans  notre  hémi- 
sphère, naîtraient  P^i^que  toujours  au  commence- 
m^ent  de  la  j^}le  saîgoii. ,     .  ; 

D  Les  enfpns  mt^rf^^ç^pt  préparés  par  éducation 
4f)ns  le  ciel ,  pour  le  ciel  ;  ik  ne  sont  pas  encore  des 
aqges,  ma^^Isie  deviennent  ^ 

Fatifpié  dje  ces  ^ét^^  puérils,  le  lecteur  repo- 
sera ses  rçfflexioi^s  sur  la  suivante ,  tirée  du  même 
ouvrage  :  ((  L'ipeptie  fs^tjp^rdre  les  trônes  de  nos 
«jours  et  iq'est  un  caractère  distinctif  de  notre  âge 
»  que  chacun  paraît  ce  qu'il  vaut  ^.  ^> 

Les  Swedenborgisles ,  attaqués  par  divers  au- 
teurs, et  surtout  par   Priestley,  leur  ont  opposé 

# 

*  Coup  d'œil  •e^G. ,  pag.  55 , 27  et a8 ,  33 ,  35 ,  67, 76 ,  78. 
'  Ibid,f  pag.  70. 


r^ombfiB  d'é<f}:^f^.  rflQ,be^  ^^ij^isiçaii^h  jpml^lia  boo- 
îfpjui,  en  idi^yle  Sceofd^  séries  ij^iT^  desum- 
tqin^s  ef  des  ^fffûfç^res  \  ^^^^^e  préc^ent^ 
^Y3it  paru  le  fno^pke  de  ifit  NouwUe  Jérusa- 
lem^ triomphe  assuj^é,  :Si,l:<>n  îÇ»;fiTOit  l'^Htcw, 
pf(r.le;fp,aitéde,|a  s^int&T^lUaiipe  e^tre  Uic^s grands 

^Q^Qtfâts  duNprî4:  IpjfffiUGoqp  (ïft^tïP^.o^vrftg^8  en 
fxeur  (}fi  swedei|J?OFgjftnisifne  pi^t  pmr  wtpurs^lè 
i»ên^çjaindi$fnafshjy|-^trobe,G^ 
Pf ou4  f  co^ppsé  ksi  f^jfxnuôs  angUises  qui  JGo»^ 
3uil^eàla  lif^rgie  des  Swed^^l^rgiste^,  id,<l^nt  la 
cinquième  é^ifioii  pç^niJi  à  JliOpdfe»,  en  1797  ^ 
L'auteif^  de.pjE^t  jçcritj|e3  a  vus  qèléjairer  leur  offi^, 
it%  aclfninistf^er  ^n  baptême  ii^vpUde;  car  la  &s* 
jX^e.^^% :  Jie  i;^  baptise iqu  nom  dU  seigwur  Je- 
Sif^rÇlf^fisf  j,  qui  est  ^ère.  Fils  et  SaintrE$piit. 
Au  qf^atrièrne  siècle  les  Agnpetes  baptisaient  911  • 
nom  d^  Jésj^s-Qhr^§t  et  non  (d^  la  .Trinité  >  mais' 
pqn  p^js  sousla  fqrnude  de  1^  S[ouY^l)e  Jém&alem* 
Avs|n|:;jeux  If^s  Paulianist^s  avaient  pareillesnent 
cjiangé  la  formula  sacrarae^t^Ile ,  et  le  concile  de 
^icée(panon  19)  ordonna  ^\^  rebaptiser  ceux  qui 


^  A  seal  upon  the  Ups  ofunitardan ,  trinUarian ,  etc. , 
ii^-8j°.,  l^anc^ester,  ï^i4v 

^  Glowe^y  i|^  <^e  Içurs  n^nistres ,  a  i^prin^é  àf,%  on-r 
vrages  sur  les  Pai^aboles  de  J.-Ç.  ^^  sur  l'Evap^il^  de  s^if^t 
Mathieu ,  sur  le  Médium  ;  çtc. 

'  The  liturgy  of  the  New-Church ,  etc, ,  signified  hy 
thé  Nev^-J crus  aient  the  révélation ,  etc.  y  4"*-  édition  ,^ 
in-i2,  Londpii,   17^7* 
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reviendraient  à  l'orthodoxie.  Le  ministre  sweden- 
borgiste  exhorte  ensuite  les  parrain  et  marraine 
à  élever  l'enfant  çelon  les  préceptes  de  rÉcritui'e- 
Sainte ,  ét^la  doctrine  céleste  révélée  par  le  Sei- 
gneur à  Emmanuel  Swedenborg. 

Dans  un  plan  imprimé,  lorsque  les  Sweden- 
borgistes  concertaient  l'organisation  de  leur  culte, 
ils  avaient  inséré  sur  la  confirmation  et  sur  la  con- 
sécration sacerdotale ,  deux  articles  qui  furent  re- 
jetés, sans  doute,  puisqu'on  ne  les  trouve  pas  dans 
leur  liturgie;  elle  est  conforme  à  ce  qu'on  vient  de 
lire  sur  la  doctrine  du  théosophe  suédois.  Il  avait 
observé  que  les  anges ,  pour  adorer  Dieu ,  se 
tournent  vers  l'Orient,  car  FOrient,  dans  le 
ciel,  est  le  lieu  où  parait  le  Seigneur;  en  consé- 
quence ,  on  prescrit  de  les  imiter.  L'office  com- 
mence par  quelques  passages  de  la  Bible  adaptés 
au  culte  public.  Après  une  confession  générale  et 
une  déclaration  que  Jésus-Christ  est  le  seul  Dieu 
du  ciel  ,  on  fait  une  prière  à  genoux  ;  dans  l'ad- 
ministration de  la  cène ,  le  ministre  remet  le 
morceau  de  pain  dans  la  main  de  chaque  assis- 
tant ,  etc. 

-A  la  suite  de  la  liturgie  on  trouve  le  catéchisme , 
une  cinquantaine  d'hymmes  composés  par  Joseph 
Proud;  et  même  un  catalogue  d'ouvrages  concer- 
iiârit  la'  Nouvelle  Jérusalem  ;  catalogue  incomplet , 
car  depuis  cette  époque  d'autres  écrits  ont  paru 
sur  le  même  sujet. 

Les  prosélytes  de  Swedenborg ,  aux  Etats-Unis  , 
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ont  érigé  des  temples  à  Philadelphie ,  à  Baltimore, 
New-York ,  etc.  Comme  leurs  frères  d'Angleterre , 
ils  répandent  les  écrits  etla  doctrine  de  leur  patriar- 
che jusqu'aux  Grandes-Indes.  Sept  journaul  ont 
été  établis  pour  le  même  objet.  Cinq  à  Londres , 
en  1790,  91 ,  92, 99  et  1812.  Un  à  New- York,  un 
à  Philadelphie,  en  1817.  Ils  en  avaient  expédia 
des  envois  h  défont  Christophe,  soi- disant  roi 

d'Haïti  ^ 

Combien  durera  cette  société?  el|e  n'a  plus  l'at- 
trait de  la  nouveauté;  elle  n'a  pour  étais  que  des 
révélations  chimériques  adoptées  par  quelques 
hommes  abondamment  pourvus  de  crédulité  ;  et 
quoique  dans  ces  sociétés,  séparées*de  l'Eglise  ca- 
tholique, l'absence  d'une  règle  de  foi  qui  éclaire 
et  dirige  l'esprit,  laisse  un  libre  accès  à  tous  les 
égaremens,  quelques  notions  de  raison  universelle 
qui  surnagent  au  milieu  des  rêveries  les  plus  ré- 
pandues, ne  promettent  à  la  secte  ni  beaucoup 
de  prosélytes,  ni  une  longue  durée. 

^   P^oy.  le  16"»®.  rapport  de  la  société,  pag.  5^  etc. 
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CHAPITRE  VIII. 


GLASSITES ,     SAlCBEMAiriAirS  ,     ALLENITES^     DALiÙ'STES ,     BAL- 

CHBISTES. 


John  Glass,  né  Tan  lôgS,  à  Auchtermuchty , 
comté  de  Fifé*,  enEco^e,  fut  d'abord  ministre  de 
rÉgli^  écossaise.  II  eUt  uii  fils^  Gréôi^  Glafô, 
dUtèulr  d'une  ïiisU>ire  des  Gaiîàries ,  qui  i'etdtitiàant 
dans  sa  patrie  avec  une  soninle  d'argent  considé- 
rable^ l'équipage  du' navire  conspira  contre  lui, 
le!  tua  ain^  que  da  femme,  et  s'emparra  du  trésor. 
Misiis  les  assassins,  étant  arrivés  en  A.ngleterrë,  fb- 
i*^t  dénoticés,  saisis  et  pendus.  John  Glaâs,'qui 
aspirait  au  moment  d'embrasseï*  son  fils ,  fut  cons^ 
Usrné  en  apprenant  sa  mort.  Alors  il  va  dans  son 
temple,  monte  en  chaire^  et  dit,  entré  autres 
choses  :  Que  ce  serait  une  grande  preuve  de  la 
bonté  divine,  si  son  cher  George  Giass  et  ses 
assassins  se  trouvaient  réunis  au  ciel  '. 

John  tjrlass  enseignait  que  tout  établissement 
c«Vf/  en  faveur  d'une  religion  est  contraire  à 
l'Ecriture.  C'était   attaquer  directement  l'Eglise 

^  Quarterfy  review f  octobre  i8i3,  pag.  i7.5  tstUs^, 
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écossaisse;  accuâè  de  vouloir  la  déttuirè,  il  fbt  cité, 
en  1728,  devant  le  presbytère,  qui  le  snisjpendît, 
ce  qui  ne  lempêtîha  pas  dé  continuel"  ses  fôiic- 
tions;  Alors  il  fût  traduit  deiratit  le  sjrnodiî,  qui 
le  déposa.  Pdtl^'étaye^  ôtf  doctrine,  il  puMiâ  beau- 
coup d'écrits ,  dans  un:  dësqnéib^  j  intitulé  :  '  Le  Tls- 
moignagi^du  roi  des  Màrifrs ,  il  sattàicfre  à  dé- 
velopper la  pardlè  dû^  Sauvéui',  mon  f&^dUmé 
n  est  pus  de  ce  rM}ndéj  et  si?  justifie  contre  là 
sentence  du  synode  \  Mîîiisti^  à  Teàling,  près 
Dundee  ^  il  eut  poù^  sectateurs  iine  partie  de  sed 
paroissiens,  qui  ,*  sous  sa  dît^ctiicrn ,  fôrttièretlt 
une  congrégation  séparée*  Ils  h'^taiëtit  qiienvirôÉi 
deux  cents.  Ge  nonâkbr^  t^'acctùt  lorsqu'il  eut  udé 
église  à  Dundee,  puis  il  s  en  établit  à  Edini- 
boui^,  Perth^  GlaBcov^'èt  d'autres  villes:  Ce  schislnièf 
dans-  l'Église  écossaisôe  :  étant  le  prcJinîér  dépuiè 
la .  révolution  de  1668,  ilcéùsa  une  grande  rd- 
meur.^  * 

James  Hervey,  connu  en  France  par  ses  Médi- 
tations sur  les  tombeaux  j  avait  déployé  toute 
l'étendue  de  son  taleiit  dans  ses  dialogué^  enire 
Theron  et  ^5pfl^/e ,  publiés  en  1757.  Ily  soutient^ 
lav  dépravation  totale  de  Thômme  par  le  péfcHë^ 
originel,  et  sa  régénération  par  l'imputation  àëli' 
justice  de  Jésus-Christ.  Get  ouvragé,  attaqué  pai* 
John  Wesley,  le  fut  %alémeilt  par  lé  gèïidife 

^  En  1782  ,  la  collection  de  ses  œuvres  a  été  publiée  à 
Perth,  en  cinq  volumes. 
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de  GlasSy   Robert  Sandeman^   né  à  Perth  vers 
l'an  1718. 

Sandeaiap,  sous  le  pseudonyme  de  Palemon^ 
dans  ses  Lettres  sur  les  dialogues  de  Theron  et 
dÀspasie^  qui  choquèrent  également  les  Galvi- 
pisles  et  les  Arminiens ,  repousse ,  comme  anti-- 
scripturaire  y  la .  notion  de  la  foi  donnée  par  Her^ 
vey.  Il  prétend-  qu  elle  est  un  simple  assentiment 
à  la  doctrine  de  Jésus-Christ,  ^t  que  les  dogmes 
énoncés  par  Calvin,  sur  la  nature  de  la  justifica- 
tion, .sont  erronés.  Cette,  contestation  en  amena 
une  autre,  sans  toutefois  rompre,  à  cette  époque 
Tunité  entre  les  Glassites  d'Ecosse  et  les  Sandema- 
nians  de  Londres;  car,  en  1762,  une  congrégation 
de  ces  derniers  s'était  formée  dans  la  capitale 
anglaise;  d'autres  s'établirent  en  divers  comités. 
A  Londres  ils  ont  une  Eglise  d'une  centaine  .de 
personnes,  à  Saint-Mavtin-le-Grand.  Vers  1766, 
Sandeman,  étant  allé  dans  le  Nouveau-Monde, 
forma  des  Eglises  d^ans  le  New-Jersey,  à  Ports- 
mouth  d'Amérique,  à  Danbuty  en  Connecticut, 
et  à  Boston  ;  mais ,  comme  il  prêchait  Vobéissance 
passive  f  cette  doctrine,  détestable  en  tout  temps, 
fut  très-mal  accueillie  dans  un  pays  où  la  liberté 
se  préparait  k  faire  explosion.  Il  mourut  à  Dan- 
bury  le  2  avril  177 1',  avec  la  réputation  d'un 
écrivain  habile,  mais  caustique. 

Les  Glassites  ou  Sandemanians  veulent  qu'on 

^  Collection of  Mas sachusett* s,  etc.,  tôm.  x,  pag.  61. 
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interprète  toutes  les  paroles  de  Jésus-Christ  dans 
leur  sens  naturel;  ils  prétendent,  par  leur  croyance 
et  leur  conduite,  se  conformer  à  la  primitive 
Église,  pratiquer  la  discipline  qu^elle  suivait, 
éviter  soigneusement  tout  ce  que  dotre  Seigneur 
et  les  apôtres  ont  condamné. 

Chez  le^Sandemanians,  la  hiérarchie  se  com- 
pose d'évêques,  d'anciens,  de  docteurs.  Ils  ont 
aussi  des  diaconesses. 

Ils  excommunient  les  scandaleux,  les  incorri- 
gibles. Une  discipline  sévère  maintient  le  Jjon 
ordre  dans  leur  secte.  L'unanimité  seule  fait  la 
loi;  pour  les  aflfaires  importantes  on  consulte  le 
sort ,  d'après  ce  qui  est  dit  au-  chapitre  XVI  des 
proverbes  :  les  billets  du  sort  se  jettent  dans 
un  pan  de  robe,  mais  c'est  le  Seigneur  qui  en 
dispose  ^ 

Ils  admettent  le  baptême  et  la  cène.  Celle-ci  se 
distribue  tous  les  dimanches ,  pour  imiter  les 
apôtres  qui  persévéraient  dans  la  prière  et  la 
fraction  du  pain  ^.  Outre  le  dimanche ,  ils  s'assem- 
blent les  mardi  et  vendredi. 

Ils  s'abstiennent  des  viandes  suffoquées  et  du 
sang;  condamnent  les  loteries ,  les  jeux  de  cartes 
et  de  dés;  pratiquent  le  lavement  des  pieds,  dont 
ils  croient  le  précepte  imposé  par  Jésus-Christ; 
font  une  collecte  hebdomadaire  pour  subvenir  à 


^  Prov.   i6,33. 
2  Act.  2,4^. 

V.  8 
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Tentretien  du  culte  et  aux  besoins  des  pauvres , 
dont  ils  ont  soin  à  tel  point  que  la  communauté 
de  biens  semble  presque  établie  parmi  eux. 
*  Dans  Vintervalle  du  service  du  matin  à  celui  du 
soir  y  ils  ont  des  Agapes  ou  fêtes  d'amour.  Ces 
jours-là  les  pauvres  dînent  chez  les  riches;  chacun 
embrasse  son  voisin  :  ils  croient  cet  acte  ordonné 
dans  plusieurs  textes  de  saint  Paul  ^ .  La  même 
chose  se  pratique  à  la  réception  d'un  prosélyte  ^. 

Ce  tableau  de  croyance,  de  gouvernement,  de 
discipline  y  présente  les  Glassites  et  les  Sandema- 
nians  comme  identiques;  mais  en  1798  se  mani- 
festa entre  eux  une  divergence  d'opinions  subtiles 
et  presque  métaphysiques.  Si  des  Anglais  in- 
struits avouent  qu'elle  échappe  à  leur  sagacité, 
un  étranger  peut-il  se  flatter  de  la  saisir?  Essayons 
cependant. 

La  foi  est  un  don  gratuit  de  Dieu ,  et  personne 
ne  peut  être  sauvé  par  le  mérite  de  ses  œuvres; 
jusque-là  on  est  d'accord;  mais,  disent  les  uns,  les 
œuvres  de  la  foi  et  l'ardeur  de  l'amour  nous  ga- 
rantissent que  nous  sommes  dans  la  voie  de  la 
vérité,  que  nous  sommes  enfans  de  Dieu.  Par -là 
nous  obtenons  un  avant-goût  du  bonheur  céleste. 
Cette  consolation,  la  plus  grande  qu'on  puisse 
obtenir  ici-bas ,  est  pour  nous  la  preuve  la  plus 
éclatante  que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu. 

1  Rc4lt  16,16.  — Corinth.  16,20. 

2  Sinclair,  21  vol.,  in-8**. ,  1792,  et  années  suivantes, 
tom.  VIII,  pag.  232, 
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Les  autres  soutiennent  que  ces  eonsolation$  ne 
sont  pas  promises  aux  œuvres  de  la  foi,  à  la  fer- 
veur de  Vamour,  mais  elles  abondent  à  mesure 
que  l'on  fait  des  progrès  dans  la  connaissance  de 
Jésus-Christ  y  par  renseignement  du  Saint-Esprit , 
au  moyen  de  la  parole  divine.  Plus  nous  connais- 
sons les  dons  inefiables  que  nous  avons  reçus  par 
Jésus -Christ,  plus  nous  sommes  reconnaissant 
envers  Dieu,  et  empressés  de  lui  obéir  par  les 
ceuvres  de  la  foi  et  l'ardeur  de  l'amour. 

Pour  appuyer  leurs  opinions,  les  deux  partis 
allèguent  des  textes  bibliques  et  les  expliquent  à 
leur  manière.  On  fit  des  efforts  en  1801  pour 
éteindre  cette  division,-  mais  une  lettre,  dans  la- 
quelle on  insinuait  que  des  contendans  du  parti 
opposé  étaient  mus  par  des  considérations  de  sa- 
gesse humaine  plus  que  par  la  crainte  de  Dieu, 
choqua  vivement  ceux  auxquels  elle  était  adressée. 
La  rupture  prit  alors  un  caractère  plus  décidé; 
et,  depuis  cette  époque,  la  scission  parait  com- 
plète. 

James  Allen,  qui,  en  1762,  s'était  joint  aux 
Glassites  et  Sandemanians  alors  réunis,  fut  en- 
viron sept  ans  ministre  chez  eux,  et  par  ses  exhor- 
tations fit  ériger  des  Eglises  dans  le  nord  de 
l'Angleterre  ;  mais  la  piété  d'Allen  ne  lui  permet- 
tant pas  de  tolérer  la  conduite  mondaine  de  cer- 
tains membres,  il  s'en  plaignit;  ses  instances  réi- 
térées n'ayant  eu  aucun  succès,  il  quitta  la  secte, 

et  forma  une  petite  congrégation  séparée,  qu'il 

8. 
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dirigea  jusqu'à  sa  mort,  en  i8o5.  Il  a  écrit  quelques 

ouvrages. 

David  Dale,  qui,  ainsi  qu'Allen,  avait  été  lié 

avec  les  Glassites,  mais  comme  lui,  mécontent 

de  la  conduite  de  quelques  membres,  les  ayant 

quittés  par  les  mêmes  motifs,  il  établit  à  Glascow 

et  dans  plusieui*s  villes  d'Ecosse  des  congrégations 

séparées.  Les  Dalléistes  différaient  des  Glassites 

sur  quelques  points  de  doctrine,  de  discipline  et 

de  pratique. 

Balchristes.  —  Vers  le  milieu  du  dix-huitième 

siècle,  deux  ministres  de  l'Eglise  nationale  d'É- 
cosse,  Smith  et  Ferrier,  abandonnèrent  cette  com- 
munion,  et  formèrent  quelques  Eglises  sur  le  plan 
des  Indépendans.  La  première,  où  Smith  oilicia 
en  cette  qualité,  était  dans  un  petit  village  appelé 
Balchristj.  De  là  ces  nouveaux  sectaires  furent 
appelés  Balchristj'People.  Mais,  après  la  mort 
de  Smith ,  son  associé  Ferrier  se  réunit  aux  Glas- 
sites. La  plupart  de  ses  adhérens  imitèrent  son 
exemple,  et  Ton  croirait  que  la  secte  est  éteinte, 
si  le  savant  auteur  de  la  statistique  d'Ecosse  ne 
nous  apprenait,  dans  son  article  sur  la  ville  de 
Perth,  qu'on  y  trouve  une  petite  société  de  Bal- 
christes ' . 

^  Sir  Joho  Sinclair,  tom.  xviii,  pag.  534* 
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CHAPITRE  IX 


SÉciOERS,  BUR6HERS  ET  ANTI-BUR6HERS,  FRESBYTERY  OF  RELIEF, 
RELIEVERS,  RELlEF-SÉCÉDERS  (PRESBYTÈRE  DU  SECOURS  }, 
SECOUREURS  ,  SÉPARATISTES  DU  SECOURS.  LIFTERS  ET  A5TI- 
LIFTERS  OU  NEW  AND  OLD  LIGHT,  LEYEURS  ET  ANTI-LEVEURS. 
NOUVELLE  ET  AHCIENAE  LUMIÈRE. 


BuRGHGRs ,  ANTi  -  BuRGHERs.  —  En  partdDt  de 
l'étymologie  que  fournissent  les  mots  latins , 
dissentio ,  secedo ,  il  semble  qu*on  pourrait  nom- 
mer Dissenters  et  Sécéders  ,  dissidens  et  sépa- 
ratistes ,  tous  ceux  qui ,  en  Ecosse  ,  ne  sont  pas 
Presbytériens,  c'est-à-dire  membres  de  l'Eglise 
établie  :  mais  la  seconde  dénomination  est  res- 
treinte, par  l'usage,  à  une  secte '  particulière 
subdivisée  en  deux  autres ,  et  qui  a  pris  naissance 
à  Stirling. 

Au  synode  de  Perth  et  Stirling ,  en  1 782 , 
Ebénézer  Erskine ,  ministre  presbytérien  de  cette 
dernière  ville ,  prêchant  le  sermon  d'ouverture , 
prétendit  que  des  corruptions  s'étaient  glissées 
dans  l'Eglise  d'Ecosse.  Censuré  par  l'assemblée, 
ainsi  que  trois  autres  ministres,  ils  en  appelèrent 
au  synode  de  l'année  suivante ,  qui  confirma  le 
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premier  jugement.  Ayant  refusé  de  s'y  soumettre, 
ils  furent  suspendus  de  l'exercice  du  ministère , 
quoiqu'une  quarantaine  de  ministres  et  plusieurs 
centaines  de  laïques ,  eussent  aussi  présenté  des 
requêtes  contre  les  abus  de  l'Eglise  écossaise.  Un 
des  principaux  griefs  consistait  en  ce  que  l'assem- 
blée générale  voulait  maintenir  le  droit  de  patro- 
nage ,  restreindre  la  faculté  de  concourir  à  l'élec- 
tion des  pasteurs,  et  faire  prévaloir  des  règlemens 
qui  eussent  ôté  ce  droit  aux  pauvres ,  aux  prolé- 
taires. Les  réclamans  regardaient  cette  restriction 
comme  contraire  aux  droits  de  la  primitive  Eglise. 
Alors,  sous  la  conduite  d'Erskine,  ils  formèrent, 
en  1738 ,  une  société  séparée  ,  qui  prit  le  nom  de 
Presbytériens  associés  ou  Frères  associés ,  vul- 
gairement nommés  Sécéders ,  et  publièrent  une 
déclaration  contre  les  altérations  de  doctrine  et  de 
discipline  remarquées  par  eux  dans  l'Église  écos- 
saise. On  lit  dans  Sinclair,  que  les  hommes  les 
plus  distingués  de  celle-ci  pensent  à  cet  égard 
comme  les  Sécéders  ;  mais  ils  ne  croient  pas  que 
ce  soit  un  motif  suffisant  pour  s'en  séparer  ^ , 
quoique  des  prétextes  très  -  légers  aient  quel- 
quefois motivé  une  scission  dans  le  sein  du 
presbytéranisme.  Par  exemple,  vers  1763,  à 
JBenholme,  les  ministres  voulurent  améliorer  la 
musique  de  l'Église ,  en  introduisant  l'usage  de 
cbanter  d'une  voix  continue ,  ce  qu'ils  nommaient 

*  Sindair^  76,  pag.  272. 
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reading'line  ;  mais  leurs  paroissiens  étaient  ha-^ 
bitoés  k  ce  que  le  premier  vers  de  chaque  strophe 
fût  chanté  séparément ,  avant  que  l'assemblée  fît 
sa  partie.  Choqués  de  l'innovation ,  ils  abandon- 
nèrent l'Eglise  établie,  bâtirent  un  temple,  et  ap- 
pelèrent un  ministre  sécéder  ^ . 

La  secte  des  Séparatistes  écossais  étant  née 
vers  la  même  époque  que  celles  des  Méthodistes , 
un  des  patriarches  de  ceux-ci,  Whitefield,  conçut 
l'espérance  de  les  réunir.  Il  fit  un  voyage  en  ÉcOwSse, 
et  chercha  à  se  lier  aux  Sécéders  ;  mais  ils  vou- 
laient qu'il  bornât  exclusivement  à  eux  son  minis- 
tère ,  comme  étant  seuls  le  peuple  de  Dieu.  Ainsi 
le  projet  de  réunion  échoua,  et  toute  espérance 
de  rapprochement  s'éteignit  lorsqu'ils  déclarèrent 
publiquement  qu'il  fallait  attribuer  au  démon  les 
faits  arrivés  à  Cambuslang  ,  dans  l'assemblée  des 
Méthodistes  ^ ,  on  en  a  parlé  à  l'article  de  ces  der- 
niers ,  qui  regardèrent  cette  déclaration  comme 
un  péché  contre  le  Saint-Esprit. 

Le  schisme  des  Sécéders  fit  une  plaie  profonde 
à  l'Église  établie.  Leur  nombre  s'accrut.  En  174^  , 
sous  le  nom  de  Presbytères ,  ils  formèrent  trois 
arrondissemens  qui  tenaient  annuellement  un 
synode:  mais,  dans  celui  de  1747  >  ^^  ^^s  mem- 
bres, nommé  Moncrief,  éleva  des  doutes  sur  la 
légitimité  du  hurghers  oathj  ou  serment  civique 

^  Sinclair,  tom.  xv,  pag.  224. 
2  Ibid,,  lom.  V,  pag.  272, 
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^uon  exigeait,  et  dont  une  clause  était  conçue 
en  ces  termes  :  «  Je  jure  devant  Dieu  que  j  ad- 
»  hère  de  cœur  à  la  vraie  religion  professée  dans 
»  ce  royaume  et  autorisée  par  les  lois.  .'....» 
Les  opposans  au  serment  prétendirent  quon  ne 
pouvait  le  prêter,  puisque  leur  séparation  était 
motivée  sur  la  corruption  de  l'Eglise  établie.  La 
question  discutée  aboutit  à  un  schisme  qui  eut 
lieu  en  1748  :  ils  se  partagèrent  en  deux  branches; 
les  partisans  du  serment,  nommés  Burghers y 
dirigés  par  Erskine ,  mort  en  i  ^55 ,  et  qui  a 
laissé  quatre  volumes  de  sermons  ;  et  les  oppo- 
sans ,  OM  Anti'Burghers  y  ayant  à  leur  tête  Adam 
Gibb  ,  qui  excommunia  Erskine  et  ses  adhérens. 
Adam  Gibb,  né  en  1713^,  mort  en  1788,  a  pu- 
blié une  apologie  des  Sécéders ,  et  un  Essai  sur 
la  liberté  et  la  nécessité  ,  contre  lord  Kaims  \ 

Deux  écrivains  estimés ,  Jamieson  et  M'Rie , 
sont  Anti-Burghers.  A  Perth  et  à  Stirling ,  ber- 
ceau de  la  scission ,  on  compte  environ  quatorze 
cents  Burghers,  et  moins  de  deux  cents  anti- 
Burghers.  Les  uns  et  les  autres  ont  des  pres- 
bytères en  Irlande  et  en  Angleterre ,  et  même 
dans  la  Nouvelle  -  Ecosse.  On  a  enfin  obtenu 
des  Anti- Burghers  un  serment  de  fidélité  aux 
lois  et  d'obéissance  aux  magistrats  dans  les  ma- 
tières purement  civiles. 


^  Biographia  scotica,  par  Stark,    in -12,   Edinburg^ 
i8o5,  art.  Gibb, 
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Ces  deux  partis  différent  peu  ;  ils  excluent  de  là 
cène  les  ignorans  ,  les  scandaleux  ;  ils  croient  que 
Jésus-Christ  seul  a  pu  faire  des  lois  pour  son 
Eglise^  quelle  n'a  pas  le  pouvoir  législatif,  mais 
seulement  le  pouvoir  exécutif. 

Les  Burghers  accusent  les  autres  d'être  trop 
rigides.  Les  Anti-Burghers ,  qu'on  pourrait  ap- 
peler les  Sécéders  de  la  stricte  observance ,  et 
qui  reprochent  aux  autres  d'être  relâchés ,  ne 
voulaient  pas  autrefois  qu'un  ministre  de  l'Église 
établie  vînt  participer  avec  eux  ,  même  au  culte 
domestique ,  à  moins  qu'il  ne  s'y  présentât  comme 
Chrétien  particulier,  et  non  comme  ministre.  Ils 
se  sont  relâchés  sur  ce  point,  entre  autres  à 
Glasford  ^  Des  nuances  se  sont  d'ailleurs  formées 
parmi  eux  :  ainsi ,  à  Falkirk  ,  ils  ont  deux  congré- 
gations divisées  sur  la  manière  de  faire  la  cène  ^. 

Parmi  les  anciens  Puritains,  déjà  il  y  avait 
disparité  d'opinions  ;  les  uns  étaient  rigides  Cal- 
vinistes ,  les  autres  penchaient  vers  l'arminia- 
nisme.  En  Hollande,  ces  démêlés  causèrent  une 
rupture  éclatante  qui  amena  le  synode  de  Dor- 
drecht ,  où  les  Gomaristes ,  Calvinistes  rigides  , 
écrasèrent  les  Arminiens;  et  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle ils  ont  des  temples  séparés.  Dans  l'Eglise 
écossaise ,  cette  divergence  de  sentimens ,  que  les 
Presbytériens  avaient  héritée  des  Puritains  leurs 

^  Sinclair,  tom.  vu,  pag.   147* 
2  Ibid.,  tom.  XIX  ^  pag.  ^S. 
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ancêtres ,  est  devenue  plus  marquée  :  elle  a  plus 
ou  moins  contribué  au  schisme  des  Beréens  y 
Relievers ,  Sandemardans ,  Buchanistes  et  Sécé- 
ders  ;  mais  déjà  Ton  a  dit  que  beaucoup  de  gens 
qui  sont  Sécéders  pour  les  opinions,  nont  pas 
cru  devoir  se  séparer  de  l'Église  établie  ;  elle 
est  divisée  en  deux  partis ,  les  Orthodoxes  et 
les  Modérés  j  quoique  ces  dénominations  respec- 
tives ne  leur  conviennent  guère. 

Les  Orthodoxes  adoptent  les  idées  de  Calvin , 
et  affectent  le  zèle  des  premiers  réformateurs  ;  les 
Modérés  ,  enclins  vers  Arminius  ,  s'occupent  plus 
de  morale  que  de  dogme,  et  par  cette  raison  ap- 
pellent leurs  ministres,  prédicateurs  moralistes. 
Les  Orthodoxes  maintiennent  la  stricte  égalité 
dans  le  clergé ,  veulent  que  10s  ministres  soient 
choisis  par  le  peuple;  et,  pour  cette  raison,  on 
les  appelle  aussi  le  parti  populaire.  Les  Modérés 
soutiennent  le  droit  de  patronage  ,  la  collation 
aux  places  par  des  seigneurs ,  les  rangs  dans  les 
églises;  et  en  cela  ils  se  rapprochent  du  haut 
clergé  anglican.  Le  célèbre  Robertson  est  regardé 
comme  le  nouveau  fondateur  du  parti  modéré , 
qui  forme  la  majorité  de  l'assemblée  générale. 
Le  docteur  Hill  de  Saint-André  en  fut  long-temps 
le  chef  ^ 

Dans  le  parti  opposé  se  distinguait  Withers- 


^  Voy.  les  public  characters  de  1801  à  i8o3 ,  à  Tar- 
ticle  du  docteur  HilL 
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poon,  descendant  en  ligne  directe  du  fameux 
Jean  Knox  ,  et  l'un  des  chefs  du^  parti  appelé 
Orthodoxe  j  il  réclama  contre  les  corruptions 
théoriques  et  pratiques  de  l'Église  d'Ecosse.  On 
cite  particulièrement  son  ouvrage  intitulé  :  Ec^ 
clesiastical  characteristicks  ^  C'est  une  satire 
incisive  contre  les  Modérés.  Il  paraît  que  le  mé- 
contentement fut  la  principale  cause  qui  le  porta  à 
.  s'expatrier.  Withterspoon,  né  en  Ecosse,  l'an  1732, 
mourut  en  1794^  président  du  collège  de  Prince- 
Town ,  dans  l'état  de  New-Jersey.  On  lit  dans  le 
Christian  observer ,  de  1 82 1  ,  que  ces  deux  bran- 
ches scissionnaires  se  sont  rapprochées ,  et  qu'a* 
près  une  séparation  de  soixante-treize  ans ,  elles 
ne  forment  plus  qu'une  seule  tige  ^. 

Presbttery  of  relief  (  Presbytère  du  Secours  ) 
Segoureurs.  —  Thomas  Gillespie,  ministre  à 
Gamock,  en  Ecosse^  depuis  1741  à  1762,  fut 
déposé  solennellement  par  l'assemblée  générale 
de  l'Eglise  écossaise  ,  pour  avoir  refusé  d'assister  à 
l'intrusion  d'un  ministre  dont  la  paroisse  ne  vou- 
lait pas ,  et  pour  avoir  désapprouvé  des  mesures 
qui  lui  paraissaient  trop  rigoureuses.  La  déposi- 
tion de  Gillespie  a  été  citée  dans  le  pays  ,  comme 
un  trait  d'intolérance  presbytérienne. 

En  1755,  les  habitans  de  Jedburg  ayant  de- 

^   The  "Works  of  the  rep.   John    JVitherspoon ,   etc. , 
in-S*". ,  Philade]phia,  1802,  tom.  m,  pag.  209  et  suw* 

^  Christ,  obsen^er,  1821 ,  pag.  94a. 
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mandé  pour  ministre  un  nommé  Boston  y  qui 
Tétait  à  Oxmaa ,  et  n'ayant  pu  l'obtenir ,  construi- 
sirent à  leurs  frais  une  grande  église ,  et  invitèrent 
alors  Boston  à  venir  les  diriger  ;  ce  qu'il  accepta , 
en  faisant  promettre  à  Gillespie,  ministre  déposé, 
qu'il  serait  sou  coopérateur.  Leur  congrégation 
prit  le  titre  de  Presbytère  de  Secours.  Elle  ne 
difil^re  de  l'Eglise  établie  d'Ecosse  que  sur  le 
droit  d'élection  des  ministres,  droit  revendiqué 
par  la  congrégation  des  RelieverSy  contre  les  usur- 
pations du  patronage.  Leur  opinion ,  conforme  à 
la  justice  et  à  l'esprit  du  temps ,  soutenue  d'ail- 
leurs par  le  crédit  de  ministres  savans  et  zélés,  a 
procuré  des  partisans  à  cette  secte ,  qui  s'est  ré- 
pandue rapidement  en  Ecosse. 

A  Jedburg  ,  où  elle  est  née ,  on  compte  douze 
cents  RelieverSj  c'est  la  mioitié  de  la  population. 
Elle  a  des  églises  à  Wamphray,  Hamilton,  Dun- 
dee, Irwin;  deux  à  Glascow.  On  croit  que  le 
Relief  est  actuellement  une  des  sectçs  les  plus 
nombreuses  de  celles  qui ,  dans  cette  contrée , 
sont  connues  sous  le  nom  de  Dissenters  ^  Ro- 
binson  ,  qui  en  i8i5  a  publié  son  Dictionnaire  y 
kur  reconnaît  quarante  mille  adhérens  distribués 
en  soixante  -  dix  congrégations. 

LiFTERS     ET    AnTI  -  LlFTERS,    LeVEURS     ET  AnTI- 

Leveurs. —  En  171 3,  Thomson,  ministre  à  Kil- 

^  Sinclair  y  tom.  i,  pag.  12  et  i3;  tom.  x,  pag.  187 
et  suiv,  \  tom.  viii,  pag.  281 ,  etc.^  etpassim. 
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maurs  en  Ecosse,  se  démit  de  sa  place  pour  une 
plus  lucrative  qu'il  espérait  obtenir  et  qu'il  n'obtint 
pas.  L'insuccès  de  cette  démarche  le  ramena  dans 
sa  paroisse ,  où  la  majorité  des  habitans  ,  irrités 
du  peu  d'attachement  qu'il  leur  avait  montré ,  re- 
fusa de  le  reprendre  pour  ministre  ;  mais  comme 
il  avait  une  habitation  et  des  propriétés  à  Kil- 
maurs,  il  y  fixa  de  nouveau  son  séjour;  et  n'ayant 
plus  la  faculté  de  prêcher  à  l'Eglise ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  il 
les  prêcha  d'abord  au  coin  de  son  feu  ,  puis  sous 
une  tente ,  puis  dans  une  grange.  Quelques  années 
s'écoulèrent  sans  qu'on  lui  donnât  un  successeur; 
ce  qui  lui  facilita  le  moyen  de  grossir  son  troupeau. 
Mais,  enfin,  un  nouveau  ministre,  nommé  à  sa 
place,  vint  l'occuper;  alors  la  division  devint  plus 
éclatante;  elJe  s'accrut  même  après  la  mort  du 
ministre  nouveau  et  de  Thomson  ^^  parce  qu'un 
nommé  Smjton,  ayant  épousé  la  fille  et  les 
principes  de  ce  dernier,  continua  d'administrer  la 
congrégation  rivale. 

Une  autre  contestation  aigrit  les  deux  partis. 
Smyton  n'était  pas  d'accord  avec  le  ministre  sur 
la  manière  de  tenir  les  élémens  de  la  cène  ,  et 
soutenait  qu'il  fallait  élever  (  to  lift  )  le  pain  ; 
l'autre  parti  n'y  attachait  aucune  importance.  Ce- 
pendant les  têtes  s'échauffaient,  tant  sur  ces  objets 
que  pour  obtenir  la  jouissance  exclusive  de  l'Église. 
Le  magistrat  (  the  court  of  session  )  l'adjugea  aux 
adhérens  de  Snâyton  ;  les  autres  en  bâtirent  une 
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à  leur  firais.  De  là  ,  dans  Kilmaurs ,  deux  congré- 
gations  nommées  les  Lifters  et  les  Anti-IJfiers , 
dont  les  uns  regardent  comme  obligatoire ,  les 
autres  c(nnme  indifférente  l'élévation  du  pain  à  la 
cène.  La  nouveUe  lumière  et  ïancienne  lumière 
sont  deux  autres  déncmiinations  qu'on  a  données 
à  ces  deux  partis.  U Encyclopédie  britamùque 
et  tous  les  ouvrages  que  j'ai  consultés  gardent  le 
silence  sur  cette  petite  secte.  L'article  qu'on  vient 
de  lire  est  extrait  de  l'ouvrage  curieux  de  Sinclair , 
sur  la  Statistique  de  t Ecosse  ^ 

^  Tom.  IX,  pag.  3^5  et  376. 
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BUCHANISTES,  BERÉENS  ,  HALOANITES. 

L'article  qu'on  va  lire  est  extrait  en  partie  du 
Dictionnaire  biographique  de  Watkins,  et  de 
l'ouvrage  de  Sinclair.  C'est  à  Irwin  que  la  secte 
deQ Buchanistes  a  pris  naissance,  et  s'est  éteinte. 

Irwin  a  une  Eglise  de  la  secte  du  Reliefs  dont, 
en  1779,  un  nommé  Hugues  White  était  ministre. 
Ayant  été  invité  à  prêcher  dans  le  voisinage  de 
Glascow,  Elisabeth  Buchan,  née  en  1738,  femme 
d'un  faïencier  de  cette  ville,  fut  captivée  par  son 
éloquence,  et  lui  écrivit  qu'il  était  le  premier  ora- 
teur qui  eût  parlé  à  son  coeur;  elle  lui  demanda 
.  la  permission  d'aller  le  voir  à  Irwin  pour  achever 
l'ouvrage  de  sa  conversion.  La  lettre  et  celle  qui 
l'avait  écrite   furent  très-accueillies  ;  les  sectaires 
du  Relief  crurent  avoir  fait  une  excellente  acquisi- 
tion; sans  cesse  occupée  d'exercices  religieux,  elle 
allait  de  maison  en  maison,   présider  au  culte 
domestique,  répondre  atix  questions,  éclaircir  les 
doutes,  expliquer  la  Bible;  elle  annonçait  comme 
*  prochaine  la  fin  du  monde,   et  voulait  que  tous 
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les  Chrétiens  abandonnassent  les  affaires  tempo- 
relles pour  se  disposer  à  recevoir  Jésus-Christ. 

La  singularité  de  cette  opinion  fit  naître  des 
doutes  dans  la  congrégation  du  Relief,  sur  la 
doctrine  de  la  prophétesse ,  et  du  ministre  son 
ami.  Ils  s'en  plaignirent  à  celui-ci,  et  lui  deman- 
dèrent, même  avec  menace,  de  renvoyer  Elisa- 
beth Buchan;  il  s'y  refusa,  et  fut  appuyé  par  les 
plus  riches  de  ses  paroissiens.  Alors  les  opposans 
lui  présentèrent  un  écrit  contenant  ce  qu'ils 
croyaient  être  la  doctrine  de  cette  femme  et  la 
sienne,  en  l'invitant  à  déclarer  si  tels  étaient  ses 
principes;  il  répondit  affirmativement,  et  s'em- 
pressa de  signer.  Munis  de  cette  preuve  maté- 
rielle, ils  s'adressèrent  au  Presbytère,  qui  déposa 
le  ministre.  Obligé  de  livrer  les  clés  de  son  église, 
il  rassembla  d'abord  sous  une  tente,  puis  dans  sa 
maison ,  un  petit  troupeau  qui  s'accrut,  parce  que 
la  curiosité  lui  amena  de  nouveaux  auditeurs. 

Leurs  assemblées  religieuses  se  tenaient  com- 
munément la  nuit,  et  la  prophétesse  y  débitait 
ses  rêveries.  Elle  était  la  femme  mentionnée  au 
chapitre  XII  de  l'Apocalypse,  et  le  ministre 
White  était  sa  progéniture. 

Ce  discours  indigna  la  majorité  des  habitans 
d'Irwin,  jusqu'au  point  de  causer  une  émeute; 
la^populace  brisa  les  fenêtres,  les  meubles  du  mi- 
nistre, et  se  serait  portée  à  d'autres  excès,  si  le 
magistrat  n'avait  interposé  son  autorité.  La  con- 
grégation du  Relief  insistait  pour  faire  arrêter  et 
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juger  cette  femme  comme  blasphématrice.  Alors 
le  magistrat  crut  qu'il  était  prudent  de  Texpulser; 
(ceci  se  passait  en  1784).  Une  escorte  l'accompa- 
gna jusqu'à  un  mille  de  distance,  pour  la  mettre 
à  l'abri  des  insultes  de  la  populace ,  qui ,  de  son 
côté,  lescortait  aussi  en  la  chargeant  d'impré- 
cations: elle  fut  même  jetée  dans  un  fossé. 

Arrivée  avec  quelques-uns  de  ses  sectateurs  dans 
le  voisinage  de  Kilmaurs,  bientôt  elle  en  vit  arri- 
ver d'autres  avec  le  ministre  Wihte ,  ce  qui  forma 
une  troupe  vagabonde  d'environ  quarante  indivi- 
dus. Pendant  quelque  temps  ils  parcoururent  di- 
vers cantons  d'Ecosse.  En  entrant  dans  les  villes 
et  les  villages^,  ils  chantaient  et  s'annonçaient  pour 
des  voyageurs  qui  allaient  à  la  Nouvelle-Jérusa- 
lem, en  attendant  la  fin  du  monde.  Ils  avaient 
une  bourse  commune ,  et  se  dispensaient  de  toute 
occupation  industrielle,  persuadés  que  Dieu,  qui 
nourrit  les  petits  des  corbeaux  et  fait  croître  les 
lis,  ne  les  abandonnerait  pas.  Quelquefois  ce- 
pendant ils  s'associaient  aux  travaux  du  peuple, 
pour  avoir  occasion  d'inculquer  leur  doctrine, 
mais  ils  refusaient  de  recevoir  aucun  salaire  ^ 

La  femme  Buchan  mourut  en  1791;  alors  fut 
dispersée  sa  petite  secte ,  dont  l'existence  momen- 
tanée n'appartient  plus  qu'à  l'histoire  des  aber- 
rations humaines. 

^  An  unwersàl  biographicaly  etc. ,  by  Watkins,  in-8°. , 
Loudon,  1800.  — Statistical  account ^  etc. ,  tom.  tu, 
pag,  iQi  et  suiv.  — *  Chalmers,  Dictionnaire, 
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Beréens.  —  Les  Beréens  sont  des  dissidens  de 
l'Eglise  écossaise,  qui,  selon  miss  Adams,  pré- 
tendent faire  revivre  une  secte  ancienne  du  même 
nom  f  en  fondant  leur  systèntie  dogmatique  et 
moral  sur  TËcriture,  sans  égard  à  aucune  autorité 
humaine. 

Barclay^  ministre  écossais,  instituteur  particu- 
lier à  Crieff,  a  été  le  fondateur  de  cette  société, 
dont  la  première  assemblée,  comme  secte,  eut  lieu 
e|i  1773,  à  Edimbourg,  et  qui  ensuite  s'étlsiblit  à 
Fettercairn. 

Les  Beréens  regardent,  comme  fondamentaux, 
les  dogmes  de  la  Trinité  et  de  la  Prédestination. 
En  cela,  ils  sont  d'accord  avec  les  Catholiques  et 
une  partie  des  Protestans  épiscopaux  et  presby- 
tériens ;  ils  en  difîi^nt  par  quelques-uns  des  arr 
ticles  suivans  : 

i'*i  II  ny  a  pas  de  religion  naturelle,  de  con- 
science naturelle;  s'il  y  en  avait,  la  révélation  eût 
été  inutile  pour  nous  faire  connaître  Dieu  et  nos 
devoirs,  puisque  dans  cette  hypothèse  les  forces 
de  la  nature  suffiraient  pour  nous  les  manifester. 
Ainsi  Dieu  ne  nous  est  connu  que  par  la  révéla- 
tion ,  sans  laquelle  nous  n'aurions  pas  une  idée  de 
son  existence. 

a'*.  L'Ecriture  déclare  que  celui  qui  croit  sera 
sauvé.  Dès  lors  il  serait  impie  de  dire  :  Je  crois 
à  V Evangile ,  mais  je  doute  de  mon  salut;  il 
n'y  aura  de  sauvé  que  ceux  qui  ont  cette  assurance. 
La  foi  est  un  don  de  Dieu;  ainsi,  croire  à  l'Évan- 
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gile,  et  avoir  la  certitude  de  son  salut,  sont  deux 
choses  inséparables.  C'est  le  privilège  infaillible  de 
tout  homme  fidèle.  Il  doit  être  aussi  certain  de 
son  salut  que  celui  à  qui  Dieu  a  donné  la  vie 
lest  d'exister;  et  néanmoins  il  ne  dort  pas  as- 
seoir cette  certitude  sur  la  -conformité  de  ses  ac- 
tions aux  règles  du  christianisme. 

L'incrédulité  est  le  péché  conti^e  le  Saint-Esprit  : 
quiconque  y  persévère,  commet  ce  péché,  <[ui 
ne  sera  remis,  ni  dans  le  siècle  présent,  ni  dans 
les  siècles  futurs. 

Les  Beréens  reconnaissent  partout ,  dans  les 
prophètes,  plus  encore  dans  les  psaumes,  le  type 
des  souffrances,  du  sacrifice  expiatoire  de  Jésus- 
Christ,  comme  médiateur,  et  de  l'établissement 
de  son  royaume.  Ils  ont  encontre  une  très-haute 
i(ié^.  du  pouvoir  de  Dieu  et  de  sa  toute-puissance. 

Les  enfans,  disent-ils,  sont  capables  d'être  admis 
au  ciel ,  donc  ils  sont  capables  également  d'être 
admis  au  baptême,  qui  a  remplacé  la  circon- 
cision. 

Une  fois  chaque  mois ,  et  quelquefois  plus  sou- 
vent, les  Beréens  célèbrent  la  Cène. 

Disséminés  en  très-petit  nombre  en  Ecosse,  où 
ils  ont  des  chapelles,  à  Edimbourg,  Glascow, 
Paisley,  Stirling ,  Dundee  ;  ils  en  ont  encore  quel- 
ques-^^nes  en  Angleterre,  dans  la  Pensylvanie^  la 
Caroline,  et  d'autres  états  de  l'Union  '. 

'^   TView  of  religions ,  etc,  by  miss  Hannah  Adanjs, 
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Haldanites.  —  La  secte  des  Haldanites ,  née  et 
morte  en  Ecosse ,  est  une  production  récente. 
Vers  1799,  deux  frères,  Robert  et  James  Haldane, 
habitans  d*Aithrîe ,  pénétrés  d'un  zèle  religieux , 
résolurent  d'aller  aux  Indes  Orientales  pour  y  for- 
mer une  colonie  chrétienne.  En  conséquence, 
Vaine,  Robert  Haldane,  vendit  ses  belles  propriétés 
patrimoniales  d'Aitbrie ,  et  décida  trois  ministres 
à  raccompagner,  Ewing,  Innés  et  David  Bogue, 
de  Gosport ,  auteur  de  quelques  ouvrages  sur  la 
religion  ;  déjà  les  deux  autres  s'étaient  démis 
de  leurs  places  dans  TEglise  écossaise,  mais  la 
compagnie  des  Indes  Orientales  refusa  la  per-^ 
mission. 

Robert  Haldane,  contrarié  dans  ce  projet,  tourne 
son  attention  vers  son  pays ,  et  fait  bâtir  à  Edim- 
bourg un  temple  appelé  le  Tabernacle  ^  assez 
spacieux  pour  contenir  environ  trois  mille  per- 
sonnes, un  à  Glascow,  un  à  Dundee,  à  peu  près 
de  la  même  dimension.  Les  deux  frères  s'étaient 
faits  prédicateurs;  mais  l'ainé,  s'étant  rompu  une 
veine,  ne  put  continuer  ce  ministère.  Son  frère 
cadet  fut  préposé  à  l'Eglise  d'Edimbourg,  Ewing 
à  celle  de  Glascow,  Innés  à  celle  de  Dundee. 
Jusque-là  ils  étaient  restés  en  communion  avec 
l'Église  établie  d'Ecosse;  mais  cette  connexité  fut 
promptement  rompue;  leur   administration  ec-^ 

m-8^,  Boston,  1801,  art.   Beréens;  et  Sinclair,  etc., 
tom.  V,  pag.  4?}  ^*  tom.  IX,  pag.  Sgg  et  600. 
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clésiastiqu^  s'organisa  sur  le  plan  des  Indépendans 
d'Angleterre.  Quelques  aspiràns  au  ntiinistère 
de  la  nouvelle  secte  furent  placés  sous  la  direction 
d'Éwing  et  d'Innés.  Quand  leur  éducation  ec- 
clésiastique était  finie,  on  leur  confiait  le  gouver- 
nemeiit  des  Églises  dans  les  yiUes  et  les  villages  où 
Haldane  en  avait  fait  construire,  le  tout  à  ses 
frais,  ainsi  que  le  traitement  de  plusieurs  mis-* 

.  sionnaires  anglais  qu'il  avait  fait  venir. 

Les  Haldanites  nient  que  l'Écriture  soit  une 
lettre  morte ^  quelle  contienne  des  sens  mys- 
tiques. La  foi  est  un  assentiment  à  l'évidenceé 
Les  inspirations  du  Saint-Esprit  sont  toujours 
conformes  à  la  parole  écrite ,  dont  ils  s'occupent 
beaucoup  sans  attacher  aucune  unportance  aux 
écrits  théologiques. 

Le  Nouveau-Testament  contient  le  modèle  par- 
fait du  gouvernement  ecclésiastique,  dans  lequel 
ne  doit  jamais  s'immiscer  l'autorité  civile.  Jésus- 
Christ  seul  a  le  droit  de  faire  des  lois  religieuses  ; 
le  droit  de  les  appliquer  appartient  à  chaque  con- 
grégation ,  qui  choisit  des  anciens ,  et  leur  con- 
fie ce  pouvoir;  la  Cène  doit  être  célébrée  chaque 
premier  jour  de  la  semaine;  le  même  jour  tous 
les  frères  réunis  assistent  à  ]si/ëte  d Amour  {\Love^ 

feast)  ,  et  se  saluent  par  le  saint  baiser,  confor- 
mément à  Tordre  apostolique.  On  fait  une  collecte 
pour  les  pauvres;  on  distribue  les  aumônes.  L'ad- 
mission d'un  prosélyte  à  la  société  exige  le  con- 
sentement de  toute  l'assemblée.  Une  action  qui 
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blesse  la  foi>  les  mœurs,  la  charité,  est  punie 
par  une  réprimande  particulière,  ou  même  pu- 
blique, si  cela  est  nécessaire  pour  amener  le  cou- 
pable à  résipiscence.  L'obstination  dans  son  tort 
le  ferait  exclure. 

Cette  forme  de  discipline  n'étant  pas  populaire 
en  Ecosse,  les  Haldanites  virent  promptement 
leur  crédit  s'afifaiblir;  il  s'éleva  d'ailleurs  des  diffi- 
cultés sur  divers  articles.  On  contesta  le  titre  de 
révérend  donné  aux  ministres,  et  même  la  qua- 
lification de  ministre  j  l'adoption  d'un  costume 
noir  préférablement  à  tout  autre  couleur,  l'utilité 
des  sermons  préparés ,  au  lieu  d'exhortations  im- 
provisées, et  d'exposition  du  sens  de  l'Ecriture. 

La  secte  des  Haldanites  avait  fait ,  en  Ecosse,  des 
progrès  rapides ,  comme  celle  des  Méthodistes  en 
AngleteiTe,  mais  beaucoup  moins  durables.  Ces 
nouvelles  congrégations  ne  tardèrent  pas  à  s'appro- 
cher des  Glassites ,  des  Indépendans  écossais  nom- 
més vulgairement  (  David  Dalespeople)  société  de 
David  Dale,  et  des  Baptistes  nommés  (Maclean' s 
people  ),  société  de  Maclean  ;  ces  trois  sectes  sont 
à  peu  près  homogènes  pour  la  discipline  et  la 
croyance,  qui  est  un  calvinisme  raffiné,  ce  qui 
long-temps  les  a  fait  taxer  d'hérésie  par  leurs 
frères  des  deux  côtés  de  la  Tweed.  Les  Haldanites, 
ayant  éprouvé  diverses  métamorphoses,  se  con- 
fondent présentement  avec  les  Baptistes  écossais , 
dont  la  croyance  et  les  coutumes  liturgiques  sont 
exposées    dans   un  ouvrage   intitulé ,    la   Corn- 
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mission  de  Jésus -Christ  y  etc.,  par  Archibald 
MXean  ;  et  la  plupart  des  édifices ,  construits  aux 
frais  de  Haldane,  sont  appropriés  à  divers  usages 
ou  cédés  à  d'autres  sociétés  religieuses.  Les  mi- 
nistres ci -devant  Haldanites  d'Edimbourg,  Glas- 
cow,  etc.,  continuent  leur  ministère  sur  le  plan 
des  Indépendans  anglais,  et  sont  chefs  de  nom- 
breuses congrégations.  Voilà  ce  qu'écrivait  Evans 
en  1814  ^-  Depuis  cette  époque  on  a  traduit  dans 
notre  langue  un  livre  de  Robert  Haldane,  inti- 
tulé :  De  t évidence  et  de  U autorité  de  la  divine 
Révélation  y  etc.  ^.  Cet  ouvrage  contient  d'excel- 
lens  morceaux.  On  lui  attribue  aussi  2  volumes 
sur  Tépitre  aux  Romains. 

^  A  Sketch  of  the  dénominations  of  tke  Christian 
world ,  etc.,  by  John  Evans,  in- 12,  London,  I8I4^ 
pàg.  307  et  suiv. 

^  In-i2. ,  2  vol.,  Montauban,  1817. 
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CHAPITRE  XL 


QUAKEES ,   TBEMBLEURS  ,   AMIS  ,  DISCIPLES    DE    TOM-CàSE ,   KEI' 
THIAKfS^  FEÉE  OU  FIGHTING-QUAKEES,  mCBOLITES^  SCHWEITCK-^ 
EELDISTES. 


Au  quatrième  siècle  de  l'ère  chrétienne  existait 
la  secte  des  M essaliens ,  qui ,  d'après  renseigne- 
ment de  Sabas ,  leur  chef,  se  croyant  assiégés  sans 
relâche  par  des  esprits  malfaisans,  se  mouchaient , 
crachaient ,  faisaient  des  contorsions  pour  les  re- 
pousser ,  quelquefois  tiraient  des  flèches  sur  ces 
êtres  invisibles^  faisaient  des  bonds,  des  sauts, 
pour  échapper  k  des  légions  de  diables. 

Cet  exposé  ,  transmis  par  l'histoire ,  prouve  que 
mal  à  propos  on  a  voulu  établir  une  parité  entre 
les  Messaliens  et  les  Quakers  ou  Amis,  tels  qu'ils 
sont  actuellement. 

Avant  d'arriver  à  l'état  actuel  et  aux  subdivi- 
sions  du  quakerisme ,  retraçons  en  peu  de  mots  le^ 
principes  d'une  secte  si  connue  en  Angleterre ,  et 
si  peu  connue  en  France. 

George  Fox ,  leur  fondateur ,  né  en  1624^  dans 
le  comté  de  Leicester  ,  mort  en  1690,  a  laissé  un 
journal  estimé  par    ses    disciples,   quoiqu'on   y 
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trouve  des  traits  excentriques.  Un  écrivain  récent 
lui  reproche  que ,  dans  son  livre  Great  mjs- 
terj  y  au  lieu  de  raisons ,  il  vomit  des  injures 
contre  les  prêtres ,  en  les  appelant  loups , 
chiens  ,  voleurs  ^  goinfres  et  autres  gentillesses. 
George  Fox ,  dit- il ,  se  croyait  inspiré  et  investi 
d'une  mission  divine  ^ 

Les  premiers  temps  du  quakerisme  portent 
l'empreinte  d*une  bizarrerie  étrange  dans  les  dis- 
cours ,  les  écrits  et  les  actions  ;  deux  fanatiques 
osèrent  se  montrer  nus  dans  un  marché  public; 
John  Lilburne  et  James  Nayler,  du  temps  de 
Cromwell ,  firent  leur  entrée  à  Bristol  avec  une 
foule  d'adeptes,  en  criant  :  Saint  !  saint  !  saint  l 
hosanna  dans  les  deux  ! 

On  attaqua  les  singularités  de  la  nouvelle  secte 
par  des  épîgrammes  ,  et  sa  doctrine  par  des  rai- 
sons y  dans  des  pamphlets  actuellement  oubliés, 
tels  que ,  le  Quakerisme  conducteur  au  paga- 
nisme,  parBrown,-  le  Serpent  caché  sous  l herbe  j 
par  Leslie  ,  réfuté  par  Joseph  Wyck  ^. 

Guillaume  Penn,  né  à  Bristol  en  i644>  mort 
en  1718,  avait  lui-même,  dans  sa  jeunesse, 
montré  une  exaltation  dont  il  se  corrigea  telle- 

^  Anti-jacobin  revi&w,  lom.  i,  pag.  356  et  suitf.  — 
The  quaker* $  loyality  and  pretended principles  against 
Jighting,  Ulustrated,  Quaterly  review,  In-80. ,  18 13, 
pag.  90  et  suii^, 

2  Quakerism  the  pâth-way  to  paganism ,  en  1678; 
Snake  in  the  grass;  et,  A  Switchfor  the  Snake,  1699. 
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ment ,  que  devenu  un  nu>dèle  des  vertus  paisibles , 
il  contribua  beaucoup  à  rectifier  les  aberrations 
de  ses  coreligionnaires. 

Dans  un  de  ses  ouvrages ,  il  compare  les  prin- 
cipes et  les  pratiques  de  sa  secte ,  au  christia- 
nisme primitif  j  mais  les  Quakers  ne  s'arrogent 
pas  le  titre  de  Chrétiens  primitifs ,  ils  prennent 
celui  à' Amis ,  employé  par  saint  Jean  dans  le 
dernier  verset  de  sa  troisième  épître. 

Les  Quakers  reconnaissent  un  Dieu  en  trois 
personnes ,  et  conséquemment  la  divinité  du 
Verbe.  Ce  dogme  a  été  abandonné  par  quelques 
déserteurs ,  dont  il  sera  question  ci-après.  La  chute 
du  premier  Homme,  la  promesse  du  Rédemp- 
teur, le  salut  par  Jésus  -  Christ ,  font  partie  de 
leur  croyance. 

Ils  rejettent  la  doctrine  d'élection ,  de  réproba- 
tion ,  sans  prévision  des  mérites.  Un  de  leurs  der- 
niers apologistes ,  Henri  Tucke  ,  mort  en  1812  , 
insiste  sur  cet  objet  ;  il  combat  Zwingle  ,  Calvin  , 
Piscator ,  et  tous  les  partisans  de  la  prédestination 
absolue  ^ 

L'inspiration  immédiate  dont  ils  parlent  n'est 
pas  une  révélation  nouvelle  des  vérités  consignées 
dans  les  Saintes  Écritures,  ni  une  révélation  de 
nouveautés  en  fait  de  religion ,  mais  une  influence 


'^  The  principles  of  religion  as  professed  by  thé  So- 
ciety of  Christian  usually  calle  (^quakers  ,  etc. ,  by  Henri 
Tuckc,  édit.  in-8^.,  York,  i8i4>  pag-  83  et  sui^f. 
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perceptible  de  l'esprit  divia ,  une  manifestation 
du  pouvoir  dé  Dieu  par  Jésus  -  Christ  dans  les 
cœurs  des  hommes ,  pour  les  prémunir  contre  le 
mal ,  les  exciter  au  bien  ,  les  amener  au  repentir, 
et  opérer  leur  sanctification.  Cette  inspiration 
particulière  ne  peut  jamais  être  contraire  au  sens 
évident  de  là  Sainte  Ecriture,  ni  de  la  raison  \ 

Les  Quakers  n'admettent  ni  types ,  ni  rites ,  ni 
sacremens,  pas  même  le  baptême,  ni  la  Cène. 
Us  ne  condamnent  pas  le  baptême  d'eau ,  quoi- 
qu'ils le  croient  superflu,  et  ils  prétendent  que 
mal  à  propos  on  associe  l'idée  de  l'eau  baptismale 
à  celle  de  sanctification.  Mais  comment  échapper 
à  l'argument  tiré  des  Actes  des  Apôtres ,  où  Feu- 
nuque  de  la  reine  de  Candace  dit  à  Philippe  : 
Voilà  de  l'eau;  qui  empêche  que  je  ne  sois  baptisé? 
Ils  descendirent  l'un  et  l'autre ,  et  Philippe  le  bap- 
tisa. Plus  loin  on  voit  saint  Pierre  qui,  parlant 
du  centurion  Corneille ,  s'écrie  :  Peut-on  refuser 
l'eau  du  baptême  à  ceux  qui  ont  déjà  reçu  le 
Saint-Esprit?  et  il  le  fit  baptiser  ^.  Henri  Tucte, 
qui  a  tenté  de  répondre  à  cette  objection,  laisse 
intacte  la  difficulté.  Il  s'appuie  sur  le  texte  de 
saint  Mathieu  où  saint  Jean  dit  :  a  Je  baptise  dans 
»  l'eau,  mais  il  en  vient  un  après  moi  qui  vous 
»  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  le  feu  '.  »  Ce 
baptême  dans  le  Saint-Esprit ,  disent  les  Quakers , 

^  Barclay,  Apology^  i^ro^os,  i,  5,  Q,  etc. 

2  Actuum,  8.36-38,  et  10.47-4^. 

3  Math.  3,11. 


l4o  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

est  le  baptême  essentiel  que  doit  recevoir  tout  vé- 
ritable disciple,  et  s'il  vit  en  Jésus-^Christ ,  il  reçoit 
de  même  le  pain  de  la  vie,  la  nourriture  divine, 
la  Ccne,  mais  d  une  manière  purement  spirituelle  ; 
il  y  participe  selon  la  mesure  de  sa  foi.  Depuis 
Greoi*ge  Fox ,  ils  n  ont  pas  varié  sur  ces  articles, 
on  les  retrouve  dans  les  catéchismes  qu'ils  ont 
publiés  de  nos  jours  ^ .  Tous  d'accord  à  cet  égard , 
ils  le  sont  moins  sur  la  résurrection  et  sur  l'éter- 
nité des  peines. 

Quatre  maximes  fondamentales  font  la  base  du 
quakerisme  : 

1".  L'autorité  civile  ne  peut  exercer  aucun  droit 
sur  la  croyance  religieuse  :  aussi  les  Amis ,  sou- 
vent persécutés,  et  jamais  persécuteurs ,  regar- 
dent comme  sacrés  les  droits  de  la  conscience, 
dont  on  ne  doit  compte  qu'à  Dieu  ;  par  cette 
raison,  ils  n'observent  pas  les  jours  de  jeûnes 
ordonnés  par  le  gouvernement.  En  1757,  ils 
proclamèrent  de  nouveau  son  incompétence  à  cet 
égard. 

2".  Les  sermens  exigés  par  l'autorité  civile  sont 
illicites  ;  on  doit  se  borner  à  une  déclaration  affir- 
mative ou  négative.  Cet  article  occasiona  beaucoup 
de  tracasseries  en  Angleterre ,  où  le  refus  de 
prêter  serment  exclut  de  tout  emploi.  Après  une 
longue  résistance ,  on  consentit  à  n'exiger  d'eux 

^  Useful  instruction  for  children,  etc. ,  by  Abya 
Darby,  in- 12,  London,  1789. 


QUAKERS,  ETC.  l4^ 

qu  une  simple  déclaration.  Le  parlement  d'Irlande, 
en  1732,  accorda  la  même  faveur  à  ceux  de  cette 
contrée  :  la  formule  fut  convenue  et  fixée  en  1746  K 
Cette  déclaration  a  lieu  seulement  pour  les  af- 
faires civiles,  car  dans  les  procès  criminels  la 
loi  anglaise  n'admet  de  certitude  contre  un  ac- 
cusé ,  que  d'après  des  dépositions  confirmées  par 
serment. 

3*.  La  guerre  est  illicite  :  les  raisons  sur  les- 
quelles ils  s'appuient  sont  très-bien  développées 
dans  l'ouvrage  de  l'estimable  Clarkson ,  Tableau 
du  quakerisme  ^.  Ei;i  conséquence,  ils  refusent  de 
porter  les  armes,  de  faire  des  réjouissances  à  l'oc- 
casion d'une  victoire ,  d'armer  en  course.  Par  une 
conséquence  naturelle,  il  est  illicite  de  vendre  ce 
qui  sert  à  la  guerre ,  comme  des  armes ,  de  la 
poudrfe  à  canon,  et  si ,  comme  le  prétend  un  cri- 
tique ,  on  peut  en  citer  qui  aient  dérogé  à  cette 
règle ,  tout  ce  qu'on  peut  en  conclure ,  c'est  que 
chez  eux  ,  comme  dans  toutes  les  sociétés,  il  y  a 
des  prévaricateurs.  Mais  les  Quakers  paient  exacte- 
ment les  contributions,  parce  que,  leur  application 
n'étant  pas  déterminée ,  ils  ne  sont  pas  respon- 
sables de  l'emploi  qu'on  en  fera.  Citoyens  paisi* 
blés,  à  peu  près  indifierens  à  toute  espèce  de  gou- 

^  The  history  of  the  people  called  quakers ,  in-8°. , 
London,  1779,  tom.  n,  pag.  3oo. 

^  A  Portraiture  ofquakerism,  by  Th,  Clarkson ,  3  vol. , 
n~8°.,  New- York,  1806,  tom.  m,  pag.  i^etsuw^ 
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vernement,  pourvu  qu'on  les  tolère,  ils  s'inté- 
ressent à  la  paix  publique,  sans  prendre  part  aux 
révoltes  ni  aux  insurrections  ^ ,  et  sans  partager 
les  préventions ,  les  haines  nationales.  Quand  sur 
les  pontons  d'Angleterre  des  prisonniers  français 
étaient  en  proie  aux  horreurs  de  la  misère ,  quel* 
quefois  la  charité  des  Amis  pénétra  dans  ces  re- 
paires pour  distribuer  à  nos  malheureux  compa- 
triotes des  alimens  et  des  vétemens.  Qui  blâme- 
rait un  tel  procédé,  aurait  l'âme  d'un  tigre.  Eh 
bien  !  ce  blâme  leur  est  adressé  dans  YAnti- 
Jacohin  ^ ,  qui  souvent  s'est  escrimé  contre  les 
Quakers.  L'infamie  du  reproche  relève  encore  le 
mérite  de  l'action. 

Quoique  Duguet,  dans  ses  CoTiférencés ,  jus- 
tifie le  port  d'armes,  il  fait  observer  que  le  perd- 
tentiel  romain  met  en  jpénitence  les  soldats  qui  , 
ont  donné  la  mort,  même  dans  une  guerre  légi- 
time ,  parce  qu'il  est  difficile  que  le  seul  amour 
du  devoir  les  ait  portés  à  faire  périr  leurs  sem- 
blables ^. 

Déjà  Érasme  avait  élevé  des  doutes  sur  le  droit 
de  faire  la  guerre.  Le  fondateur  du  quakerisme , 
George  Fox,  adoptant  la  négative,  se  déclara  con- 

^  Extracts  front  the  minutes  and  advices  of  the  yearly 
meeting  of  friends  ^  in-4°«>  London,  1802,  pag.  i5 
et  suiv* 

2  The  Anti-Jacobin,  in-8**.,  London ,  18 10,  toœ.  vu, 
pag.  84  et  85. 

3  Conférences^  dissertation  28,  pag.  4^0. 
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tre  toute  espèce  de  guerre.,  soît  offensive ,  soit  dé- 
fensive. La  même  doctrine  fut  adoptée  par  les 
Mennonites ,  les  M oraves ,  les  Shakers  et  les  Tun- 
kers;  plus  loin  on  verra  cependant  quelques  va- 
riétés d'opinions  sur  ce  sujet  parmi  les  Menno- 
nites et  les  Quakers.  Ces  derniers- forment ,  en 
majorité,  les  sociétés  de  paix,  dont  la  première, 
établie  à  Londres  en  181 6,  par  le  zèle  de  Wil- 
liam Allen ,  compte  actuellement  une  multitude 
de  sociétés  affiliées  en  Angleterre  et  aux  Etats- 
Unis.  Leur  but  est  d'inculquer  aux  gouvernemens 
la  nécessité  d'extirper  à  ^mais  la  guerre,  projet 
auquel  avaient  préludé  Fabbé  de  Saint-Pierre  et 
Gavoty,  auteur  de  Y  Etat  naturel  des  peuples. 
Thomas  Glarkson ,  qu'on  retrouve  partout  où  il 
peut  placer  une  bonne  action,  et  d'autres  hommes 
distingués ,  ont  composé  des  écrits  qui  envi- 
sagent cette  question  sous  toutes  les  faces  ;  ils 
publient  en  anglais  un  journal  intéressant,  le 
Hérault  de  la  paix ,  et  soutiennent  que  la  guerre, 
cause  inévitable  de  vices  et  de  crimes  en  tout 
genre,  heurte  directement  l'esprit  du  christia- 
nisme. On  se  doute  bien  qu'ils  réfutent  les  argu- 
mens  du  lord  Kaims  en  faveur  ^  la  guerre. 

L'objection  la  plus  plausible  du  droit  de  faire 
la  guerre  se  tire  de  ce  que  raconte  l'Ancien  Testa- 
ment. Nos  auteurs  la  discutent  amplement,  et 
prétendent  qu'on  n'en  peut  tirer  aucune  induction 
applicable  à  l'état  actueL  C'est  par  ordre  divin 
que  Moïse  ^  Josué  et  les  Israélites  détruisirent  des 
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nations  idolâtres  et  dépravées.  Si  Dieu  donnait 
encore  des  injonctions  semblables,  il  faudrait  lui 
obéir  ;  il  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  inort  ;  mais 
l'arrivée  du  Messie,  apportant  la  loi  de  paix,  a 
éteint  le  droit  d'ôter  la  vie;  ils  le  contestent 
même  aux  cours  de  justice,  qui,  en  prononçant 
la  peine  de  mort,  font  une  guerre  défensive.  Le 
duel,  disent-ils,  est  un  assassinat;  la  guerre,  étant 
un  duel  entre  deux  peuples,  n'est  pas  moins  cou- 
pable :  c'est  un  sacrifice  bumain  sous  un  autre 
nom.  Le  précepte  du  décalogue ,  tu  ne  tueras  pas  ^ 
ne  peut  être  suspend«;  et  toute  guerre,  quel 
qu'en  soit  le  motif,  est  incompatible  avec  rS- 
vangile. 

Beaucoup  de  questions  accessoires  à  la  princi- 
pale sont  discutées  dans  ces  écrits,  qui  attestent 
la  sagacité  et  la  bonté  de  cœur  des  écrivains.  Dût- 
on  ne  pas  adopter  leur  opinion,  on  doit  des  éloges 
à  leurs  motifs.  Avec  eux,  toutes  les  âmes  douces 
et  bonnêtes  voteront  pour  bannir  à  jamais  le  fléau 
de  la  guerre.  Malheureusement  sur  cet  objet  les 
espérances  ne  peuvent  s'élever  au  niveau  des  dé- 
sirs. Mais  n'attendons  pas  un  succès  plus  que  dou- 
teux pour  déceri^r  des  éloges  à  une  si  louable  ten- 
tative. 

On  conçoit  qu'ayant  horreur  du  sang ,  les  Qua- 
kers réprouvent  la  peine  de  mort ,  dont  l'aboli- 
tion, demandée  à  la  Convention  par  celui  qui  ré- 
dige cette  histoire  \  y  fut  proposée  de  nouveau 

^  Le  Moniteur,  n*>.  822 ,  séance  du  jeudi,  i4  nov.*  1792, 
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par  son  ami  Baudin  (des  Ai'dennes).  Depuis  cette 
époque,  des  écrits  lumineux  sur  ce  sujet  rappellent 
honorablement  les  noms  de  Heiberg,  Norvins, 
Lucas  y  Ducpétianx,  etc. 

Les  Quakers  n'opposent  à  la  violence  que  la  ré- 
signation. Leur  défense  ne  va  jamais  jusqu'à  ver- 
ser le  sang,  ni  compromettre  la  vie  d'un  ennemi  : 
ils  préfèrent  se  laisser  égorger.  S'ils  n'ont  pas  le 
courage  militaire,  presque  tous  possèdent  le  cou- 
rage civil ,  qui  est  pour  le  moins  aussi  méritoire  et 
bien  plus  rare. 

Le  suicide  est  presque  inouï  chez  eux ,  car  deux 
ou  trois  faits  que  l'on  citerait  ne  furent  pas  causés , 
comme  il  arrive  souvent,  par  le  désespoir,  la  fu- 
reur et  l'abnégation  des  principes  religieux;  ils  fu- 
rent le  résultat  d'aliénations  mentales. 

4**.  Un  établissement  pour  salarietr  un  clergé 
leur  paraît  illicite;  ils  refusent  de  payer  les  dîmes, 
parce  qu'elles  sont  destinées  à  l'entretien  d'un 
corps  sacerdotal.  Les  percepteurs  vont  chez  eux , 

p.  1367  ,  première  colonne.  Ce  fait,  très-connu,  très-au- 
thentique, a  été  omis  dans  le  n<*.  28  du  Journal  de  la 
Morale  chrétienne,  qui  contient  une  longue  énuméra- 
tion  des  demandes  et  des  tentatives  faites  pour  Fabo- 
lition  de  la  peine  de  mort;  et,  arrivant  à  la  Conven- 
tion, on  écarte  la  citation  dont  il  s'agit,  pour  attribuer 
cette  demande,  placée  à  une  époque  plus  tardive,  à  un 
homme  qui^^s'est  suicidé.  L'omission  dont  il  s'agit  peut 
s'expliquer  par  l'ignorance ,  l'oubli ,  ou  plutôt  par  un  motif 
inalliable  avec  la  morale  chrétienne, 

V.  10. 
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et  prennent  l'équivalent  sans  éprouver  de  rési-> 
stance. 

Les  Quakers  maintiennent  que  les  ministres  de 
TE vaugile doivent  être  nourris,  entretenus  comme 
les  apôtres  y  par  des  oblations  volontaires,  et  non 
par  des  conventions  qui  leur  assurent  des  émolu- 
mens  pécuniaires.  Et  qu^appelle-t-on  ministres 
chez  eux  ? 

Pour  être  admis  à  ce  titre ,  il  n  est  pas  néces- 
saire d'avoir  fait  des  cours  d'études  ;  quelques  per- 
sonnes en  ont  conclu  qu'ils  repoussaient  la  littéra- 
ture. Gurney,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les  usages 
particuliers  des  Amis ,  réfute  ce  préjugé,  et  lui- 
même  est  une  preuve  de  ses  dires ,  car  son  livre 
annonce  un  homme  versé  dans  les  langues  latine, 
grecque  et  hébraïque  ,  et  doué  de  connaissances 
étendues  ^  Ils  ont  actuellement  des  savans  et 
même  des  poètes;  Bernard  Barton  est  de  ce 
nombre. 

Quand  un  membre  a  prêché  plusieurs  fois  de 
manière  à  se  faire  écouter  avec  intérêt,  les  anciens 
en  réfèrent  à  l'assemblée  du  mois;  et,  pprès  un 
laps  de  temps  déterminé ,  si  les  su£frages  sont  tou- 
jours en  sa  faveur,  il  est  reconnu  ministre ,  sans 
formule  de  consécration ,  sans  acquérir  aucun  pri- 
vilège ,  ni  traitement.  Ayant  l'habitude  de  parler 
en  public,  il  lui  arrivera  sans  doute  de  prêcher 

^  Observations  on  the  peculiarities  of  the  societies  of 
thefriends ,  by  J.-J.  Gumey,  3*.  édit. ,  in-S**. ,  London , 
1824. 
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souvent,  mais  tous,  sans  distinctioa  d'âge  ni  de 
sexe,  ont  le  même  droit  :  il  visite  les  familles  de 
ses  toreligionnaires,  chez  lesquels  il  va  de  temps 
à  autre  faire  une  exhortation.  Plusieurs  de  ces 
ministres^  mâles  ou  femelles,  font  des  excursions 
lointaines ,  même  d'Amérique  en  Europe ,  d'Eu- 
rope en  Amérique.  On  les  munit  d'un  certificat 
qui  atteste  leur  capacité. 

Les  CoUyridiens,  secte  obscure  du  quatrième 
siècle,  admettaient  les  femmes  à  l'œuvre  du  mi- 
*  nistère  ^  Chez  les  Quakers  elles  ont  joui  constam- 
ment du  même  privilège.  Dès  l'an  1674,  G.  Keith 
publia  un  écrit  intitulé  :  La  femme  prédiùateur 
de  Samarie ,  dans  lequel  il  prétend  que  diverses 
personnes  du  même  sexe  ont  plus  d'aptitude  à 
cette  fonction  que  beaucoup  d'hommes  ^.  Henri 
Tucke  s'appuie  du  même  exemple  de  la  Samari- 
taine, en  y  joignant  Debora,  Holda  la  prophé- 
tesse  et  les  femmes  qui,  premiers  témoins  de 
la  résurrection  du  Sauveur^  ranûoncèrent  aux 
apôtres^. 

Un  texte  formel   de  saint  Paul  enjoint  aux 

^  Gasp.  Sagittarii  introduct,  in  histor.  eccl. ,  in-4*. , 
1694,  ch.  XXXIV,  pag.  927  et  suw.,  et  de  Colljrrid,  S9Ctdj 
par  Jacob  Verner ,  in-4**-  >  Wittenbergae ,  1745. 

2  The  TVoman  preacher  of  Samaria^  by  G.  Keith, 
in-4".  IÔ74- 

3  Tucke,  ihidy  pag.  99  eï  suw.  •—  Act,  21,  9,  i5, 
32,  et  I».  Cor. ,  i4,  3. 
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femmes  de  se  taire  dans  l'égliee  ^  Gurnej  répond 
que  la  défense  d'enseigner  n  est  pas  défense  de 
prêcher  ;  mais  qu'est-ce  donc  que  la  prédication  si 
elle  n'instruit  pas?  D'autres  Quakers  veulent  que 
cet  ordre  ne  concerne  pas  la  prédication,  mais  les 
conversations  prolongées  trop  long-temps  entre 
les  prédicateurs  de  l'Évangile  et  les  femmes  qui, 
pour  obtenir  la  résolution  de  leurs  doutes ,  multi- 
pliaient les  questions  qu'il  était  plus  convenable 
de  faire  à  leurs  maris,  et  que  saint  Paul  les  engage 
à  réserver  pour  d'autres  momens.  Joël  ne  dit-il  * 
pas,  Dieu  répandra,  son  esprit  sur  toute  chair; 
vos  fils  et  vos  filles  prophétiseront  ^,  c'est-à-dire , 
prêcheront?  Philippe  n  avait-il  pas  quatre  filles 
qui  prophétisaient  ^?  A  Birmingham  il  fut  un 
temps  où  les  femmes  prophétisaient  plus  souvent 
que  les  hommes.  A  Londres ,  j'ai  ouï  une  Quake- 
resse qui  prêcha  au  mariage  de  son  fils  de  manière 
à  faire  couler  les  larmes  de  tout  l'auditoire. 

Les  scènes  désordonnées  qui  signalèrent  la  pre- 
mière époque  du  quakerisme,  et  prêtèrent  au 
ridicule,  devinrent  plus  rares  à  mesure  qu'il  s'é- 
loignait de  son  origine;  si  quelquefois  encore  il 
arrive  que  des^^mw,  attendris  par  une  vive  piété, 
ou  subjugués  par  les  écarts  d'une  imagination  ar- 
dente, fassent  entendre  des  sanglots,  des  soupirs 
qui,  s'élevant  progressivement,  parcourent  plu- 

^   la.  Corinth.  i4,34-  —  !*•  Timoth.  2,  8,i3. 
2  Joël. ,  c.  III. 
^  Act.  21,9. 


QUAKERS,  ETC.  )P  l49 

sieurs  octaves,  on  ne  doit  pas,  de  faits  particuliers 
et  rares ,  tirer  des  inductions  générales ,  ni  croire 
que  ce  soient  là  des  traits  caractéristiques  de  leur 
culte;  l'assemblée  les*  considère  plutôt  commodes 
aberrations  momentanées,  dont  on  prévient  le 
retour  par  des  avertissemens  charitables.  D'ail- 
leurs, faut-il  assimiler  à  la  démence  tous  les  actes 
d'une  piété  qui,  embrasant  le  cœur,  s'empare  des 
sens ,  et  se  manifeste  par  des  gestes  et  des  gé- 
missemens  capables  d'attirer  les  regards  des  as- 
sistans?  Lorsqu'en  1793  la  tyrannie  la  plus  stu- 
pide  et  la  plus  atroce  eut  fermé  toutes  les  églises 
de  France,  n'a-t-on  pas  vu,  en  cent  endroits,  des 
Catholiques  désolés,  qui,  sous  les  yeux  des  bour- 
reaux ,  dont  ils  bravaient  les  menaces ,  se  proster- 
naient, en  gémissant,  sur  le  parvis  des  temples? 
L'hôtel  des  Invalides  même  oflrit  ce  spectacle; 
d'anciens  militaires  allaient  s'agenouiller  et  verser 
des  larmes  sur  le  contour  d'une  église  dont  l'en- 
trée  leur  était  interdite. 

Les  sermons ,  les  uns  très-courts ,  les  autres  trèsr 
diffus,  débutent  communément  par  des  phrases 
entrecoupées;  la  prononciation,  d'abord  lente  et 
sourde,  s'accélère  quelquefois  à  tel  point,  que  l'o- 
rateur, parlant  avec  trop  de  rapidité,  et  forçant 
son  diapason ,  devient  inintelligible  ;  maïs  d'autres 
fois  ,  un  inspiré,  débutant  ex  abrupto^  fera  tairQ 
un  Ami^  qui  cependant  a  les  mêmes  droits.  Si 
le  Saint-Esprit  n'a  fait  parler  personne  après  une 
assez  longue  attente ,  l'un  des  assistans  levant  U 
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séance  est  suivi  de  toute  rassemblée.  Hàtons-nous 
de  dire  que  dans  ces  réunions  silencieuses,  ils  acquiè- 
rent l'habitude  de  réfléchir;  il  y  règne  une  décence , 
un  recueillement,  qui  met,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  Fâme  en  contact  avec  la  divinité. 

En  i8o3  parut,  à  Philadelphie,  un  ouvrage 
de  Marie  Brook,  traduit  en]  français  par  Bridel, 
intitulé  :  Preuve  de  la  nécessité  de  s'attendre 
en  silence  pour  rendre  un  hommage  solennel  à 
Dieu,  L'auteur  établit  la  diflférence  entre  prier  d'a- 
près des  formules  consignées  dans  les  livres,  on 
d'après  l'inspiration  individuelle.  On  ne  prie  pas 
sans  rentrer  en  son  cœur;  a  il  faut  enfin  que  Dieu 
»  arrache  les  pieds  de  notre  âme  du  bourbier  et  de 
»  Xargile  de  nos  pensées  corrompues.  »  Mais,  mal- 
gré les  expressions  forcées,  le  lecteur  est  ramené 
sanscesse à  l'obligation  de  converser  aveclui-même. 

J'ai  vu  un  Quaker  instruit,  Frédéric  Smith,  envier 
à  la  France  l'usage  où  Ton  est  dans  ce  pays  de  lais- 
ser, pendant  le  jour,  les  églises  ouvertes,  ce  qui 
ofire  à  chacun  la  facilité  d'y  aller  méditer  à  son  aise. 

Bergier ,  très-prévenu  contre  les  Quakers ,  aurait 
pu  se  détromper  en  lisant  une  multitude  d'écrits 
qui  les  présentent  sous  un  jour  favorable. 

Où  ce  savant  théologien  a-t-il  trouvé  qu'ils  re- 
gardent le  culte  public  comme  superflu  ^?  Pour 
en  établir  la  nécessité,  ils  se  fondent  au  contraire 

^  Voy,  son  article  Quakers  dans  F  Encyclopédie  mé- 
thodique. 
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sur  ce  texte  de  saint  Paul  aux  Hébreux  :  a  Ne  nous 
»  retirant  pas  des  assemblées  des  fidèles  comme 
»  quelques-uns  ont  coutume  de  faire;  mais  nous 
»  consolant  les  uns  les  autres ,  d'autant  plus  que 
»  vous  voyez  que  le  jour  s'approche  ^  »  On  sait 
que  partout  où  ils  sont  en  certain  nombre ,  ils 
s'empressent  de  former  une  meeting-house ,  ou 
maison  d'assemblée;  et  dans  leur  Constitution 
ecclésiastique  y  réimipTimée  en  1802 ,  on  indique 
des  mesures  répressives  contre  ceux  qui  ne  fré- 
quentent pas  assidûment  le  culte  public  ^. 

Il  est  défendu  d'épouser  dans  une  autre  secte, 
à  moins  qu'on  n'ait  l'e^érance  d'amener  au  qua- 
kerisme  celui  des  conjoints  qui  n'j  est  pas  ag- 
grégé.  Mais,  en  Amérique,  on  s'est  un  peu  relâché 
sur  cet  article.  Liancourt  dit  qu'à  Beading,  dans 
les  Etats-Unis ,  les  Quakers  se  marient  avec  des 
Luthériennes  et  même  des  Catholiques  ^ 

Les  inhumations  se  font  sans  aucune  cérémo- 
nie :  point  de  deuil,  point  d'épitaphes  ni  de 
pierre  tumulaire;  si  quelqu'un  s'est  distingué  par 
des  vertus  éclatantes,  on  en  publie  la  relation 
pour  édifier  les  vivans. 

Leurs  constitutions  les  autorisent  à  réclamer 

^  Heb.  10,25.  —  Yoy.  aussi  Useful  instruction  for 
chUdreUf  pag.  40 >  etc., 

2  Extracts,  etc.,  pag.  76  e/  suw* 

^  Voyage  dans  les  Etats-Unis  d'Amérique^  dans  les  an- 
nées 1795,  1796  et  1797,  par  Liancourt,  8  vol.  in-8«. , 
Paris ,  an  vu  ,  tom.  i ,  pag.  4^. 
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les  décisions  des  tribunaux^  quand  la  partie  ad- 
verse refuse  l'arbitrage  ;  mais  communénient  l'ar- 
bitrage termine  tout,  et  rarement  ils  plaident, 
quoique  la  plupart  soient  occupés  au  commerce. 

Leur  costume,  leurs  maisons,  leurs  meubles, 
présentent  tout  ce  qu'exigent  la  décence,  la  néces- 
sité ,  l'utilité.  Le  médecin  Buchan  les  cite  comme 
modèles  à  suivre  en  ce  qui  regarde  la  manière  de 
s'habiller.  Ils  sont ,  dit-il ,  toujours  propres  et  sou- 
vent élégans,  sans  avoir  jamais  de  superflu  :  ce 
que  d'autres  dépensent  en  galons ,  en  dentelles , 
en  rubans,  les  Quakers  l'emploient  en  excès  de 
propreté.  La  parure  n'est  qu'une  affectation  qui 
cache  souvent  la  plus  dégoûtante  malpropre- 
té ^.  Une  Quakeresse  ne  pourrait  être  dame 
d'atours  et  marchande  de  modes,  qu'en  déro- 
geant aux  maximes  de  la  société,  qui  proscrit 
les  objets  destinés  à  fomenter  la  vanité ,  tels 
que  les  bracelets,  les  boucles  d'oreilles,  et  je  ne 
crois  pas  que  jamais  un  Quaker  ait  été  maître 
de  danse  ou  acteur.  Ils  condamnent  les  jeux  scé- 
niques,  les  jeux  de  hasard,  les  cartes,  les  loteries, 
les  discours  vains,  les  lectures  futiles.  Rarement 
on  trouve  chez  eux  des  peintures  ou  des  gravures, 
non  qu'ils  les  jugent  condamnables  en  elles- 
mêmes,  mais  l'abus  en  a  souvent  interverti  l'usage. 

Il  en  est  de  même  du  chant,  qui,  de  sa  nature. 


^  La  Médecine  domestique  ,  par  Buchan,  in-8**. ,  Paris, 
1783,  tom.  î,  i'".  partie,  ch.  VIT,  p.  257. 
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n  est  pas  répréhensible  ;  mais  la  plupart  des  chan- 
sons ont  un  caractère  galant,  bachique  ou  mar* 
tial;  ils  condamnent  mémç  les  chansons  de 
chasse;  ils  regardent  la  chasse  comme  illicite, 
parce  quelle  accoutume  l'homme  à  la  cruauté, 
parce  que  les  brutes,  n  étant  pas  de  pures  ma- 
chines ,  ont  droit  à  la  bienveillance  ;  et  s  il  est  per- 
mis d'user  de  leur  chair  pour  nourriture,  on  ne 
doit  pas  les  maltraiter  sans  nécessité. 

Les  mots  hasard ,  chance  ,  destin ,  fortune , 
doivent  être  bannis  du  langage  ;  ils  sont  une  in- 
sulte à  la  Providence.  Les  dénominations  vulgaires 
des  mois  et  des  jours  de  la  semaine  sont  emprun- 
*tées  du  paganisme  :  les  Quakers  ne  les  désignent 
que  d'une  manière  numérique  ;  le  premier ,  le 
deuxième  jour  de  la  semaine;  le  deux,  le  trois, 
le  quatre  du  premier,  du  quatrième,  du  dixième 
mois. 

Us  approuvent  que  dans  la  semaine  un  jour 
soit  spécialement  destiné  au  culte;  mais  le  choix 
du  jour  leur  paraît  indiflférent.  De*  là  cette  répu- 
gnance que  jadis  ils  manifestaient  à  fermer  leurs 
boutiques,  les  dimanches  et  les  fêtes  chômées. 
En  lyS-j,  un  jour  de  jeûne  général ,  le  lord-maire 
de  Londres  fit  clore  de  force  les  boutiques  de 
soixante-dix  Quakers  \ 

^  Anecdotes  of  the  manncrs  and  customs  of  Lon- 
don,  etc.  y  hy  Jam.  Peller - Malcolm ,  in-S".,  2*.  édit. , 
London,    1810,  pag.  3i8. 
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Ils  ne  disent  pas  bonjour,  bonsoir ,  car  tous 
les  jours  sont  également  bons;  mais  adieu,  ou  je 
te  salue.  Rien  dans  leurs  discours  ne  porte  l'em- 
preinte du  mensonge ,  de  la  flatterie ,  de  la  servi- 
tude; ils  ne  boivent  pas  à  la  santé ,  ne  portent  pas 
de  toasts;  s'ils  ont  un  tort,  ils  font  une  excuse,  et 
non  pas  mille  excuses  i  ils  sont  contens,  et  non 
enchantés;  affligés,  et  non  pas  au  désespoir; 
jamais  la  formule  ^humble  serviteur  ne  figure 
dans  leurs  lettres,  excepté  peut-être  dans  celle 
du  Quaker ,  domestique ,  qui  écrit  à  son  maître^ 
car  les  titres  de  maître  et  maîtresse  sont  tolérés 
quand  ils  expriment  la  vérité. 

On  doit  aux  hommes,  justice,  vérité  et  cha- 
rité %  mais  non  des  hommages  ,  car  tous  primor- 
dialement  sont  égaux  ;  les  Quakers  accordent  sans 
difficulté  les  titres  qui  indiquent  les  fonctions 
réelles ,  telles  que  roi ,  ambassadeur  ,  consul , 
prêtre ,  évêque ,  etc.  ;  mais  ils  rejettent  avec  dé- 
dain les  désignations  fictives,  qui,  inventées  par 
•  l'orgueil ,  furent  mises  en  vogue  par  l'adulation , 
et  qui,  aujourd'hui  généralement  usitées,  ont  con- 
tribué à  dégrader  les  caractères ,  à  établir  les  ha- 
bitudes de  bassesse ,  de  duplicité.  La  politique  et 
la  diplomatie  en  fourniraient  au  besoin  des  preuves 
innombrables.  Ainsi,  jamais  de  leurs  bouches  ne 
sortiront  les  qualifications,  monsieur,  monsei- 
gneur, madame,  sacrée  majesté^  le  noble  pair, 

^  Ephes.  5. 
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f  honorable  membre  y  altesse  y  éminencey  gran- 
deur,  grâce,  excellence,  et  autres  qualifications 
si  souvent  obtenues  par  le  vice ,  le  crime ,  et  dont 
plusieurs ,  par  la  prodigalité  et  Taffectation  avec 
lesquelles  on  les  emploie ,  sont  frappées  de  ridi- 
cule. D'ailleurs ,  ce  qui  est  vertueux ,  utile  et  bon , 
n'est  pas  ce  qu'on  prise  le  pluRs  dans  les  pays  où 
abondent  les  excellences. 

Dans  une  monarchie ,  comme  dans  une  répu- 
blique ,  les  Quakers  sont  fidèles  observateurs  des 
lois.  On  conçoit  la  possibilité  d'un  état  monar- 
chique composé  de  Quakers ,  en  partant  de  l'ac- 
ception étymologique ,  qui  signifie  un  état  gou- 
verné par  un  chef\  car,  dans  toute  société,  il  en 
faut  un  ;  mais,  d'après  les  idées  accessoires  et  fas- 
tueuses que  nos  temps  modernes  attachent  à  l'idée 
de  monarchie,  un  gouvernement  de  cette  nature, 
ot^anisé  par  des  «Quakers ,  est  une  hypothèse 
fantastique.  Leur  régime  républicain  et  paternel , 
non-seulement  admet ,  mais  il  exige  partout  éga- 
lité et  liberté.  Si  donc  ils  avaient  les  dogmes  et  le 
culte  essentiel  du  catholicisme ,  ils  seraient  dans 
toute  la  rigueur  du  terme  des  Chrétiens  primitifs. 

Encenser  la  puissance ,  faire  des  complimens  , 
sont  des  actions  contraires  à  la  morale  évangéli- 
que:  ainsi ,  quoique,  dans  le  midi  de  la  France, 
on  trouve  une  colonie  villageoise  de  Quakers  ^ , 


^  Fby.  le  chap.  des  Quakers  français ,  tom.  ii  de  cette 
histoire. 
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on  conçoit  que  jamais  leur  société  nç  fera  de 
grandes  conquêtes  chez  la  nation  la  plus  com- 
plimenteuse, la  plus  fadement  adulatrice  de 
l'Europe.  Les  Amis  ont  pour  maxime  de  conduite 
quon  ne  doit  pas  d'égards  au  rang,  aux  titres,  à 
la  richesse,  aux  talens,  mais  à  la  vertu,  car  ils 
jugent  les  hommes  d'après  leur  valeur  intrinsèque 
et  leurs  qualités  morales.  Voilà  pourquoi,  enne- 
mis déclarés  de  toute  étiquette ,  ils  refusent  de 
s'incliner,  d'ôter  leur  chapeau.  C'est  ainsi  qu'ils 
se  présentent  chez  le  roi  d'Angleterre.  C'est  ainsi 
qu'ils  parurent,  en  i79i,à  la  barre  de  l'assem- 
blée constituante,  où  Mirabeau  ,  alors  président, 
fit  un  discours  aussi  éloquent  qu'inutile  pour  leur 
persuader  qu'on  peut  prendre  les  armes  dans  la 
cause  de  la  liberté. 

Ils  parlent  aux  princes  comme  aux  valets,  en 
les  tutoyant.  Le  nombre  pluriel ,  employé  en 
apostrophant  une  personne  seule ,  est  un  men- 
songe. L'adulation  l'introduisit  vers  la  fin  de  l'em- 
pire romain  ;  les  épîtres  de  Symmaque  en  four- 
nissent la  preuve.  Il  fut  usité ,  et  pouvait-il  ne  pas 
l'être  en  Grèce ,  dans  le  Bas-Empire  ?  Ce  jargon 
obséquieux  s'amalgama  aux  diverses  langues  de 
ce  qu'on  appelle  l'Europe  civilisée,  et  dans  la 
proportion  suivant  laquelle  les  nations  étaient  plus 
ou  moins  assouplies  sous  le  joug  du  despotisme 
et  de  la  féodalité.  Une  chose  remarquable,  c'est 
.  que  le  tutoiement  n'a  guère  été  conservé  que  pour 
manifester  l'autorité,  l'amitié,  le  mépris  et  l'ado* 
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ration;. on  tutoie  un  domestique^  un  ami,  un 
mari ,  une  épouse ,  et  l'Etre  éternel ,  surtout  en 
vers:  les  poètes,  en  parlant  à  Dieu  et  aux  hoip- 
mes ,  ont  conservé  ce  privil^e  que  le  pape  Pie  II 
(  jEneas  Silvius)  a  désigné  en  créant  le  verbe 
latin  tibizare  ^ . 

Erasme ,  Luther ,  Godeau ,  ont  censuré  l'usage 
d'employer  le  pluriel  quand  on  adresse  la  parole 
à  une  seule  personne.  Les  réformateurs  conven- 
tionnels n'ont  été  en  cela  qu'imitateurs.  Les  Qua- 
kers, long-temps  inquiétés,  tourmentés  même  pour 
avoir  ramené  l'usage  du  tutoiement ,  publièrent 
divers  ouvrages  pour  le  justifier ,  et  présentèrent 
à  ce  sujet  une  apologie  à  Charles  U  ;  ils  n'ont  plus 
à  redouter  un  genre  de  vexations  qui  avait  le  ca- 
ractère de  l'ineptie.  Actuellement  il  est  reconnu 
partout  que  vouloir  leur  interdire  le  tutoiement 
serait  une  infraction  à  la  liberté  de  conscience; 
mais  eux-mêmes,  pour  ne  pas  heurter  l'usage 
contraire  en  parlant  à  des  personnes  qui  ne  sont 
pas'  de  leur  secte,  usent  quelquefois  de  circonlo- 
cutions ,  de  périphrases  qui  dispensent  d'apostro- 
phes directes.  Je  lis  dans  un  journal  allemand , 
que  certains  Quakers ,  en  usant  du  privilège  de 
tutoyer,  sont  choqués  si  Ton  emploie  le  même 
style  en  leur  parlant. 

Les  hommes  et  les  femmes  ont  séparément, 
chez  les  Quakers ,  des  assemblées  périodiques  de 

^  La  lettre  CV  d'iEneas  Silvius. 
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mois,  de  trimestres  et  d'années.  Les  assemblées 
annuelle^,  à  la  fin  desquelles  ils  adressent  une  cir-* 
culaire  à  leurs  frères ,  sur  les  abus  à  réformer  et 
sur  les  bonnes  œuvres  à  faire,  sont  au  nombre  de 
huit  :  1".  Celle  de  Londres ,  où  les  Amis  d'Irlande 
envoient  leurs  représentans  ;  :2".  de  la  Nouvelle- 
Angleterre; -3**.  de  Newr-York;  4°'  de  Pensyl- 
vanîe  et  Nouvelle -Jersey  ;  5*.  de  Maryland;  6".  de 
Virginie  ;  7".  des  deux  Carolines  et  de  Ja  Gréorgie  ; 
8".  de  rOhio.  Ces  assemblées  n  ont  jamais  de  pré- 
sident, parce  qu'il  n'appartient  qu'à  la  sagesse 
divine  de  remplir  cette  fonction  ^ 

Elles  s'occupent  du  maintien  .des  dogmes,  de 
la  morale ,  de  la  discipline.  On  censure  les  cou- 
pables, on  peut  même  les  expulser.  Les  pauvres 
sont  un  des  objets  de  la  sollicitude  générale ,  et 
suivant  qu'ils  sont  impotens  ou  valides,  on  leur 
fournit  des  secours  ou  du  travail  ;  car  la  fainéan- 
tise n'est  jamais  tolérée,  et  nul  ne  peut  se  sous- 
traire aux  devoirs,  que  l'individu  contracte  en 
naissant ,  de  rendre  des  services  à  la  société ,  en 
•échange  de  ceux  qu'il  reçoit.  Il  est  inouï  qu'un 
Quaker  mendie  ;  on  n'en  trouve  pas  un  seul  sur 
la  liste  des  pauvres  des  paroisses  en  Angleterre. 
Chacun  doit  tous  les  ans  reviser  l'état  de  ses  af- 
faires ,  et  les  mettre  dans  le  plus  grand  ordre.  Si 
quelqu'un  éprouve  des  revers  immérités ,  des  frères 

^  Précis  de  Thistoire ,  de  la  doctrine  et  de  la  discipline 
des  Quakers,  in-i8,  Londres,  1790. 
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lui  fournissent  les  moyens  de  se  relever  en  secon- 
dant son  industrie  et  son  activité. 

Depuis  quelques  années  ils  ont  établi  en  York- 
Shire  un  hôpital  pour  les  personnes  de  leur  so- 
ciété tombées  en  démence.  Un  voyageur  français 
prétend  que  le  nombre  en  est  plus  grand  que  dans 
les  autres  sectes  ^  Ils  contestent  cette  assertion ,  et 
répondent  que  l'établissement  spécial  qu'ils  ont 
formé  prouve  seulement  que  chez  eux  une  bonté 
attentive  soulage  tous  les  genres  d'infirmités.  Qui 
pourrait  ne  pas  admirer  cette  héroïne  de  la  cha- 
rité, cette  vertueuse  Frey,  de  Londres,  qui,  lut- 
tant contre  tous  les  genres  de  dégoûts  dans  le 
séjour  le  plus  hideux  du  vice  et  de  la  misère,  y  a 
introduit  l'ordre ,  le  travail,  la  propreté ,  la  décence, 
l'instruction,  et  fait  retentir  dans  la  prison  de 
Newgate  les  accens  du  repentir,  de  la  vertu ,  de 
la  piété  ^, 

Des  Quakeresses  formèrent  en  1 795 ,  à  Phila- 
delphie, une  société  pour  aider  les  indigens,  les 
veuves,  les  orphelins ,  les  malades  :  elles  achètent 
du  bois ,  des  vêtemens ,  des  remèdes ,  des  alimens 
appropriés  aux  infirmes  et  aux  convalescens ,  quels 
que  soient  leur  état  et  leur  religiqn.  Il  entre  aussi 
dans  leur  plan  de  rechercher  le  malheur  timide, 

^  Voyage  de  M.  Simon  en  Angleterre,  t.  11,  p.  g3. 

2  Foy.  la  notice  très-intéressante  sur  madame  Frey,  par 
M"e  Adèle  du  Thon ,  à  la  suite  de  son  Histoire  des  Amis , 
in-i2  ,  Londres,  182 1. 
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le  mérite  modeste  aux  prises  avec  la  fortune  ,  cPa^ 
doucir  ses  peines,  de  lui  donner  les  moyens  de 
développer  toutes  ses  facultés  industrielles. 

Les  Amis  ont  à  Philadelphie  plusieurs  maisons 
agréablement  situées  ^  bien  aérées ,  et  environnées 
de  jardins  où  Ton  cultive  des  plantes  médicinales. 
Un  oflGicier  de  santé  visite  régulièrement  ces  asiles, 
où  des  secours  de  toute  espèce  sont  fournis  à  ceux 
qu  on  y  admet  selon  la  mesure  de  leurs  besoins. 
Ils  ont  aussi  en  cette  ville  un  hôpital  pour  les 
lunatiques.  Dans  le  jardin  est  la  statue  de  Guil- 
laume Penn ,  tenant  en  sa  main  la  charte  des  li- 
bertés ^  .  Cet  homme  illustre ,  ayant  obtenu  de 
Charles  II  cette  contrée ,  à  laquelle  il  a  donné  son 
nom ,  acheta  des  indigènes  une  extension  de  terri- 
toire, et  fit  avec  eux  un  traité,  le  seul,  dit  Vol- 
taire, qui  n'ait  pas  été  juré ,  et  qui  ne  fut  jamais 
rompu.  Les  deux  arbres  à  l'ombre  desquels  Penn 
fit  cet  acte  de  justice,  et  qu'on  aurait  dû  conserver 
comme  monument ,  ont  été  frappés  de  la  hache  à 
la  fin  du  siècle  dernier. 

Aucune  société  religieuse  n'a  mieux  connu  ni 
plus  respecté  la  dignité  de  l'espèce  humaine,  sous 
quelque  forme,  quelque  couleur  qu'elle  se  pré- 
sente ,  que  les  Quakers  ;  aucune ,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle,  n'a  déployé  plus  d'activité  pour  faire 
abolir  la  traite  et  l'esclavage.  Dès  l'an  172'y  ils  pro- 

^    A  ifisU  to  the  north  America  y    etc.  ,    by   Adlar 
Welby,  in-8<».,  London,   182 1,  p.   33. 
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damèrent  leurs  principes  sur  cet  objet.  Leur  zèle 
acquit  plus  d'activité  par  les  exhortations  et  les 
écrits  de  Woolman  et  de  Benezet.  Ce  dernier , 
qui  était  Français,  né  à  Saint-Quentin  en  1728, 
consacra  aux  Africains  ses  biens,  sa  fortune  et  sa 
vie.  Fothergil  et  d'autres  hommes  distingués  de 
leur  secte  fortifièrent  cette  émulation.  Non  con- 
tens  d'affranchir  leurs  esclaves  ,  beaucoup  dUAmis 
leur  tinrent  uq  compte  pécuniaire  du  temps  passé 
à  leur  service.  En  1764  ils  établirent,  comme 
règle  indispensable,  que  toute  personne  de  leur 
société  qui  n'affranchirait  pas  les  siens  serait 
exclue. 

.  Des  comités  s  étant  formés  dans  les  divers  états 
de  XUnion  pour  provoquer  l'abolition  de  la  traite 
et  s'occuper  du  soulagement  àes  noirs,  tant  es- 
claves que  libres,  annuellement  ils  envoyaient  à 
Philadelphie  des  députés  à  une  convention  cen- 
trale qui  régularisait  leurs  efforts.  Ces  sociétés 
et  cette  convention,  composées  de  Quakers,  ne 
manquaient  jamais  d'adresser  des  pétitions  au 
congrès  et  aux  législatures  respectives  de  chaque 
état  en  faveur  des  Africains  \  Sans  cesse  elles  sur- 
veillent les  bâtimens  arrivés  dans  les  ports  de 
\ Union  j  dans  la  crainte  que,  depuis  l'acte  qui 
supprime  la  traite ,  des  armateurs  cupides ,  rêve- 

^  ^Minutes  of  the  proceedings  of  a  conçention  ofâete-- 
gâtes  front  the  abolition-societies-,  etc.,  iu-S". ,  Philadel- 
pliie,  depuis  1794-1808. 

V.  n. 
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nant  des  côtes  de  Guinée ,  n'amènent  et  ne  ven- 
dent des  cargaisons  de  nègres.  La  justice  du  gou- 
vernement améficain  ayant  mis  un  terme  à  cette 
iniquité,  punie  actuellement  comme  piraterie ,  le 
îBèlc  des  Amis  agira  désormais  plus  efficacement 
pour  procurer  aux  uns  l'émancipation,  et  diriger 
les  autres  à  faire  un  bon  usage  de  leur  liberté.  On 
ne  prétend  pas  atténuer  le  mérite  de  diverses  so- 
ciétés chrétiennes  en  faveur  des  esclaves;  mais  on 
peut  dire  que  les  Quakers  d'Angleterre  et  d'Amé- 
rique ont  la  palme  à  cet  égard. 

Dans  notre  continent  européen,  couvert  de 
pièges,  d'espions,  d'agens  provocateurs,  de  passe- 
ports, de  lois  prohibitives,  faire  le  bien  est  quel- 
quefois une  des  choses  les  plus  difficiles.  Il  est  une 
foulé  d'actions  vertueuses,  dont  l'effiàt  presque 
inévitable  est  de  compromettre  la  sûreté,  la'liberté 
et  le  repos  de  ceux  qui  ont  le  courage  de  s'y  livrer. 
Il  n'en  est  pas  de  même  de  l'Angleterre,  et  sur- 
tout des  États-Unis ,  où  l'expansion  de  la  philan- 
thropie nç  rencontre  pas  les  mêmes  obstacles.  Celle 
des  Quakers  y  inspire  une  pleine  confiance  ;  la  li- 
berté, réglée  par  les  lois,  par  la  surveillance  à 
peine  sentie  du  gouvernement,  y  laisse  aux  ver- 
tus, à  l'industrie 9  aux  talens,  toute  la  facilité  de 
déployer  leur  énergie. 

En  1795,  les  Quakers  américains  établirent  un 
comité  pour  la  civilisation  des  Indiens  ;  c'est  une 
nouvelle  carrière  ouverte  à  leur  tk\e  pour  répandre 
les  arts ,  mais  surtout  les  sentimens  religieux  et 
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les  bonnes  mœurs.  On  distingua  Warner  Miûin 
et  sa  femme,  anges  de  bonté,  qui  parcourant  sans 
relâcbe  les  États  de  l'Union ,  consacrèrent  à  cet 
objet  leur  temps  et  leur  fortune  ^ .  C'est  dans  les 
mêmes  vues  que  deux  autres  Quakers,  l'un  né 
français,  à  Limoges,  Etienne  Grellet,.  établi  à 
New- York,  et  cet  excellent  William  Allen,  mem- 
bre de  la  société  royale  de  Londres ,  sont  allés 
^  dans  le  Nord ,  jusqu'aux  extrémités  de  la  Russie  , 
puis  en  Grèce ,  pour  visiter  les  écoles ,  les  hôpi** 
taux,  les  prisons,  et  partout  répandre  des  conseils 
utiles  et  des  bienfaits. 

Sans  adopter  exclusivement  tout  ce  qu'a  dit 
mon  ami  Thomas  Glarkson  en  faveur  des  Qua^ 
kers  9  on  doit  avouer  que  dians  nulle  autre  secte  ià 
religion  n'a  une  influence  plus  marquée  âiir  la 
conduite  de  ceux  qni  en  sont  membres. .  Aucane 
n'est  plus  soigneuse  deréducation  des  eiifans^  quia 
sans  aigreur,  sans  chàtimeat,  t>n  forme  à  c^  qtii 
est  utile  et  vertueux  ^ ,  et  dont  la  pbyéicniomie 
calme  offre  un  ensemble  :^ui  permet  de  tes  itiiscer- 
ner  ^  On  les  pénétre  de  isette  idée./  que  le  coeps 

'    .  ■     .  ■  ■  .        ■  -     i. 

^  Voyage   dans    la    haute  Pensylvanie ,    ti^aduit    par 

l'auteur  des  Lettres  d'un  cultivateur  américain  (Saint- 
John  Gi«vecœur),in-8*.,  Paris.",  t8oi,  tom.  ni,  pag.  4i 
et  suw, 

^  Essaya  litterary  polit icâU  ^nd  ecoHomioaK  ^^  »  by 
John  Gardiner,  in-S''.  »  Ediij^iburg,  i8o3 ,  tom«  i^p.  a84 
et  suw. 

^  Voyage  de  New-Yoït  à  la  Nouvelle-Orléans,  ii^-8o., 

Paris,   1818,  tom.  i,  pa!g.   i36. 
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magnificence  et  ses  richesses  végétales  :  leur  sein 
renferme  des  sources  de  goudron ,  des  mines  de 
houille  et  de  fer;  ces  trésors  sont  exploités  par  des 
hommes  industrieux  et  surtout  par  des  Quakers^ 
Ils  ont  établi  des  chemins  de  fer;  surla  Saverne  ils 
ont  jeté  un  pont  de  fer  dune  seule  arche;  ils  ont 
créé  un  inclin-plan,  canal  à  sec,  qui  du  fleuve  au 
sommet  des  montagnes ,  et  du  sommet  au  fleuve , 
lance  avec  rapidité  des  bateaux  chargés  d'énormes 
cargaisons;  de  toutes  parts  ils  ont  appelé  les  arts 
mécaniques ,  dont  on  perfectionne  sans  cesse  les 
procédés  ;  car  ils  o'nt  pour  maxime  de  ne  pas  res- 
ter  stationnaires.  Ainsi  s'est  avivée  une  conti'ée 
où  les  bonnes  mœurs ,  le  travail  et  l'aisance  ont 
fixé  leur  séjour. 

Pour  réfuter  ce  qu'on  vient  de  lire  en  faveur  des 
Quakers,  on  dira  que  je  les  canonise  sans  excep- 
tion ,  quoique  j'énonce  à  l'avance  un  démenti  for- 
mel. Mais  une  calomnie  de  plus  coûte  si  peu  à 
certaines  gens  !  Si  la  prévention  reproche  encore 
aujourd'hui  les  fureurs  des  premiers  Anabaptistes 
à  leurs  paisibles  descendans ,  faut-il  s'étonner  que 
les  traits  de  démence  des  premiers  Quakers  soient 
encore  un  acte  d'accusation  contre  ceux  qui ,  sans 
leur  ressembler,  sont  venus  un  «iècle  et  demi  après 
George  Fox?  D'ailleurs  la  hai,ne  s'étaiera  de  quel- 
ques exceptions  qui  ne  comportent  pas  une  induc- 
tion générale ,  et  ne  peuvent  être  reprochées  à  la 
société  ;  de  quelques  censures  dirigées  contre  les 
Amis  par  des  écrivains  récens,   tel  que  l'auteur 
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des  Recherches  sur  les  Etats-Unis.  11  assure  que 
dans  la  révolution.  d'Améiûque  les  Quakers  cou- 
vrirent d'un  voile  religieux  une  politique  insi- 
dieuse ,  et  nuisirent  à  la  cause  des  insurgés.  A  la 
vérité  il  ne  dit  pas  comment;  il  avoue  même  qu  ua 
certain  nombre  diAmis  ont  fait  de  bonnes  ac*« 
tions;  et.,  sans  autre  garant  que  sa  parole ,  on  pro- 
noncera que  ces  Quakers  sont  des  tartuffes ,  etquon 
les  appelle  les  Jésuites  protestans. 

Dans  toutes  les  sociétés  religieuses  on  trouve 
quelques  cerveaux  dérangés.  Vers  la  fin  du  siècle 
dernier  un  Quaker  de  Philadelphie  annonça  pu« 
bliquement  l'année,  le  jour  et  l'heure  où  il  devait 
mourir;  le  moment  prédit  arrive,  des -^mw  et 
beaucoup  de  curieux  d'un  autre  genre ,  accourent 
chez  le  prophète  ^  qui ,  après  s'être  recueïUi ,  dé- 
clara qu'il  ne  mourrait  pas.  Qqelle  société  serait  à 
l'abri  de  la  censure,  s'il  fallait  la  juger  sur  le^ 
écarts  de  quelques  individus?  -^ 

Autrefois,  en  Angleterre,  la  majeure  partie  des 
Quakers  étaient  dans  les  campagnes.  Aujourd'hui 
c'est  l'inverse  :  la  plupart  sont  citadins;  on  en 
donne  les  raisons  suivantes.  Dans  les  villes  ils  sont 
plus  à  portée  de  se  réunir  en  assemblées  reli«> 
gieuses,  et  le  rapprochement  des  individus  facilite 
aux  jeunes  gens  les  mariages  dans  leur  sectç  ;  l'u^ 
griculture  expose  les  Quakers  aux  déâé^grémens 
qu'entraîne  leur  refus  de  payer  les  dimeç;  ils  tie 
courant  pas  ce  risque  dans  les  villes  où  les  appelle 
le  commerce,  qui  d'ailleurs  jsn  Angleterre  oÛre 
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dés  profits  p]us  certains  et  conduit  à  la  for- 
tune ,  quand  on  y  porte  cet  esprit  d'ordre  , 
d'activité  qui  les  anime.  lis  ont  acquis  de 
grandes  richesses  :  mais  alors  ils  ont  été  plus 
susceptibles  d'être  atteints  par  la  contagion  du 
luxe  y  qui  s'insinue  chez  eux  sous  un  faux  air 
de  modestie,  et  par  la  contagion  des  mauvais 
exemples ,  qui  dons  les  cités  pénètre ,  pour  ainsi 
dire ,  par  tous  les  pores.  On  s'est  un  peu  relâché 
sur  les  principes  d'une  éducation  austère;  des  en- 
fans  ont  pris  goût  à  la  musique ,  à  la  danse ,  au 
théâtre:  les  Quakeresses  avaient  depuis  long-temps 
quitté  la  coiffure  noire  et  le  tablier  vert ,  auxquels 
leurs  bonnes  aïeules  attachaient  de  l'importance  ; 
mais* en  conservant  pour  le  reste  la  forme  antique 
du  costutne,  quelques  Amies  lui  donnent  la  re- 
cherche et  l'élégance  qui  peuvent  s'allier  à  la  sim- 
plicité, et  relever  les  avantages  de  la  nature;  des 
coiffures  ornées  de  fleurs,  de  plumes,  se  présen- 
tent même  dans  les  meeting-house ,  ou  assemblées 
ptfur  lé  culte ,  mais  quelquefois  le  zèle  les  expulse. 
Une  voyageuse  anglaise  (miss  Wright),  qui  le 
dit,  prétend  que  d'ailleurs  les  Quakers  conservent 
toutes  les  vertus  qui  distinguaient  leurs  aïeux  et 
surtout  une  aversion  inflexible  pour  la  tyrannie , 
l'humanité  envers  les  criminels,  la  patience,  la 
bonté,  la  justice ,  quoiqu'ils  aient  adouci  les  formes 
rigides  du  langage  et  du  costume  ^ 

*  Fîew  of  Society  and  manners  in  America  y  hy  an  En- 
gKshwoman,  in-8^;  London^  1821,  pag.  5i  etpassim. 


QUÂKEBS,  BTC.  '  1.69 

Les  homines  Agés  tiennent  strictement  au  grand 
chapeau  ,  et  n  ont  ni  boucle ,  ni  bouton  ;  ni  gance  ; 
mais  quelques  jeunes  gens,  plus  traitabies  sur  la 
forme  des  vétemens^  se  rapprochent  des  modes  re- 
çues. De  \k\es  D/y-Quakers,  Quakers-Secs  y  ce 
sont  les  rigides  ;  et  les  FFet-Quakers ,  Quakers, 
humides  y  ce  sont  les  mitigés  qui  se  plient  aux 
usages  du  monde.  Dans  les  États-Unis  la  mali-v 
gnité  donne  aussi  à  ces  derniers  le  sobriquet  de 
Hicorjr-Quakers  y  par  allusion  à  un  arbre  dont  les 
rameaux  sont  très-flexibles.  Il  y  a  donc  quelques 
déserteurs  de  la  secte.  Clarkson ,  Liancourt  et  Bon- 
net '  l'ont  remarqué;  le  premier  en  Angleterre ,  où 
Ion  compte  trente  mille  Quakers;  les  deux  autres, 
en  Amérique ,  où  ils  sont  cinq  fois  plus  nombreux  : 
et  tout  conduit  à  croire  que  si  la  société  acquiert 
de  temps  en  temps  quelques  prosély  tes,  néanmoins 
elle  diminue ,  tant  h  raison  des  défections  que  parce 
que  la  censure ,  qu'ils  aip^ellent  désai^eu  y  repousse 
de  leurs  assemblées  pour  des  faits  sur  lesquels  d'au- 
tres sectes  sont  plus  tolérantes.  La  circulaire  an- 
nuelle  des  Quakers  anglais  à  leurs  frères,  en  1820, 
et  une  adresse  aux  Amis  de  la  Grande-Bretagne  et 
de  rirlande,  déplorent  J<e  goût  répandu  dans  leur 
société  pour  l'élégance  des  tapisseries,  la  lecture 
des  papiers  nouvelles,  des  livres  dangereux. 

Ce  relâchement  a  causé  une  division  devenue 
plus  éclatante  par  les  efibrts  d'Anne  Barnard,pour 

^  Liancourt,  totn.  m,  pag.  35 1.  —  Bonnet»  tom.  11» 
pag.  390  et  suw,y  Clarkson,  passim. 
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réformer  le  quakerisme.  Cette  femme,  née  vers. 
1754,  à  HudsoDy  état  de  New- York,  n'était  pas 
originairement  de  leur  société  à  laquelle  elle  s^ag- 
grégea.  Elle  devint  prédicante  et  obtint  même  des 
yimis  cC Amérique  une  patente  de  ministre ,  avec 
laquelle  elle  se  présenta  chez  ses  frères  d'Angle- 
terre, qui  furent  révoltés  de  ses  erreurs.  Elle  pré- 
tendait que  la  Bible  n'est  pas  une  règle  adéquate 
de  foi  et  de  mœurs,  mais  une  règle  subordonnée  à 
l'esprit  particulier.  Elle  enseignait  que  la  croyance 
des»  faits  narrés  dans  la  Sainte-Écriture  n'est  pas 
nécessaire  au  salut ,  et  se  donnant  libre  carrière , 
elle  en  contestait  un  grand  nombre  ,  et  niait  même 
la  conception  miraculeuse  de  Jésus-Christ.  En 
conséquence,  elle  fut  désas^ouée  par  les  Quakers 
d'Europe  et  d'Amérique.  Le  désaveu  n'est  point 
une  excommunication  dans  le  sens  rigoureux  de  ce 
terme ,  car  la  société  n'inflige  pas  de  peine ,  mais 
il  lui  tient  à  cœuv  de  maintenir  sa  doctrine  tst  ses 
pratiques,  et  celui  qu'elle  désa^foue,  quoique  libre 
d'assister  aux  assemblées  du  culte ,  est  exclus  des 
assemblées  délibérantes  \,  En  Amérique,  Robert 
Hugan  fut  désavoué  pour  ^voir  ôté  son  chapeau 
en  voyant  un  Ami  s'agenouiller  pour  prier  ^.  D'au- 
tres quittèrent  spontanément  la  société. 

^  A  narrative  of  the  proceeding  in  America  ont  fie  socie- 
ty  called  quakers  in  the  case  ofHannah  Barnard,  in-8**. , 
London ,   i8o4>  pag.  6-1 3. 

2  A  narratU^e  of  events  that  hâve  lately  taken  place 
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En  18049  un  Quaker  irlandais  déclara,  dans 
leurs  assemblées ,  qu'il  rejetait  le  Pentateuque  et 
une  partie,  tant  de  TAncienque  du  Nouveau  Tes- 
tament. Lui  et  ses  partisans  prétendirent  que  les 
apôtres  ont  la  qualité  de  Sauveur-  comme  Jésus- 
Christ;  que  tous  les  esprits  immortels  ont  la  di- 
vinité  comme  Jésus-Christ...  Il  fut  désavoué  avec 
quarante  autres,  comme  le  furent  ensuite  William 
Rathbone ,  auteur  d'écrits  dans  lesquels  il  révèle 
la  constitution  secrète  de  la  secte  qui  l'a  exclu  ^  ;  et 
James  Foster,  auteur- .de  V Appel  à  la  société  des 
Amis  ^,  qui  soutient  que  dans  l'origine  la  secte 
était  unitaire;  que  George  Fox,  Isaac  Penning- 
ton ,  Guillaume  Penn  et  Robert  Barclay,  étaient 
de  cette  opinion ,  quoique  Barclay  ait  admis  sans 
tergiverser  la  divinité  du  Sauveur  et  quoique  Penn, 
en  louant  Socin,  déclare  qu'il  n'est  pas  Socinien. 
L'auteur  de  M  Appel,  qui  s'était  caché  sous  le  nom 
de  f^erax ,  fut  très-bien  réfuté  sous  le  nom  de  Vm- 
dex  ^,  par  Jobn  Gurney  Bevan ,  décédé  il  y  a  quel- 

in  Ireland   afnong  tke   ^ociety  called  quakers ,  in-8°., 
London,    i8o4>  pag.    111  et  suù^. 

^  Monthly  reç^iew,  tom.  xlviil  >  pag.  2a  ,  etc. 

2  j4n  appeal  to   the  society  offriends,  3«.   partie, 
in-8°. ,  London^  1801. 

'  A  réfutation  of  the  some  îhodern  misrepresentation 
of  the  Society  of  the  friends ,  by  John  Gurney  Bevan, 
in-8°..,  London,  i8oi.  «^  An  examination  of  the  firC 
part  of  the  pamphlet  called,  an  appeal,*  eic,  by  Vindex, 
in-8°.^  London,  1802.  — ^  A  défense  of  the  Christian 
faith  of  the  society  of  friends  against  the  charge  of  so-* 
cinianism. 
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ques  années  ;  c'e^t  le  même  qui  a  fait  Técpit  ano- 
nyme :  Précis  de  riiistùire,  de  la  doctrine  et  de  la 
discipline,  des  Quakers  %  dans  lequel  il  parle  de  la 
divinité  de  Jésus-Christ  comme  d'un  point  essen- 
tiel de  la  doctrine.  Cependant  il  parait  attacher 
plus  d'ioipprtance  aux  devoirs  pratiques  qua  la 
croyance  dogmatique. 

En  félicitant  les  Quakers  de  tenir  au  dogme  fon- 
damental de  la  divinité  du  Verbe,  il  faut  avouer  que 
l'imputation  de  socinianisme,  dirigée  contre  eux, 
renouvelée  à  diverses  reprises,  remonte  aux  pre- 
miers temps  de  leur  secte  ;  car,  dès  Ydtx  1 69 1 ,  un 
de  leurs  frères,'  George  Keith ,  les  accusait  de  ne  pas 
croire  en  Jésus-Christ.  Trois  ans  après  il  publia  un 
livre  dans  lequel  il  énumère  plus  de  trente  erreurs 
qu'il  leur  reproche.  Un  auteur  contemporain ,  Cot- 
ton  Mather,  assure  que  Keith  fut  persécuté  par 
les  Quakers  de  Pensylvanie ,  qui  se  plaignaient 
d'avoirété  persécutés  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ^, 
Il  était  l'apôtre  et  l'oracle  d'une  congrégation 
nombreuse  qui  eut  des  prosélytes  en  Pensylvanie 
et  dans  les  deux  Jersey.  Revenu  ensuite  en  An- 
gleterre, sa  patrie,  il  devint  membre  et  même 
ministre  de  l'Eglise  anglicane  ;mais  la  société  qu'il 
avait  formée  aux  Etat&^Unis  ne  fut  pas  dissoute 
par  la  défection  du  chef,  on  les  appela  Keithians 

^  In-S».,  LondoDy   1790,  et  ti*ès-souvent  réimpiimé. 

2  Magnalia,   par  Cotton  Mather >  tom.  11,  pag.  4^5 
et  suw. 
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OU  Quakers-Baplistes,  parce  qu'en  conservant  le 
costume,  le  langage  et  les. manières  des  Quakers, 
ils  admettaient  le  baptême  et  faisaient  la  cène.  Il 
paraît  qu'ensuite  beaucoup  d'entre  eux  se  rappro- 
chèrent de  rÉglise  anglicane  de  Philadelphie, 
car  un  ministre,  envoyé  par  Tévêquede  Londres, 
se  félicitait  d'avoir  baptisé  plus  de  cinq  cents  en- 
fans  de  ces  Quakers-Keithians  ou  Baptistes,  dont 
on  trouve  encore  quelques  restes  aux  Etats-Unis  ^^ 
On  voit,  parla  géographie  de  Morse,  qu'ils  ont 
une  congrégation  à  RhodeJsland  et  trois  dans 
New-Jersey. 

Un  nommé  .Tom  Case ,  qui  s'attribuait  le  don 
des  miracles  ,  se  fit  chef  de  fanatiques,  qui  à  son 
aspect  tremblaient  et  tombaient  en  défaillance^ 
Par  dàriâion  on  les  appella  Ca^eVCrew,  la  tourbe 
de  Case.  Un  jour  il  essaya  de  ressusciter  un  mort , 
mais  il  échoua.  Les  Quakers  le  désavouèrent  ^  et 
la  secte  s'éteignit 

La  révolution  des  États-Unis  occasiona  un 
schisme  nouveau  chez  les  Amis ,  dont  une  partie 
(la  moindre  à  la  vérité),  crut  qu'on  pouvait  ac- 
cepter des  charges  du  gouvernement  et*  porter  les 
armes. 

De  ce  nombre  étaient  les  généraux  Matlock, 
Miflin  et  Green  :  ce  dernier,  mort*en  1 786 ,  est  un 
des  militaires  les  plus  distingués  qui  ont  pris  part 

^  Chrlsticin  obsen^er,  tom.   xv,  pag.    io3  ,   et  Evans, 
pag.  25 1.  '''  ^ 
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à  la  révolution  ;  il  s'est  illustré  dans  la  guerre  de 
la  liberté  par  son  intrépidité  et  ses  savantes  ma- 
nœuvres ^  Le  congrès  lui  a  décerné  un  monu- 
ment. 

Les  anciens  Quakers  ayant  repoussé  de  leurs  as- 
semblées cesFreeyOu  Fighting-Quakers  (Quakers 
libres  ou  combattans)^  c'est  le  nom  qu'on  leur 
donna ,  ceux-ci  furent  réduits  à  former  une  con- 
grégation séparée  ,  entre  autres  à  Philadelphie^  où 
de  six  Meeting-house  des  Quakers,  l'une  était 
des  Quakers  libres'^  ils  ne  diflFéraient  des  autres 
que  par  un  peu  moins  de  rigidité  ^.  Quelques  biens, 
possédés  en  commun,  étaient  peut-être  le  lien 
conservateur  de  leur  société,  actuellement  éteinte. 

Une  autre  secte,  issue  de  la  même  tige,  s'était 
formée  auparavant  dans  Queen-'Ann'Countjr^  sur 
la  côte  orientale  du  Maryland.  On  les  appelait  les 
Nouveaux  Quakers  ou  Nicholites,  du  nom  de 
leur  fondateur.  Jean  Woolman  a  inséré  dans  son 
journal,  sous  la  date  de  l'an  1766,  l'article  sui- 
vant : 

a  A  nos  dernières  assemblées  (des  Amis  ou 
»  Quakers),  ont  assisté  beaucoup  d'individus ,  sectafr 
»  teurs  d'un  prédicateur  nommé  Joseph  Nichol , 
»  qui  professe  à  peu  près  les  mêmes  principes  que 
»nous.  Il  voyage  fréquemment  en  diverses  ^con- 
)»  trées.  Autour  de  lui  se  forment  des  réunions  nom- 
»  breuses.  » 

^  Liancourt,  tom.  m,  pag.   175. 
^  Ibid. ,  pag.  53i*et  333. 
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Ils  avaient  une  petite  Église  u  Baltimore.  Miss 
Adams  les  passe  sous  silence,  et  le  géographe 
américain  Morse  dit  quil  ne  connaît  pas  leur  doc- 
trine ^  ;  tout  ce  que  j'ai  pu  obtenir  de  renseigne- 
mens  sur  les  Nicholites ,  c'est  qu'ils  élevaient  la 
doctrine  des  Amis  à  un  plus  haut  degré  de  sévé- 
rité. Par  exemple  ils  ne  portaient  aucune  partie 
de  leur  habillement  qui  fût  teinte ,  maiâ  seulement 
dans  l'état  naturel  du  produit.  Après  la  mort  de 
Joseph  Nichol ,  ses  adhérens ,  à  très-peu  d'excep- 
tions près  9  sont  rentrés  dans  le  sein  du  quake- 


risme  ^. 


Presque  toujours  les  formes  du  costume  furent 
considérées  par  les  Amis  ^  comme  partie  inté- 
grante de  leur  culte.  Les  couleurs  servent  à  déter- 
miner l'orthodoxie.  On  tolère  le  gris  et  le  brun , 
le  rouge  est  prohibé ,  le  noir  est  hétérodoxe ,  di- 
sait il  y  a  quelques  années  Bit>wnlee;  en  parlant 
des  jQuakers  américaij[is ,  il  ajoutait  :  Les  prédica- 
teurs femelles  sont  trois  fois  plus  nombreux  que 
les  hommes.  Leurs  sermons  ont  spécialement 
pour  objet  l'apologie  de  leurs  usages  ou  la  censure 
des  abus  qui  les  enfreignent.  Ordinairement^  le 
début  silencieux  de  leur  culte  est  rompu  par  une 
espèce  de  coup  électrique  ou  galvanique ,  qui  com- 
munique ses  secousses  à  toute  l'assemblée  ^. 

^  Tom.  I,  pag.   289. 

^'Lettre  de  Giraud,  consul  à  Boston,  en  date  du  16 
septembre   1809. 

'  Voy.  dans  le  Christian  spectator,  in-8".,  New-Hearen, 
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DÂ  objets  plus  sérieux  que  la  forme  et  la  'Meil- 
leur des  vétemens ,  ont  dernièrement  agité  W  JÉf*» 
ciété  et  causé  une  rupture  éclatante ,  à  laqùèHie 
avait  préludé  Anne  Barnard.  Coifnme  elle  les  Sé- 
paratistes nient  la  conception  miraculeuse  de  Jé- 
sus-Christ, sa  divinité  et  son  sacrifice  is^piiit^il^ 
à' ces  erreurs  répandues^  soit  par  déclai^tMi9|iiiBQc^ 
presse,  soit  par  les  conséquences  qui  découl^iyéMJe 
leurs  écrits,  les  Quakers  persévérans  ont  opposé 
les  extraits  des  ouvrages  publiés  par  Robert  Bar- 
clay, William  Penn,  George  Whiiehôad jv^iôt^^ 
Claridge  ;  puis  etaminant  les  causes  qui  ont"  fait 
éclater  cet  esprit  de  lïbertinisme  et  d'incrédulité , 
ils  les  trouvent  dans  la  trop  grande  facilité  pour 
admettre  des  prosélytes,  la  négligence  des  parens 
pour  Téducation  de  leurs  enfaus ,  la  mondanité  et 
le  relâchement  des  mœurs  chez  les  riches. 

Thomas  Wetherald,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Quaker  y  parle  de  TEcriture-Sainte  d'une  manière 
despectueusg.  Les  discours  d'Ëlie  Hicks,  impri- 
més en  1822,  à  Philadelphie,  annoncent  une  in- 
crédulité complète  sur  les  faits  bibliques  et  le  ca- 
ractère du  Méfesie.  En  1827  ,  John  Comly  a 
répandu  les  mêmes  erreurs,  qui  -se  reproduisent 
périodiquement  dans  le  journal  intitulé  :  Berean. 
Ainsi,  les  chefs  des  Séparatistes  sont,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, Hicks,  Wetherald  et  Comly  ^ 

tom.  VI ,  octobre  1824,  la  notice  de  l'ouvrage  de  William- 
Graig  Brownlee',  sur  les  Quakers. 

^  A   déclaration   of  the  yeariy    meeting  of  Jriends 
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Un  auteur  allemand  écrivait,  en  1790,  que  le 
quakerisme  était  Y  oncle  du  naturalisme  (Fiacré- 
dulité)  et  du  fanatisme  '.  Cette  observation  est 
applicable  aux  Séparatistes  qu'on  vient  de  signa- 
ler, beaucoup  plus  qu'à  la  société  dont  ils  ont 
abandonné  les  drapeaux. 

Gurney,  cité  précédemment  pour  son  apologie 
de  sa  société ,  trouve  aux  Grandes-Indes  une  secte 
analogue  au  quakerisme.  Les  Sands  ou  Sads,  fon* 
dés  par  un  enthousiaste ,  il  y  a  près  de  deux  siècles , 
à  Delhi,  Agra,  Jypoor,  Ferrukhabad,  et  disséminés 
dan$  d'autres  cantons,  rejettent  l'idolâtrie,  sont 
théistes,  et  ne  croient  pas  que  le  Gange  soit  un 
fleuve  sacré. 

Leur  costume  est  blanc,  sans  ornemens;  ils 
condamnent  les  superfluités,  les  danses^  le  vin, 
le  tabac ,  l'opium  ;  ils  s'occupent  de  trafic  et  d'in- 
dustrie ;  ils  peuvent  se  défendre ,  mais  non  atta- 
quer. Ils  ne  prêtent  pas  de  serment ,  les  cours  de 
justice  se  contentent  de  leur  simple  affirmation  ; 
dans  leurs  assemblées  de  culte  on  prie  en  secret. 
Attentifs  à  soigner  leurs  malades,  leurs  pauvres  ^ 
ils  leur  défendent  d'accepter  des  secours  de  per- 
sonnes qui  ne  sont  pas  de  leur  société.  Ils  ont  une 

held  in  Philadelphia  respecting  the  proceeding  of  those 
'who  hai^e  lately  separated,  etc.,  in-8°.,  New- York,  1828; 
An  épis  de  and  testimony  from  the  yearly  meeting,  etc.  , 
1828. 

^  De  fatis  interprétation,  sacrarum  litterarum  ,  etc. , 
par  Rosenmuller ,  ïn-^^,,  Lipsiac,  1790. 
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assemblée  annuelle  pour  les  intérêts  communs  ^. 
Les  frères  Moraves  et  les  Anabaptistes  sont  y  en 
Europe ,  les  sectes  avec  lesquellesJes  Quakers  ont 
le  plus  d'affinité;  ils  participent,  sans  doute,  au 
malheur  des  sociétés,  même  les  mieux  réglées,  où 
Ion  trouve  l'ombre  au  tableau  ;  quelques  hommes 
dépravés  et  hypocrites  sont  à  côté  des  hommes  de 
bien.  Mais,  quoique  le  nom  de  Chrétiens  primitifs 
ne  puisse  leur  convenir,  quant  ù  la  croyance,  ils  y 
ont  quelque  droit ,  si  on  les  envisage  sous  le  rap- 
port des  mœurs  :  de  toutes  les  sociétés  chrétiennes, 
la  leur  parait  être  une  de  celles  qui,  conservant  le 
plus  d'intégrité  dans  la  conduite ,  sont  le  modèle 
et  la  censure  des  autres. 

• 

t 

^  Gurney,  pag.  g  et  sui{f. 


f 


SCH^ENCKFELDKSTES,  itc.  179 


CHAPITRE  XII. 


t€BWENCKF£LDISTES.    TUNKEBS^    OU  DUIT&ERS  ,    OU   DUMPLER5 
SHAKERS  ,   OU  8ECOUEURS  ,  OU    6HAKING-QUAKERS. 


ScHWENCKFELDisTEs.  —  Gaspard  Schwenckfeld, 
contemporain  de  Luther,  dont  il  adoptait  la  doc-* 
trine ,  n'en  différait  que  sur  quelques  points.  Par 
exemple,  Schwenckfeld  prétendait  que  pour  trou- 
ver le  sens  de  ces  mots  :  ceci  est  mon  corps ,  il 
fallait  les  intervertir  de  cette  manière ,  mon  corps 
est  ceci  y  c'est-à-dire,  comme  ce  pain  est  une 
nourriture  réelle  pour  le  corps,  de  même  ce 
sacrement  est  une  nourriture  pour  Vâme.  Il  niait 
l'efiicacité  delà  parole  extérieure,  mais  il  admet- 
tait celle  de  la  parole  intérieure,  qui  n'est  autre  que. 
Jésus-Christ  même.  Quoique  le  Rédempteur  en 
tant  qu'homme .  soit  créé,  il  prétendait  qu'il  ne 
fallait  plus  l'appeler  créature ^  depuis  l'union  de  la 
nature  humaine  à  la  nature  divine ,  pour  ne  pas 
ravaler  sa  gloire.  Jo.  Wigand  a  publié  une  histoire 
détaillée  de  cette  hérésie ,  contre  laquelle  écrivirent 
divers  théologiens,  luthériens  et  calvinistes  ^ 

^  Foy.  Wigand  dans  Walchius,  BU)lioth,  theolo^,-^  t.  n, 

12. 
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Les  partisans  de  Scliwenckfeld  formèrent  en 
Silésie,  surtout  à  Lignitz,  dans  le  comté  de  Glatz, 
et  dans  quelques  autres  provinces ,  des  Églises 
séparées  qui  subsistaient  encore  du  temps  de 
Baumgarten  *.  . 

Persécutés  à  diverses  reprises ,  et  surtout  en 
l'jrîS,  ils  prirent  le  parti  de  se  réfugier  en  Amé- 
rique, où  la  plupart  se  rendirent  en  1734.  Le  roi 
de  Prusse,  voyant  que  l'industrie  et  les  manufac- 
tures perdaient  à  leur  départ ,  publia ,  en  1 742 , 
un  édit  qui  les  rappelait,  en  leur  assurant  la  pro-» 
tection  du  gouvernement ,  la  liberté  de  conscience 
et  divers  avantages;  quelques  familles  de  ces 
sectaires  existent  encore  dans  la  Haute-Lusace,  aux 
environs  de  Gorlitz  ^  ;  mais  leur  établissement  se 
maintient  aux  Etats-Unis ,  surtout  dans  le  comté 
de  Berks ,  en  Pensylvanie ,  où ,  quoique  peu  nom- 
breux, ils  ont  des  Eglitses.  Morse  déclare  qu'il  ne 
connaît  pas  leur  doctrine,  et  que  divers  fanatiques 
se  sont  amalgamés  avec  eux.  Benjamin  Rush  et 
Proud  disent  qu'ils  refusent  le  serment  et  la  pro- 
fession militaire  comme  les  Quakers;  et  qu'ils 
ont    les  principes   des   Quakers,    excepté  qu'ils 

pag.  .«^o  et  suw.  —  Einleitung  in  die  religions  streitig- 
keiten ,  etc. ,  pag.  675  et  suiv.  —  Eug.  Elupfelii^  institu- 
tionesj  pag.  11 ,  1.  III,  Dotes,  pag.  111, 

^  Baumgarteq ,  pag.  1 067  et  suii^, 

*  Kirchen  historisches  archii^ ,  von  Staùdlin  ,  Tzschirner 
und  Vater,  zur  1828,  erstes  theil ,  in- 12,  Ilale»  1823, 
pag.  69. 


TUNUKRS,  ETC.  l8l 

chantent  des  hymnes.  Qfl  loue  leur  industrie  et 
leur  bonne  conduite  ^ 

TUNKERS,  OUDUNKERS,  ou  DuMPLERS. LcS  SectCS 

modernes  ont  presque  toutes  réprouvé  le  célibat 
et  le  monachisme;  les  seules  exceptions  à  citer 
•  sont  des  sociétés  très-peu  nombreuses  qui ,  exclu- 
sivement fondées  sur  l'état  célibataire ,  y  ajoutent 
des  formes  cénobitiques  :  telles  sont  les  Shaking- 
Quakers  et  les  Z)unkers  trop  vantés  par  Baynal, 
qui  peut-être  les  eût  censurés  s'ils  eussent  été 
moines  catholiques. 

Les  Tunkers ,  ainsi  appelés  par  dérision  du 
verbe  allemand  tunken  ,  tremper ,  plonger ,  sont 
nommés  aussi  Dumplers ,  du  verbe  anglais  tum- 
blcy  jeter ,  renverser  ;  ces  mots  font  allusion  à  la 
manière  dont  ils  administrent  le  baptême  par 
trois  immersions ,  en  plongeant  sous  Veau  la  tête 
de  la  personne  agenouillée  ;  ils  ne  baptisent  que 
les  adultes.  Les  Allemands  donnent  à  peu  près 
au  T  la  prononciation  duD;auB,  celle  du  P  : 
de  là,  par  corruption ,  les  noms  de  Tunkers  et 
Dumplers. 

Les  Tunkers,  établis  en  17 19,  selon  Jédediah 
Morse ,  et  sept  ans  plus  tard ,  suivant  miss  Adams 
et  les  autres  écrivains,  eurent  pour  fondateur 
Conrad  Peyssel,  Allemand.  Un  certain  nombre  de 


*  Essays  Utterary  moral  and  philosophical ,  by  Ben- 
jamin Rush,  in-8*>. ,  Philadelphia ,  1798,  et  Historj  of 
Pensyl^ania  ,  by  Proud ,  toni.  u ,  pag.  34^  ^^  ^^' 
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ses  compatriotes  y  la  plupart  Calvinistes ,  de  la 
Suisse  j  de  la  Silésie ,  du  Palatinat,  de  Strasbourg , 
qui  avaient  éprouvé  des  persécutions ,  se  réunirent 
à  Swarzenau,  duché  de  Clèves,  y  concertèrent  la 
forme  de  culte  qu'ils  voulaient  suivre  ' ,  et  fran- 
chirent l'Atlantique  sous  la  conduite  de  Peyssel , 
qui  en  forma  une  congrégation  à  soixante  milles 
de  Philadelphie ,  dans  un  canton  riant  du  comté 
de  Lancastre,  qu'il  appela  Ephrata^  nom  em*- 
prunté  de  l'Ancien  Testament.  Un  autre  établis- 
"sèment  fut  appelé  Béthanie.  Leprieur,  successeur 
de  Peyssel ,  ayant  voulu  les  astreindre  à  une  règle 
trop  sévère ,  ils  se  brouillèrent ,  se  dispersèrent  et 
ensuite  se  rapprochèrent. 

Au  milieu  de  leurs  habitations  est  un  grand 
verger  qui  appartient  à  la  communauté.  Chaque 
sexe  a  des  habitations ,  un  réfectoire,  et  une 
église  à  part.  Il  y  a  trois  églises  :  Béthanie  pour 
les  hommes ,  Sharon  pour  les  femmes ,  et  Sion , 
où  se  réunissaient  les  deux  sexes  une  fois  la 
semaine. 

Les  Tunkers  portent  la  barbe  et  alSTectent  une 
grande  simplicité  dans  le  langage  et  les  vêtemens. 
Ils  ont  une  longue  robe  de  drap  gris  en  hiver,  de 
toile  blanche  en  été ,  liée  par  une  sangle  de  cuir 
au  milieu  du  corps.  On  a  comparé  la  forme  de  leur 
costume  à  celui  des  Dominicains.  Celui  des  sœurs 
en  diffère  peu.  Us  couchaient  autrefois  sur  un 

^  Proud,  tom*  ii,  pag.  346. 
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hanc  I  un  morceau  de  bois  leur  servait  d*oreiller  : 
ils  adoucirent  cette  sévérité;  et  présentement,  dit 
Morse ,  ils  ont  des  lits.  Cependant  la  mortification 
est  toujours  regardée  comme  un  devoir  pour  imi- 
ter Jésus -Christ  dans  ses  souffrances;  chacun 
doit  même  faire  des  œuvres  de  surérogation  ap- 
plicables au  salut  des  autres. 

Ils  ne  mangent  pas  de  viande,  non  quils  la 
croient  prohibée ,  mais  le  régime  végétal  leur  pa- 
rait plus  conforme  au  christianisme.  On  ne  déroge 
à  cette  règle  que  dans  les  fêtes  cC amour  j  où  ils 
mangent  en  commun  du  mouton ,  et  rien  autre 
chose.  Se  laver  les  pieds ,  s'embrasser ,  se  serrer 
tendrement  la  main,  font  partie  du  cérémonial  qui 
précède  ou  accompagne  ces  fêtes.  Ils  font  la  cène, 
et  observent  le  sabbat  et  le  dimancbe ,  hormis  una 
seule  de  leurs  congrégations  qui  se  borne  à  chômer 
le  sabbat. 

Ils  nient  l'imputation  du  péché  d'Adam  à  sa 
postérité ,  et  l'éternité  des  peines.  Les  justes ,  dans 
l'autre  monde,  prêchent  l'Evangile  à  ceux  quint 
l'ont  pas  connu  ici-bas.  Les  années  sabbatiques  et 
jubilaires  sont  le  type  de  certaines  périodes  pour 
admettre  au  ciel  les  personnes  purifiées  api^s  lem 
mort.  Aux  périodes  sabbatiques  sont  délivrés  Cji^ipi 
qui  i^connaisseut  Jésus-Christ  comme  Rédemp- 
teur ;  mais  les  obstinés  ne  le  sont  qu  aux  afiuéâft 
jubilaires. 

Les  Tuukers  font  des  onctions  aux  infirmes 
pour  obtenir  leur  guérison.  Le  réginu^  ecçlésiasti- 
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que  de  la  secte  est  à  peu  près  celui  des  Baptistes. 
Pour  la  distribution  des  aumônes,  ils  ont  des 
diacres  et  des  diaconesses.  Celles-ci  sont  choisies 
parmi  les  veuves  ;  chaque  frère  peut  prêcher,  et 
celui  qui  s'en  acquitte  le  mieux  est  communément 
choisi  pour  ministre. 

Ils  ont  pour  maxime  de  ne  pas  se  défendre , 
de  ne  pas  faire  la  guerre ,  ni  jurer,  ni  plaider  ,  ni 
prêtera  intérêt.  Le  goût  de  la  retraite,  des  mœurs 
pures,  une  probité  sévère,  les  ont  fait  surnommer 
les  innocens  Tankers.  La  communauté  de  biens 
est  établie  chez  eux.  L'amour  du  travail,  l'ordre, 
l'économie,  l'industrie  les  ont  rendus  riches.  La 
cultute  des  arts  mécaniques,  les  ouvrages  domesti- 
ques sont  les  objets  auxquels  s'occupent  les  deux 
sexes.  Les  femmes  cousent,  brodent,  font  des 
fleurs  artificielles  qu  elles  vendent  aux  étrangers  ^ 

Quoique  voués  au  célibat ,  rien  ne  les  empêche 
de  se  marier.  Ceux  qui  prennent-ce  parti  vont  s'é- 
tablir dans  le  voisinage  de  la  congrégation.  Quand 
Liancourt  les  visita  ,  leur  supérieur  était  le  père 
Miller,  âgé  de  quatre-vingts  ans  ,  dont  la  conver- 
sation lui  parut  du  radotage.  En  voici  un  échan- 
tillon :  Ils  pleurent  la  faute  d'Adam  qui  a  préféré 
pour  compagne  Eve,  créature  charnelle,  à  la  cé- 
leste Sophie,  créature  divine ,  qui  aurait  immergé 
Adam  dans  son  essence  spirituelle^  et  procréé  une 
génération  pure,  sans  mélange  corporel.  Ils  pieu- 

1  ^cten,  Urkunden ,  etc. ,   1790,  pag.  339. 


TUNKERS,    ETC.  l85 

rent  aussi  Tindulgence  de  Dieu,  qui  condescendit 
au  désir  du  premier  homme  de  se  réduire  au  rang 
des  bêtes  ;  mais  l'état  de  perfection  n'est  retardé 
que  jusqu'à  la  résurrection  ;  alors  tous  les  hommes 
seront  immergés  dans  la  divine  Sophie  ^ 

Morse  dit  qu'outre  la  colonie  d'Ëphrata ,  ils  en 
ont  quatorze  autres,  la  plupart  dans  la  Pensyl* 
vanie,  qu'il  évalue  à  deux   mille  individus,   et 
quelques-unes  en  moindre  nombre  dispersées  dans 
le  .Maryland.    Quelquefois  il  est  arrivé  que  des 
hommes ,  conduits  chez  eux  uniquement  par  eu* 
riosité,  sont  devenus  prosélytes.  En  1777,  "i^^utre 
écrivain    évaluait   leur    nombre   à    cinq    cents  ?^. 
Éphrata  seul,  en  a  eu  trois  ou  quatre  cents.  Ce 
nombre  était  bien  diminué  quand  Liancourt  le 
visita.  Il  n'y  trouva  plus  que  huit  reclus  et  dix  ou 
douze  sœurs;  les  établissemens  étaient  en  déca- 
dence à  tel  point,  que  le  P.  Miller  prévoyait  l'ex- 
tinction prochaine  de  la  secte.  Lors  du  passage 
du  voyageur  Michaux    à  Éphrata ,  les  Tunkers 
l'avaient  abandonné  et  s'étaient  dispersés.  Cepen- 
dant, en  181 9,  le  voyageur  Howist  en  a  trouvé 
dans  le   comté   de  Huntingdon ,    et  il  en    fait 
l'éloge  ^ 

^  Liancourt,  tom.  i,  pag.  61  et  suw. 

^  Histoire  Daturelle  et  politique  de  Pensylvanie ,  etc. , 
traduite  de  rallemand  par  Rousselot  de  Surgy,  etc. , 
in-i2,  Paris,  1768,  pag.  222. 

^  Sélection  of  letters  written  during  a*  tour  through 
the  United  States  in  18 19,  by  V.  Howist,  in-12,  Nottin- 
gham ,  pag.  jg^  et  suip. 
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Shakers  ,  qu  Secoueurs  ,  ou  Shaking-Quâkers. 
—  Les  Shakers  (Secoueurs)  ou  Shaking- Quakers 
(  Quakers  -  Secoueurs  ) ,  sont  une  secte  consan- 
guine y  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi ,  à  celle  des 
Quakers,  des  Jumpers  ,  des  Jerkers,  desBarkers, 
et  des  fanatiques  Cévenols ,  auxquels  se  rattache 
leur  orisjine.  Les  détails  sur  les  Shakers  sont  dis* 
sémiriés  dans  les  voyages  aux  Etats  -  Unis  y  et 
dans  les  écrits  de  quelques  hommes  qui  y  autrefois 
prosélytes  de  cette  société,  l'ont  ensuite  aban- 
donnée. Quoique  très-réservés  dans  leurs  commu- 
nications ,  ils  ont  consigné  leur  profession  de  foi , 
et  leur  histoire  dans  un  volume  très-enflé ,  PreUves 
du  second  avènement  de  Jésus-Christ  ^ . 

Depuis  le  premier  avènement ,  la  société  chré- 
tienne, disent  les  Shakers,  eut  le  caractère  d'une 
véritable  Eglise  jusqu'à  Constantin.  Alors  com- 
mence l'ère  de  1 260  ans.  Dans  cet  intervalle,  l' Ante- 
Christ ,  déployant  tous  ses  efforts ,  introduisit  dans 
l'Eglise  catholique,  mère  des  prostituées,  des 
évêques ,  des  moines ,  et  l'inquisition.  Après  des 
déclamations  interminables  et  virulentes  contre 
le  pape  et  son  clergé ,  ils  reprochent  aux  Pro- 
testans  un  esprit  persécuteur  ^.  Néanmoins,  sous 
le  règne  de  l'Ante-Christ ,  la  vérité  eut  quelques 
témoins ,  de  ce  nombre  étaient  George  Fox  et  ses 
adhérens ,  les  plus  grands  qui  eussent  paru  depuis 

• 

^  The  testimony  of  Christ' s,  second  appearing,  ïn- 17,, 
Albany,  1810. 

^  Ibid, ,  pag.  24^  ^^  ^^^'  i  P^*  ^3^  ^'  suw. 
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les  apôtres  ;  mais  les  Quakers  firent  ensuite  nau- 
frage dans  la  foi ,  ils  devinrent  une  société  sans 
viô ,  parce  qu  ils  eurent  recours  à  un  bras  de  cbair 
pour  les  protéger,  ils  réclamèrent  lappui  de  l'au- 
torité civile  y  et  autorisèrent  le  mariage.  Dès  lors 
ils  cessèrent  d'être  les  imitateurs  de  P agneau.  Ne 
devaient-ils  pas  se  souvenir  qu'Adam  et  Eve ,  en 
couvrant  leur  nudité .  indiquent  pai^Ià  même  quel 
est  le  siège  du  péché  ^  ?  Il  parait  que  l'opinion  des 
Shakers  ,  sur  la  tache  originelle  ,  se  rapproche  de 
celle  de  Beverland ,  qui  causa  tant  de  scandales. 

Les  Quakers,  déchus  du  témoignage ,  furent  rem- 
placés, vers  1 688,  par  les  prophètes  des  Gévennes , 
dont  trois,  venus  à  Londres  en  1705,  firent  des 
prosélytes  en  cette  ville ,  et  jusque  dans  le  comté 
de  Lancastre,  où  un  tailleur ,  Jacques  Wardîey  et 
sa  femme ,  furent  visités  par  l'esprit  des  prophètes 
français ,  de  sorte  qu'en  1747  se  formèrent  de 
petites  sociétés  là  et  à  Manchester. 

Dans  leurs  assemblées ,  d'abord  silencieuses  et 
méditatives,  quelquefois  ils  étaient  saisis  d'un 
tremblement  qui  exprimait  l'indignation  de  Dieu 
contre  les  pécheurs  ;  d'autres  fois  ,  agités  violem* 
ment ,  ils  sautaient .  criaient  et  chantaient. 

En  1 767  ,  ils  firent  une  acquisition  précieuse , 
celle  de  Anne  Lée ,  née  à  Manchester  l'an  1 735  ; 
mariée  à  un  forgeron  ivrogne ,  elle  devint  mère 

^  Ibid,  \  Discoars  préliminaii*e,  p.  xxui  et  xxxtiii.  -^ 
Pag.  45  et  suii^. ,  pag.  SqS  et  sui^» ,  et  pag.  4o3  et  suw^ 
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malheureuse  de  huit  enfans  qu  elle  perdit  ;  alors 
une  révélation  contre  le  mariage  lui  apprit  que 
l'union  des  sexes  est  ce  qui  constitue  le  péché 
originel. 

Livrée  à  la  contemplation  ,  et  désirant  s'élever 
au-dessus  de  la  perversité  hnmaine,  Anne  Lée 
ayant  reçu  une  manifestation  dû  lumière  divine 
en  1771  j  elle  fut  reconnue,  par  la  société ,  comme 
chef  spirituel ,  sous  le  titre  de  Mère  en  Jésus- 
Christ,  et  non  de  Dame  élue ,  que  lui  donnèrent 
ses  ennemis  par  dérision. 

Voilà  donc  la  mère  Anne  directrice  spirituelle 
d'une  société  d'environ  tcente  personnes ,  dont 
plusieurs  l'abandonnèrent  ;  puis ,  avec  celles  qui 
lui  restaient  attachées,  en  1774 >  elle  s'embarqua 
pour  l'Amérique ,  suivie  de  son  mari^  qui  cepen- 
dant n'avait  aucune  croyance  aux  dogmes  dé  sa 
femme.  Elle  fixa  son  établissement  dans  l'état  de 
New- York,  près  d'Albany ,  à  Nisqueunia,  appelé 
depuis  Water-Vliet.  On  a  dit ,  mais  c'est  peut-être 
une  calomnie,  qu'elle  était  la  maîtresse  d'un  offi- 
cier anglais  ^ ,  quoi  qu'il  en  soit,  il  est  curieux  de 
rapprocher  ce  que  débitent  sur  son  compte  ses  ad- 
versaires et  ses  adhérens. 

Selon  ceux  -  ci ,  elle  est  la  femme  désignée  au 
chapitre  1 2  de  l'Apocalypse ,  l'épouse  de  l'agneau  ; 


^  Remqrks  made  during  a  tour  trough  the  United 
States  of  America  in  the  yeard^  181 7-1 9,  byHarris, 
in-i  2 ,  New-Haven ,  1 820. 
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elle  sait  tout,  comme  Dieu^  et  on  lui  doit  la 
même  obéissance.  Ellp  parle  soixante-douze  lan- 
gues :  ces  langues  inintelligibles  aux  vivans,  sont 
comprises  par  les  morts,  avec  lesquels  elle  con- 
verse. Mère  de  tous  les  élus ,  elle  travaille  pour  le 
inonde  entier  :  aucune  bénédiction  ne  descend  sur 
les  humains  que  par  son  intermédiaire;  personne 
n'est  entré  au  ciel  avant  l'an  1776  de  Jésus-Christ. 
Alors  furent  accomplis  les  temps  prédits ,  et  cette 
année  commence  une  nouvelle  dispensation  sous 
la  direction  de  la  Mère  en  Jésus-Christ.  Elle  a 
pour  adjoints  sept  elders  ou  anciens  ^ 

Anne  Lée  était  même  égale  à  Jésus-Christ.  Elle 
se  disait  le  Verbe  comme  lui ,  prédite  comme  le 
Messie ,  comme  lui  elle  a  souffert  en  esprit  pour 
accomplir  la  rédemption.  Ces  prétentions  blas- 
phématoires M  ui  «sont  attribuées  par  Thomas 
Brown,  qui,  successivement  Quaker,  Métho- 
diste et  Shaker,  déserta  cette  dernière  secte,  ou 
plutôt  en  fut  expulsé.  Voici  à  quelle  occasion  : 

Les  Shakers  croient  que  le  monde  est  dans  le 
cours  du  rrUlleniurriy  ou  second  avènement  de 
Jésus-Christ,  et  ceux  qui  sont  doués  d'une  foi 
solide ,  peuvent  atteindre  la  perfection  en  cette 
vie;  mais  Thomas  Brown ,  en  i8o5,  éleva  des 
doutes  sur  cet  article ,  et  sur  la  mission  de  la  mère 
Anne  ;  il  s'abstint  dès  lors  de  fréquenter  leur  culte, 
et ,  de  leur  côté,  ils  le  rejetèrent.  Il  publia  quel- 

^  American  muséum  ,  tom.  i,  pag.  i63  et  suw. 
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dans  la  masse  commune  de  propriétés  apparie^ 
nant  h  des  prosélytes ,  jusqu'à  ce  que  leur  zèle 
eût  été  mis  à  l'épreuve. 

Meacham,  mort  en  1796,  selon  Brown ,  mais 
qui,  selon  d'autres,  vivait  encore  en  1801  ,  avec  la 
réputation  de  prophète  ,  fut  remplacé  par  Lucie 
Wright.  La  mère  Lucie  fut  aidée  par  Clough , 
et  après  la  mort  de  celui-ci ,  par  Âbiathar-Babbar, 
qui  ensuite  gouverna  la  société. 

La  soumission  aux  principes  de  la  secte  est 
fondée  particulièrement  sur  l'idée  qu'on  a  de  la 
perfection  de  ses  conducteurs.  La  mère  en  Jésus-* 
Christ  obéit  à  Dieu  par  Jésus  -  Christ.  Les  anciens 
d'Europe  (  car  sans  doute  ils  y  ont  ou  croient  y 
avoir  quelques  adhérens)  obéissent  à  cette  mère* 
Les  ouvriers  américains  et  les  autres  membres  de 
la  société  obéissent  à  ces  anciens.  La  confession 
secrète, obligatoire  pour  tous,  se  fait  en  procédant 
graduellement  des  plus  vieux  aux  plus  jeunes. 
Chacun  doit  se  persuader  qu'il  est  vu  intimement 
par  ses  ministres  ;  qui  conversent  avec  les  morts  et 
avec  les  troupes  innombrables  des  esprits  bons  et 
mauvais. 

Dans  V American  muséum ,  on  leur  attribue  de 
n'admettre  qu'une  personne  en  Dieu;  les  mots 
Christ  et  Saint-Esprit  ne  signifient  que  des  attri- 
buts de  la  Divinité  \  Dans  un  autre  ouvrage  ,  une 
explication   différente   porte    qu'ils   n'admettent 

^  Voy.  American  muséum  ,  tom.  1,  pag.  i63  et  suitf. 
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pas  la  ^Trinité,  mais  deux  principes  correspon- 
dans  aux  notions  de  mâle  et  femelle.  L*un  est  le 
pouvoir  qui  crée,  l'autre  la  sagesse  qui  gouverne; 
Dieu  formant  l'homme  à  son  image ,  l'avait  créé 
mâle  et  femelle  ^  et  dans  l'état  d'innocence  qu'il 
perdit  en  goûtant  du  fruit  défendu.  Il  ne  peut  être 
régénéré  que  par  Jésus-Christ,  qui  n'est  pas  le. 
Dieu  éternel ,  mais  qui  procède  de  Dieu ,  et  qui 
est  son  fils  engendré  de  toute  l'éternité,  ayant 
les  attributs  et  la  plénitude  de  la  Divinité.  C'est 
par  lui  seul  qu'on  peut  arriver  au  salut  ^. 

L'Eglise  primitive  ayant  dégénéré,  étant  de- 
venue le  règne  de  TAnte^Christ ,  devait  être  rà-  • 
vivée  par  le  second  avènement  de  Jésus-Christ, 
non  en  personne ,  mais  par  une  secQnde  mani- 
festation de  l'esprit  divin  à  Jeanne  Lée.  Ainsi  Ja 
première  résurrection  est  arrivée.  Le  jour  du  juge^ 
ment  est  commencé  dans  leur  ÉgUse^ 

Us  ont  le  pouvoir  de  guérir  les  malades ,  de 
ressusciter  les  morts ,  de  chasser  les  démons ,  de 
parler  diverses  langues  dans  leurs  assemblées  ;  ce 
qui  doit  s'entendre  dans  le  'sens  spirituel ,  'qu'en 
préchant  la  parole  divine ,  l'esprit  saint  lui  donne 
l'efficacité  pour  guérir  les  cœurs  contrits,  et  ra- 
mener à  uBe  vie  sainte  ceux  qui,  esclaves  du 
démon  par  leurs  péclaés,  étaient  morts  «spirituel- 

■ 

lement. 

C'est  probablement  dans  le  'na^oHe'  sens  qu  il 


^  Christian  observer f  ibid. 
V.  '  '    .  i3 
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faut  entendre  la  prétention  des  Shakers  d*être  en 
communication  avec  les  anges  y  les  saints  et  leurs 
amis  décédés. 

Les  anges  sont  employés  ^  les  uns  à  convertir 
les  Indiens  morts  ^  d'autres  sont  chargés  d'ins- 
truire,  de  convertir  les  défunts  dès  autres  na- 
tions. Plusieurs  sont  déjà  parvenus  à  la  ré- 
demption, entre  autres  les  docteurs  Watts  et 
Whitefield. 

Ils  admettient ;la  Bible,  mais  le  mot  étemel, 
appliqué  aux  tourmens  des  réprouvés ,  ne  signifie 
qu'une  espace  de  temps  limité ,  excepté  pour  ceux 
qui  abandonnent  leur  Eglise ,  car  ils  ne  peuvent 
espérer  aucune  rémission  en '^ ce  monde  ni  dans 
Tautre.  Le  péché  d'Adam  n'est  pas  imputable  à  sa 
postérité;  ainsi  on  doit  rejeter  le  dogme  de  la 
prédestination.  Le  baptême  et  la  cène  sont  abolis, 
il  est  défendu  de  jouer,  de  jurer,  de  faire  des 
complimens. 

La  musique,  jointe  à  la  danse'  pour  adorer 
Dieu  est  une  pratique  très-louable.  Danser  est  une 
actioB-  religieuse  de  ceux  qui  ont  le  cœur  pur.  EUle 
est  indiquée  par  divers  passages  de  la  Bible  '. 
Ézéchiel  et  Isaïe  n'ont-ils  pas  annoncé  qu'à  Far- 
rivée^u  Messie ,  l'allégresse  générale  se  manifeste- 
rait par  la  jubilation ,  Jes  danses ,  le  shaking  de 
tous  les  peuples.  Les  danses, usitées  dans  leur 
culte  n'ont  pas  un  caractère  volage.  Elles  sont 

*  Exod.  i5-20..,  etc.  j  Jérémie,  3i,-i3. 
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conformes  à  la  raison,  car  le  corps  et  l'esprit 
doivent  glorifier  Dieu.  La  langue  doit  célébrer  ses 
louanges ,  mais  les  pieds  et  les  mains  *  doivent 
remplir  le  même  devoir.  Chez  les  mondains ,  la 
danse  n'est  qu'une  récréation  charnejlle.  Est-ce  un 
motif  pour  empêcher  de  danser  dans  une  autre 
intention  ?  Parce  qu'ils  chantent  des  couplets  li- 
cencieux ,  faut-il  ne  pas  chanter  des  hjmnes  ? 

L'Eglise  des  Shakers  est  hors  de  l'ordre  com- 
mun de  la  génération  ;  ainsi ,  ils  né.  doivent  pas  se 
marier ,  car  à  la  résurrection  il  n'y  a  ni  maris  ni 
épouses,  leur  conversion  e^  une  résurrection 
spirituelle.  Ceux  qui  sont  mariés  et  qui  s'agrè- 
gent à  leur  société ,  -doivent  retibncer  à  vivre  con- 
jugalement ;  par  ce  moyen, le  ciel  commence  sur 
la  tef^.  En  perdanf?  ce  que  le  jflpemier  Adam  leur 
a  transmis  de  sensuel ,  ils  s'élèvent  à  la  -Visign  in- 
tuitive de  Dieu.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  du 
nombre  des  cent  quarante  -  quatre  mille ,  dont 
parle  l'Apocalypse ,  qui  n'ont  pas  été  souillés  avec 
les  femmes.  * 

Quoiqu'on  ne  fasse  pas  de  vœu  de  continence , 
si  elle  est  violée,  on  inflige  aux  coupables  une  pu- 
nition corporelle  et  sévère.  S'ils  prennent  la  fuite 
pour  se  marier,  on  les  poursuit;  et  si  on  lés  at- 
teint ,  ils  subissent  la  peine. 

Le  mariage  étant  interdit  dans  cette  société,' 
elle  ne  se  renouvelle  qile  par  TadDûission  de  nou- 
veaux prosélytes.  Les  uns  conduits  par  le  fana- 
tisme,  d'autres  par   la  certitude  de  trouver  des 

•  *  i5. 
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moyens  d'existence ,  tels  que  de  pauvres  veuves 
et  des  orphelins  qui  deviennent  la  propriété  com- 
mune. Oh  s'eflForce  d'éteindre  les  affections  de 
parenté  et  d'amitié.  Chacun  doit  aimer  à  l'égal 
tous  les  membres  de  la  société.  Elle  est  partagée 
en  petites  communautés  nommées  familles,  les 
unes  d'hommes ,  les  autres  de  femmes.  Il  y  a  tou- 
jours deux  frères  dans  le  même  lit ,  et  deux  sœurs 
ensemble.  Ce  sont  des  fractions  de  la  communauté 
logeant  sous  le  mémie  toit  ,  ayant  chacune  un  chef 
de  Teur  sexe  ,  ihaâgeant  dans  la  même  salle  y  mais 
à  des  tables  séparées. 

Il  est  contre  le  bon  ordre  d'être  seul  avec  une 
pensonne  d'un  Buûe  séxe«  un  nbmme  ne  peut 
converser  avec  une  femme  qti'en  présence  d'un 
frère  et  d'une  sœur.  Ils  doivent  même  éviter  de  se 
toucher ,  (juand  l'un  est  dans  le  cas  de  présenter  à 
l'autre  un  objet  quelconque.  Cependant,  quelque- 
fois ils  ^  réunissent  pour  converser  sur  des  ma-* 
tières  d'édification  ou  d'administration ,  et  les 
homm^gs  y  furpent  leur»  .pipes. 

Le  soir  et  le  matin,  avant  et  après  le  repas,  on 
fait  la  jiyrière  à  genoux. 

Quant  au  culte  public ,  lé  temple  a  de^  portes , 
à  droite  pour  les  femnies,  à  gauche  pour  les  hom- 
mes. On  y  entre  deux  à  deux. en  marchant  avec 
régularité^,  Lefe  frères  et  les  sœèîs  y  sont  séparés. 
Les  hpmYnes  vêtus* d'un  HlbilL  bleu,  veste  noire  , 
pantalon  à  carreaux  bleus  ^et  blancs  ;  les  femmes 
en  casaquin  blanc^  jupon  bleu  -,  tablier  de  même 
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étoffe  que  les  pantalons  des  hommes  ;  les  femmes 
tiennent  un  mouchoir  bleu  et  hlanc  qu  elles  ne 
quittent  pas;  toutes  ont  les  bras  croisés,  ainsi  que 
les  hommes ,  les  yeux  fixés  en  terre ,  Fair  hébété , 
dans  un  silence  absolu  qui  dure  près  d'une  demi- 
heure. 

Sur  un  signe  du.  chief-elder ,  tous  se  lèvent  et 
se  rangent  en  espèce  d'éVentail ,  sur  plusieurs 
rangs,  les  alignemens  très-bien  étudiés,  et  le 
chief-elder  à  la  tête  des  deux  éventails,  # 

Plusieurs  ont  des  convulsions  qui  se  manifesr 
tent  dans  le  visage ,  les  jambes  et  les  br:as. 

Sur  un  nouveau  signe ,  tous  s'étant  agenouillés, 
puis  levés,  le  clîef entonne  un  chant  sans  paroles; 
chant  nasal  et  guttural ,  répété  par  tous. 

Après  un  troisième  silence  ,  sur  un  autre  signe, 
nouvelle  évolution  :  les  hôinmes  quittent  leurs  har 
bits  qu'ils  accrochent ,  et  leurs  cha{)eaux ,  et  restent 
en  gilet ,  les  manches  de  leurs  chemise»  relevées 
par  un  ruban  noir;  rien  ne  change  dans  la  toi-r 
lette  des  femmes.  Il  entonne  ua  air  ,  souÀnu  par 
trois  hommes  placés  près  de  lui,  et  trois  fenmies, 
qui  sont  les  anciens  et  anciennes  de  la  congréga- 
tion. Alors  tout  se  met  en  mouvement  ^  un  saut  et 
une  révérence  en  &ce  :  autant'à  droite ,  à  gauche , 
en  arrière ,  puis  douze  sauts  et  douze  révérences 
en  face;  puis  on  recommence  j  usqu'à  ^  ce  que  le 
chief-elder^  cessant  de  chanter,  tous  se  taisent ,  et 
la  danse  finit.  Les  révérences  des  hommes  et  des 
femmes  sont  un  ploiement   de  genoux  ,<]d  t^te^ 
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demi  -  penchée  el  les  bras  ouverts  ^  puis  les  deux 
pieds  tirés  successivement  avec  un  petit  saut;  les 
femmes  glissent  au  lieu  de  sauter  :  tout  cela  s'exé- 
cute en  cadence  avec  une  précision  et  un  ensem- 
ble digne  d'un  bataillon  allemand. 

Ensuite  arrivent  deux  femmes  qui  balaient  la 
chapelle  :  ou  se  range  pour  leur  faire  place,  et  les 
mêmes  scènes  recommencent;  ce  qui  dure  trois 
heures. 

Le  service  fini,  chacun  reprend  habit  et  cha- 
peau ,  et  tous  sortent  deux  à  deux,  les  bras  croisés 
sur  la  poitrine,  et  à  pas  mesurés  ^ 

Cette  secte  se  distingue  par  beaucoup  d'ordre  ^ 
de  propreté ,  d^activité ,  de  droiture. 

Le  traducteur  américain,  de  Liancourt,  ajoutait, 
qu'en  1794  la  secte  avait  reçu  des  émigrans  du 
pays  de  Galles ,  entre  autres  le  Rev.  Rees ,  distin- 
gué par  ses  talens.  Il  leur  rédigea  une  constitution 
ecclésiastique ,  qui ,  avec  les  règlemens  et  les  usages 
adoptés  précédemment ,  forme  un  ensemble  dont 
on  va  Kre  les  principaux  articles. 

La  congrégation  se  nomme  Eglise  chrétienne. 
Elle  n'aura  jamais  d'autre  dénomination.  Jésus- 
Christ  en  est  le  chef.  Ceux  qui  croient  en  lui  en 
sont  membres.  Le  Nouveau  Testament  est  la  seule 
règle  de  fraternité. 

Dans  le  corps  humain,  qui  est  l'image  du  corps 
mystique  de  Jésus-Christ ,  chaque  membre  est  à 

^  Voy.  Liancouit ,  tom.  11 ,  pag.  327  et  suii*. 
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sa  place.  Il  en  doit  être  de  même  dans  TÉglise.  Il 
y  a  un  chef  dans  le  corps ,  il  en  faut  un  dans 
l'Église.  Ceux  qui  ont  le  plus  de  talens  sont  par- 
là  même  les  plus  grands  serviteurs  de  tous.  Par  ce 
moyeu  ,  on  exclut  l'esprit  de  domination ,  car  les 
talens  étant  un  don  de  Dieu,  sont  un  bienfait  à 
tous,  et  chacun,  selon  la  mesure  qu'il  a  reçue,  doit 
contribuer  au  bien  général ,  conime  les  içayons  dé- 
rivent naturellement  du  soleil ,  et  les  fruits  de  la 
chaleur  de  la  saison. 

Les  ministres ,  les  anciens  et  les  diacres  établis , 
non  par  leur  propre  choix ,  ni  par  la  majorité  des 
votes,  quoiqu'avec  le  libre  consentement  de.^ous, 
mais  par  l'esprit  spontané  d'union  en  vertu  Huquel 
Dieu  leur  a  départi  ses  dons ,  doivent  comme  les 
autres  travailler  des  mains.  Ils  n'ont  pas  de  sa- 
laire, de  pension,  ni  de  propriété  particulière. 
Ils  sont  chargés  d'envoyer  des  ministres  prêcher 
rÉvangile  ;  l'usage  est  de  les  expédier  deux  à  deux  ; 
les  sœurs  ne  voyagent  jamais  que  deux  au  moins 
ensemble. 

Les  diacres  sont  chargés  du  temporel  de  la 
communauté.  Il  y  a,  en  outre,  des  diacres  par- 
ticuliers dans  chaque  famille  pour  le  même 
objet. 

Tout  membre  a  la  faculté  de  régler  sa  croyance , 
de  discuter  toutes  sortes  de  matières  ;  mais  pour 
la  discipline ,  il  doit  se  conformer  à  celle  qui  est 
adoptée. 

Chaque  établissement  particulier  de  la  société^ 
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a  un  pouvoir  égal  d'admettre  des  membres,  d'é- 
lire ses  officiers,  de  les  destituer. 

Des  délégués  de  chaque  établissement  se  réu- 
nissent en  assemblées  périodiques  pour  Tintérét 
commun. 

A  chaque  séance  du  culte  on  fait  une  collecte 
poiir  les  pauvres  et  pour  la  propagation  de  TÉvaa- 
gile  parmi  les  païens. 

Les  membres  s'étant  constitués  en  Église  ,  non 
'par  des  motifs  humains ,  mais  pour  le  bien  mu- 
tuel, ayant  mis  en  commun  leurs  talens ,  leurs  ef- 
forts pour  le  temps  et  pour  Féternité ,  ont  un  droit 
égal  à  ce  q6e  possède  la  communauté ,  qu'ils  -aient 
apporté  beaucoup  ou  peu ,  puisqu'ils  ont  les  mêmes 
droits  spirituels  et  temporels ,  ce  qui  facilite  l'exer- 
cice du  bien  à  faire  k  chacun  des  associés ,  et  à 
tout  le  reste  de  l'espèce  humaine;  le  véritable 
esprit  de  la  société  est  que  tout  soit  en  commua. 
Cependant  leur  système  primitif  s'est  modifié  à 
cet  égard.  Il  est  permis  à  chacun  de  se  fondre 
dans  la  communauté ,  ou  de  s'occuper  à  part  de 
ses  intérêts  temporels ,  et  d'avoir  des  propriétés. 
Mais  quoique  réputés  membres  de  rJÉgli3e,  ils 
ne  sont  pas  dans  Tordre  parfait  de  l'Evangile. 
Chacun  participe  aux  avantages  spirituels  selon 
les  degrés  de  lumières  et  dç  perfection  qu'il 
possède. 

Les  prosélytes  ne  sont  que  membres  imparfaits, 
s'ils  ont  encore  des  créances  à  payer,  des  héritages 
à  recueillir.  Les  parens  ayant  des.enfans  eu  ba& 
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âge  ne  peuvent  joindre  leurs  propriétés  à  celles 
de  la  communauté ,  ils  doivent  pourvoir  à  l'entre- 
tien de  ces  enfans;  ceux  -  ci  ne  sont  agrégés  que 
du  consentement  de  leurs  parens  ou  de  ceux  qui 
les  représentent ,  et  ne  sont  membres  complète- 
ment de  l'Église  que  lorsque  Tâge  ou  la  précocité 
d'une  foi  vive  et  de  l'esprit  de  lumière  les  ont 
rendus  dignes  d'être  admis  à  la  jouissance  de  tous 
les  droits. 

Le  ministre  Rees  est  cité  comme  réunissant 
deux  choses  inséparables  chez  tous  les  hommes 
doués  de  quelque  justesse  dans  l'esprit^  les  senti- 
mens  religieux  et  l'amour  de  la  liberté.  On  peut 
en  juger  par  l'extrait  suivant  d'un  sermon  qu'il 
prononça  en  1795, 

«  La  petite  pierre  que  Nabuchodonosor  avait 
vue  en  songe  >  renversa  la  statue  qu'elle  réduisit 
en  pQudre,  et  devint  une  montagne  qui  remplit  le 
globç.  Puisse  cette  figure  se  réaliser  promptement, 
puisse  la  liberté  étendre  son  sceptre  d'amour  de 
rOriént  à  l'Occident ,  et  du  centre  du  globe  à  ses 
deux  pôles. 

))  Citoyens  et  soldats  de  l'Amérique,  enfans  de  la 
liberté,  extirpez  de  votre  pays  les  derniers  débris 
de  la  servitude.  Le  triomphe  complet  de  la  décla- 
ration des  droits ,  faite  en  congrès ,  enfantera  la 
prospérité.  Pensez  que  jamais  il  n'y  eut  et  qu'il 
n'existera  jamais  une  époque  où  la  justice  soit  ban- 
nie de  )a  terre.  Faites  ce  qui  est  juste  et  confiez  à 
Dieu  la  réussite.  La  justice  est  la  colonne  qui  sou- 
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tiendra  1  ediiicc  de  la  société  humaine.  La  miséri* 
corde  est  le  rayon  consolateur  qui  porte  la  joie 
dans  le  séjour  des  mortels.  Le  perfectionnement 
du  caractère  social  tempérera  la  justice  par  la 
bonté  9  en  sorte  que  Ton  soit  juste  sans  rigidité^  et 
généreux  sans  être  injuste.  Puissent  tous  les  ci- 
toyens de  l'Amérique  concilier  ces  deux  principes 
fondamentaux  de  là  paix  et  du  bonheur.  » 

Le  ministre  Rees,  mort  Tan  i8o4>  à  Sqmerset, 
en  Pensy Ivanie ,  fut  très-regretté  de  ses  sectateurs , 
au  milieu  desquels  il  avait  déployé  ses  talens  et 
son  activité. 

Les  Shakers  ont  des  doctrines  et  des  usages  qui 
leur  sont  communs  avec  d'autres  sectes. 

Comme  les  Unitaires,  ils  rejettent  la  Trinité. 
Avec  lesUniversalistes,  ils  rejettent  l'éternité  des 
peines. 

Avec  les  Calvinistes  et  les  Méthodistes ,  ils  in- 
sistent fortement  sur  la  régénération  intérieure. 

Avec  les  Arméniens,  ils  rejettent  les  décrets  d'é- 
lection, de  réprobation  absolue,  et  l'imputation  du 
péché  d'Adam  à  sa  postérité. 

Avec  les  Quakers ,  ils  rejettent  le  baptême ,  la 
cène,  dédaignent  la  politique,  ne  votent  pas  aux 
élections ,  n'acceptent  pas  de  place.  Ils  condam- 
nent la  guerre,  les  sermens ,  les  loteries ,  les  jeux 
de  hasard.  Ils  évitent  les  bouflfonneries ,  les  men- 
songes, et  s'abstiennent  de  donner  des  titres  ho- 
norifiques. 
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Avec  les  Swedenborgistes ,  ils  croient  que  le  se- 
cond avènement  et  le  jugement  sont  arrivés. 

Avec  lesSandemanians,  ils  admettent  une  sorte 
de  communauté  de  biens. 

Avec  les  Jumpers,  ils  regardent  la  danse  comme 
partie  intégrante  de  l'ofiSce  religieux. 

Avec  les  Catboliq^s,  ils  croient  à  la  continuation 
des  miracles,  mais  seulemenrdans  leur  société, 
privativement  aux  autres. 

Cependant  ils  admettent  que  diverses  sociétés, 
même  sous  le  règne  de  FAnte-Christ,  recèlent  de 
bonnes  âmes ,  «  Dieu  les  admettra  dans  sa  gloire , 
»  au  jour  de  sa  Visitation,  tandis  que  les  rois  et  les 
»  autres  grands  de  la  terre  crieront  aux  rochers  et 
y»  aux  montagnes.  Tombez  sur  nous  '.  )> 

Quelques  détails  sur  les  Shakers  ont  été  four- 
nis par  miss  Adams,  Morse,  Winterbotham , 
Giraud ,  ancien  consul  français  à  Boston ,  Tho- 
mas Brown  et  d'autres  auteurs.  Ce  dernier  n'a- 
t-il  pas  exagéré,  en  disant  que  dans  leurs  actes 
religieux  ils  miaulent  comme  les  chats ,  aboient 
comme  les  chiens,  et  chantent  comme  des  coqs  ^  ? 
La  mère  jénne  leur  avait  ôté  les  boucles  d'oreilles , 
les  boucles  de  souliers  et  d'autres  objets  regardés 
comme  superflus.  Brown  assure  que  plusieurs, 
par  lé  même  motif,  ont  cassé  les  miroirs  et  brûlé 
leurs  livres ,  la  Bible  seule  exceptée.  A  la  vérité 


^    The  testimony  of  Christ ,  n°.  4io. 
2  An  accounty  etc. 
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ils  paraissent  étrangers  à  toute  espèce  de  littéra- 
ture y  et  Ton  ne  cite  aucune  production  sortie  de 
leur  secte,  que  l'ouvrage  dont  il  a  été  parlé  pré- 
cédemment :  Preuves  du  second  avènement  de 
Jésus-Christ. 

Un  autre  écrivain,  qui  les  a  visités  en  1819,  dit 
«quils  ont  répudié  Tusage  à§  danser  nus^  ce  qui 
»  autrefois  avait  lieu ,  même  entre  les  différens 
»  sexes  ^  »  Ce  voyageur  est  le  seul  où  je  trouve 
cette  anecdote;  elle  est  démentie  par  la  réserve 
rigoureusement  observée  dans  les  relations  entre 
les  personnes  de  sexe  diflFérent. 

Les  cérémonies  religieuses  des  Shakers  étant 
composées  d'évolutions  compliquées  et  difficiles , 
on  les  forme  soigneusement  à  les  exécuter.  Quel- 
quefois ils  tombent  sur  leurs  genoux  et  font  en- 
tendre un  bruit  qui  imite  le  mugissement  des 
flots.  Leurs  prières  consistent  surtout  en  aspira- 
tions, en  gémissemens  inarticulés,  ce  sont  des  sou- 
pirs élevés  à  Dieu  en  faveur  du  monde  dépravé 
qui  les  persécute  :  leurs  danses  laborieuses  (ainsi 
qu  eux-mêmes  les  nOmméftt  ) ,  consistent ,  de  la 
part  des  deux  sexes ,  en  un  sautillement  précipité 
sur  le  plancher ,  à  la  hauteur  d'environ  quatre 
pouces ,  et  accompagné  de  chant ,  taistôt  d'une 
personne  seule,  tantôt  de  plusieurs;  mais  toujours 
en  mesure  et  de  manière  à  former  un  accord  par- 
fait. 

^  Remarks  made  on  a  short  tour.  pag.  4^  ^^  5im\ 
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Cette  exaltation  affecte  tellement  le  système 
nerveux,  qu'ils  éprouvent  des  frissons  comme  dans 
un  violent  accès  de  fièvre ,  et  tombent  en  défail- 
lance. Quelquefois  ils  battent  des  mains  en  sautant, 
comme  s'ils  voulaient  atteindre  les  solives  au-des- 
sus  de  leur  tête.  Souvent  l'orateur  principal  inter- 
rompt cet  exercice  pour  leur  adresser  un  discours 
qu'ils  écoutent  avec  calme  ;  pui«  dis  recommencent 
des  danses  qui  marquent  leur  joie  de  la  victoire 
remportée  sur  le  péché ,  et  qui  sont  l'emblème  du 
bonheur  dans  la  Nouvelle- Jérusalem.  Un  des  exer- 
cices les  plus  usités  consiste  à  pirouetter  rapi^ 
dément  pendant  une  heure  ou  deux.  Un  habitant 
de  New-York  étant  allé  voir  une  société  de  Sha- 
kers, composée  d'environ  quatre-vingt-dix  person- 
nes ,  fut  étonné  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  exé- 
cutent des  mouvemens  presque  incroyables.  Il  vit 
entre  autres  une  femme  qui ,  pendant  une  demi- 
heure  ,  tourna  sur  ses  talons  avec  une  telle  vélocité, 
qu  à  peine  pouvait-on  discerner  l'objet  qui  était  en 
mouvement. 

Cette  secte  serait  npiieux  connue  si  elle  ne  s'en- 
tourait du  mystère.  Les  Shakers  répugnent  à  s'ex- 
pliquer sur  leur  culte;  ils  se  bornent  à  déclarer 
qu'ayant  été  grands  pécheurs,  ils  doivent  se mor-' 
tifier  par  de  pénibles  exercices. 

Toutes  les  relations  s'accordent  à  louer  l'inté- 
grité de  leur  conduite,  la  régularité  de  leurs 
mœurs,  leur  «charité  envers  les»  nécessiteux,  quelle 
que  soit  la  société  religieuse  dont  ils  sont  mem- 
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bres  ;  ils  étendent  même  les  actes  de  bonté  aux 
animaux ,  compagnons  des  travaux  de  l'homme  ^ 
envers  lesquels ,  par  une  erreur  coupable ,  on  croit 
i>avoir  pas  de  devoirs  à  remplir. 
.  Les  Shakers  prodiguent  les  soins  les  plus  tendres 
aux  malades.  Quand  un  homme  est  alité ,  si  parmi 
les  sœurs  il  en  est  une  qui  précédemment  était 
sa  femme ,  elle  est  admise  à  le  soigner,  à  lui  servir 
de  garde. 

Leur  décence ,  leur  modération  ,  s'étend  à  tous 
les  actes  de  la  vie.  Il  est  cbntre  l'ordre  de  parler 
trop  haut,  de  frapper  trop  fort  à  une  porte,  de 
laisseï"  une  chose  hors  de  sa  place. 

La  propreté ,  placée  dans  le  nombre  des  devoirs 
religieux ,  reluit  dans  leurs  maisons ,  leurs  meu- 
bles, leurs  vêtemens.  Cet  esprit  d'ordre  se  montre 
dans  leurs  routes  bien  entretenues,  leurs  jardins , 
leurs  champs  parfaitement  cultivés.  Les  végétaux 
utiles  ne  peuvent  prospérer  s'ils  sont  étouffés  par 
les  herbes  parasites.  Cette  vérité  physique  leur  of- 
fre un  emblèmis  de  la  vigilance  avec  laquelle  on 
doit  extirper  les  mauvais  penchans. 

L'oisiveté ,  V4ndolence  sont  proscrites.  Celui  qui 
en  serait  atteint  prouverait  par-là  même  qu'il  n'est 
pas  dans  la  voie  de  Dieu.  L'économie,  le  travail , 
conservateur  des  bonnes  mœurs  ^t  producteur  de 
l'aisance,  ont  porté  dliez  eux,  au  plus  haut  degré 
<le  prospérité,  l'agriculture  et  l'industrie.  Dans 
leurs  ateliers  on  fait  des  draps,  des  toiles,  des  sou- 
liers, des  clous.  Plusieurs  Ont  appliqué  au  perfec- 
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tioniiement  des  arts  diverses  inventions,  pour  les-» 
quelles  ils  auraient  pu  obtenir  des  patentes  ;  ils 
s'en  abstiennent,  parce  que  si  quelqu'un  a  plus  de 
talent  que  les  autres,  le  publie  doit  en  profiter.  Les 
femmes,  livrées  aux  occupations  de  leur  sexe.^ 
travaillent  en  linge,  en  tricot.  Tous,  en  général, 
sont  bons  ouvriers  et  d'une  grande  activité;  éloi- 
gnés du  monde,  ils  ne  le  fréquentent  que  pour 
vendre  dans  les  villes  voisines ,  à  un  prix  raison- 
nable, leurs  produits  manufacturés. 

Leur  chef-lieu  est  le  New-Lebanon.  Cet  éta- 
blissement, où  ils  ont  bâti  une  belle  église,  forme 
une  rue  d'un  mille  de  long.  Oa  y  compte  environ 
cinq  cents  âmes ,  dont  il  faut  porter  le  nombre  à 
quinze  cents ,  en  y  comprenant  les  prosélytes  dis- 
séminés dans  le  voisinage.  Près  de  là  est  une 
maison  de  correction  pour  les  délinquans,  dési- 
gnés par  ces  mots  :  Ils  sont  hors  de  la  grdcel 

D'autres  établissemens  se  sont  formés  à  Han- 
kock,  Tyringham,  Harvard,  Shirley,  état  de 
Massachusetts^  à  Enfield,  état  de,  Connecticut ,  à 
Ganterbury  §t  New  -  Enfield  ,^  état  de  New- 
Hampshire,  à  AflFred  et  Sabbat-Day-Poud,  près 
Portland,  district  du  Maine  \  Toutes  ces  com- 
munautés, dont  l'ensçmble  forme  une  population 
de  quatre  à  cinq  mille  personnes,  correspondent 

■  ■*  . 

^  Sequel  ia  the  sketch  qf  the  denomùkitions  of  the 
Christian  Worlâ^  etc.,  by  John  -Evans ,  in- 12,  1811. 
f^oy,  la  notice  à  la  fin  de  oet  ouvrage. 
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à  celle  de  Lebanon,  qui  est  le  centre  de  l'associa- 
lion,  et  qui,  en  i8o5,  envoya  des  missionnaires 
dans  les  états  de  FOhio  et  du  Kentucky.  Il  parait, 
d'après  un  journal  américain,  que  parmi  les  aggré- 
gés  se  trouvent  des  individus  de  couleur  ^ 

D'autres  journaux  ont  parlé  d'un  procès  assez 
étrange  et  d'une  loi  à  laquelle  avait  donné  lieu  un 
nommé  Chapman ,  qui ,  abandonnant  sa  femme 
et  trois  enfans,  s'était  retiré  chez  les  Shakers, 
et  prétendait  que  son  mariage  était  dissous  par 
son  agrégation  à  une  secte  qui  ne  reconnaît  pas 
le  lien  conjugal.  Le  sénat  de  New-York  a  reconnu 
le  divorce,  mais  il  a  intimé  au  mari  la  défense  de 
convoler  à  d'autres  noces  pendant  la  vie  de  sa 
femme,  et  décrété  que  désormais  toute  personne 
mariée  qui  entrera  dans  la  société  des  Shakers , 
sera  réputée  morte  civilement  et  ne  pourra  pas 
disposer  de  ses  propriétés. 

^  Voy.  The  Columbian,  in-8^  New-York,  i6  juiUet 
i8io. 
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CHAPITRE  XIII. 

VNITERSALISTBS  OU  L ATITUDIK AIRES  ;  GÔlTSISTAIlS  -  UiriVEBSA- 
LISTES  ;  UirtVERSAUSTES-PHARISIEirS  ;  BOURNéANS  ;  DBSTRVC-^ 
TlOiriSTSS^  BELLIAffISTBS  OU  BELLlA]fS-1Z|rXYERSAUS.TE5. 

• 

Sous  le  nom  diUnwersaUstes  ou  Latitudinai - 
res  on  comprend  ceux  qui  prétendent  que  Jésus- 
Christ  étant  mort  pour  tous  les  hommes  y  tous  les 
hommes  seront  sauvés. 

Cette  opinion,  qui  se  montra  dès  les  premiers 
temps  du  protestantisme  y  acquit  plus  d'éclat  y 
lorsqu  en  1 588  Samuel  Hùher,  prédicateur  reformé 
à  BuFgdorf,  cantqp  de  Berne,  en  chaire  et  par 
écrit,  proclama  la  rédemption  universelle.  Il  fut 
chassé  de  la  Suisse,  jet  successivement  du  Wur- 
temberg, de  la  Saxe  et  d'autres  contrées,  où  il 
tenta  de  propager  ses  opinions.  On  peut  voir  dans 
Baumgarten  une  notice  détaillée  sur  le  Hubéria- 
nisme  ^  et  dans  les  historiens  Osiander  et  Sagit- 
tarins ,  la  liste  des  éerits  publiés  sur  ce  sujet  ^« 

^  Baumgarten.  Geschichte  der  religious  partein ,  etc.  ^• 
ia-4^.  ^  Halle,  1766,  pag.  iiio  et  suw, 

2  Osiander,  Hist.  eccles,  centuria,  i6^lîb,  ly,  c,  xlt, 
et  Sagittarius ,  pag.  981. 

V.  .4 
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En  1696,  parnt  l'ouvrage  de  Jurieu,  la  Religion 
du  Latitudinaire  ^  Dans  sa  préface  il  dit  :  a  Qu'il 
))  n'y  a  plus  4e  Sociniens,  ils  sont  tous  métamor- 
»  pli  osés  en  Latitudinaires,  secte  pernicieuse  qui 
»  çst  dans  les  entrailles  de  l'Église.  Elle  les  dévo- 
»  rera  si  Dieu  n'y  apporte  de  forts  remèdes.  Les 
»  écrivains  latitudinaires  nous  ont  perdus,  Épisco- 
n  pius  etCourcelle  nous  ont  fait  plus  de  Sociniens 
»  que  Crellius  et  Socin.  »  Plus  loin  il  parle  de  gens 
qui'  sauvent  les  hommes  de  toutes  les  sectes,  quoi- 
Qu'ils  fassent  semblant  de  ne  vouloir  le  salut  que 

Par  Jésus-Christ. 

Contre  lui  s'éleva  Bury,  qui,  en  1697,  imprima 
in-i2, àLondres ,  Latitudinarius  orthodoxus.  La 
dispute ,  amortie  pendant  quelque  temps,  renaquit 
lorsque  Petersen ,  surintendant  luthérien  (  voyez 
son  article),  annonça  que  la  peine  des  damnés  au- 
rait un  terme  ^.  Nous  verrons  cette  opinion  repa- 
raître dans  le  même  pays ,  au  fiiilieu  du  dix-hui- 
tième siècle. 

Parmi  les  défenseurs  de  cette  opinion,  quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  leur  importait  de  concilier  Ar- 
minius  avec  Calvin  ;  et  voici  comment  ils  procè- 
dent. 

Les  Calvinistes  démontrent ,  par  la  Bible ,  que 

^  In-i!2»  Amsterdam. 

'  y^oy,  une  liste  des  ouvrages  sur  cet  objet ,  dans  Ja- 
blouski ,  tom.  m ,  pag.  294  et  suw. ,  et  dans  Walcfaius , 
pag.  384  ^^  suii'. 
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Dieu  est  immuable.  Son  amour  pour  les  hommes 
ne  peut  donc  être  altéré ,  et  la  mort  de  Jésus-Christ 
doit  être  efficace  envers  tous  ceux  pour  lesquels  il 
a  souffert. 

Les  Arminiens  prouvent  également  par  la  fii^ 
ble  que  Dieu  est  essentiellement  aniour  ;  sa  bonté 
se  manifeste  en  tout  et  sans  réserve;  il  nous  a 
donné  son  fils  unique,  qui  est  mort  pour  le  monde 
entier. 

Selon  les  Calvinistes ,  une  partie  du  genre  hu- 
main doit  être  l'objet  éternel  de  sa  colère. 

Les  Arminiens,  au  contraire,  admettant  une 
restauration  générale ,  soutiennent  que  les  enfans 
d'Adani  seront  sauvés  sans  exceptioUé 

Us  reconnaissent  à  la  vérité  une  prédestination  ^ 
mais  non  dans  le  même  sens  que  Calvin.  Dieu  s  est 
choisi  pour  le  bien  de  tous  quelques  êtres  privi- 
légiés, ce  sont  les  premiers  nés,  les  prémices  de 
la  mission  de  Jésus-Christ  ;  ils  auront  part  h  la 
première  résurrection;  ils  seront,  comme  dit  rE- 
crituré ,  rois  et  prêtres,  dans  cette  péiiode  de  bon- 
heur appelée  le  millenium  ^  une  seconde  mort  ne 
les  atteindra  pas.  Quant  aux  autres,  après  avoir 
subi  une  peine  proportionnée  à  leurs  péchés^  mais 
limitée^  ils  seront  réconciliés  avec  Dieu. 

Dans  ces  derniers  temps  on  a  vivement  agité  en 
Amérique  la  question  du  salut  universel ,  surtout 
depuis  l'époque  où  parut  l'ouvrage  du  docteur 
Charles  Ckauncy,  né  en  1706,  ministre  à  Bos- 
ton, mort  en  1787,  et  qui ,  trois  ans  auparavant^ 
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avait  publié  son  livre,  le  Salut  de  tous  les  hom- 
mes ^ 

Il  pose  en  principe  que  Jésus-Christ  est  mort 
poui*  tous,  ce  qui  n'est  pas  difficile  à. prouver; 
puis,  s'appuyant  de  quelques  passages  de  saint 
Paul^  qui  i*^pellent  la  bontéde  Dieu  pour  nous , 
et  le  désir  d'amener  tous  les  enfans  d'Adam  au 
bonheur  céleste  ^,  du  désir  il  conclut  au  fait,  et 
conduit  en  paradis  tout  le  genre  humain.  Cette 
conséquence  lui  paraît  plus  glorieuse  pour  Dieu  , 
puisqu'elle  attribue  une  plus  grande  efficacité  aux 
souffrances  du  Sauveur. 

Il  partage  le  règne  de  Jésus-Christ  en  deux  pé- 
riodes; la  première,  depuis  la  naissance  du  Mes- 
sie, celle  où  nous  vivons;  l'autre, -celle  qui  s'écou- 
lera entre  la  résurrection  et  le  jugement  dernier. 
Par  sa  longue  durée ,  qui  cependant  aura  un 
terme,  elle  correspondra  à  ce  que  l'Ecrilure  ap^ 
jpélle  éternité.  Les  justes  sont  admis  au  ciel  immé- 
diatement après  leur  mort  ;  mais  les  pécheurs , 
dans  le  cours  de  la  seconde  période ,  subiront  des 
peines  dans  les  divers  états  par  lesquels  il  plaira  à 
Dieu  de  les  faire  passer,  jusqu'à  ce  que,  ramenés 
à  l'obéissance  envers  leur  Sauveur,  ils  soient  puri- 
fiés. Alors  commencera  la  grande  et  dernière  pé- 

^  The  mistery  hidfrom  âges  or  the  salivation  of  ail 
men,  in-8°. ,  1784. 

2  Rom.  5.12,  etc.  —  Et  Coloss,  i,  19-20.  — JSph.  i. 
g^io.  —  I*.  Timoth,  2.4. 
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riode  dont  parle  l'Apocalypse  ^^  où  Dieu  sera 
tout  en  tous ,  et  les  enfans  d'Adam  seront  admis 
au  bonheur  sans  exception.  Ghauncy  prétend  que 
ce  salut  universel  est  le  but  auquel  il  faut  ramener 
toute  la  révélation.  Il  est  une  classe  de  Latitudi- 
naires  qui ,  en  admettant  comme  Ghauncy,  le  sa- 
lut universel,  motivent  un  peu  différemnient  leur 
opinion. 

Le  péché  du  premier  père  a  souillé  toute  sa  pos-. 
térité  ;  il  a  corrompu  toute  la  masse  :  son  crime 
est  le  nôtre.  Mais  Jésus-Ghrist  est  le  prince  de  la 
paix  :  toutes  les  menaces  consignées  dans  llScri- 
ture  ont  été  épuisées  sur  sa  personne.  En  prenant 
notre  nature,  il  nous  a  unis  à  lui,  comme  les 
branches  le  sont  à  Tarife  ^.  Quand ,  dans  la  loi 
mosaïque,  Dieu  prononce  la  sentence  de  malédic* 
tion  et  de  mort  contre  quiconque  n'observera  pas 
les  préceptes ,  il  parle  comme  législateur.  Mais  ce 
même  Dieu ,  revêtu  de  chair,  s'est  montré  sur  la 
terre  ;  il  a  accompli  toute  la  loi  ;  il  s'est  fait  ana- 
thème  pour  nous,  et  dans  l'Évangile  il  parle  comme 
Sauveur  :  ayant  expié  pour  tous,  ses  actions,  ses 
soufirances,  ses  mérites,  sont  les  nôtres  ;  nous  ne 
sommes  plus  sous  la  loi ,  pas  plus  qu'une  femme 
n'est  sous  la  puissance  de  son  éponx  lorsqu'il  est 
décédé.  La  loi  est  éteinte ,  la  mort  même  n'existe 

^  Apocal.  5.IO. 

^  Joan.  17.  iki'iZ.  —  Rom,  iîi.5.  — Eph,  i,  22.^3, 
ibid. ,  2.16.  —  Coloss    1.18,  ibid^  2.10,  etc. 
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plus.  Jésus-Christ  la  détruite ,  et  n'en  a  laissé  qoe 
Vonabre  :  ainsi ,  ayant  été  perdus  par  le  péché  du 
premier  Adam ,  nous  sommes  rachetés  par  les  mé^' 
rites  .du  second. 

Il  y  a  deux  jugemens ,  Fun  qui  embrasse  le  passé 
et. le  présent,  car  Jésus-Christ  a  dit  que  présen* 
tement  se  fait  le  jugement  de  ce  monde ,  et  que  le 
prince  de  ce  monde  sera  jeté  dehors  ^  H  est  déjà 
juge  ^ 

Chacun  doit  se  juger  soi-même  pour  n  être  paa 
jugé  ;  sinon  il  comparaîtra  au  second  jugement 
avec  les  incrédules. 

Puisque  ces  Universalistes  se  fondent  sur  la  Bi-* 
ble  y  on  pourrait  leur  objecter  que  saint  Paul  lui- 
même  n'osait  pas  se  juger,  et  reconnaissait  que 
Dieu  est  son  juge  ^.  D'un  autre  côté  »  celui  qui  ne 
croit  pas  est  déjà  jugé  *  ;  mais  continuons  à  en-^ 
tendre  nos  docteurs. 

Ceux  qui  n'auront  pas  exercé  le  jugement  sur 
eux-mêmes,,  par  exemple  les  inc^rédules,  seront 
néanmoins  placés  à  la  droite  de  Jésus-Christ.  Il  est 
mort  pour  eux  et  il  leur  dira  :  «  Venez ,  les  bien« 
»  aimés  de  moii  père,  possédez  le  royaume  qui 
)xyous  a  été  préparé  dès  le  commencement  da 
»  monde.  »  A  sa  gauche  seront  les  anges  rebelles, 

^  Joan.,  ia.3i. 
^  Ibid. ,  17.17. 
^  i«.  Gorinth. ,  4-  3*4* 
♦  Joan. ,  3,18, 
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auxquels  il  dira  :  «  Allez ,  maudits  au  feu  éterneL  » 
Ainsi  le  second  jugement,  ou  jugement  dernier, 
n'aura  lieu  que  sur  deux  classes  d'êtres  ;  les  anges 
rebelles  et  les  hommes  qui  fte  se  sont  pas  jugés  de 
leur  vivant.    . 

Les  partisans  de  cette  opiqiion  prennent  le  nom 
de  Consistans-'Universalistes  ,  de  Chrêtiens^Um-^ 
versalisteSy  et  appellent  ceux  qui  suivent  les  sen- 
timeds  de  Chauncy,  UnwersaUstes-Pharisiens , 
qui  veulent  se  justifier  eux-mêmes. 

Les  Consistans  regardent  lés  sacremens  comme  Y 
dés  ombres,  des  emblèmes  :  telle  est  Tidée  quils 
attachent  à  la  célébration  de  la  cène.  Quelques- 
uns  prétendent  même  que  toutes  les  fois  qu'ils  se 
nourrissent  de  pain  et  de  vin,  ils  remplissent  ce 
précepte  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ;  et 
qu'alors  le  Saint-Esprit  les  nourrit  de  Jéçus-Christ, 
qui  est  le  pain  dévie.  Quant.au  baptême,  c'est 
l'immersion  de  l'âme  dans  la  vérité,  par  Tensei-; 
gnementdel^Esprit'-Saint;  c'est  Jésus-Christ ,  qui 
lui-même  l'administre  dans  le  feu  et  l'esprit.  Us 
ne  condamnent  pas ,  à  la  vérité ,  l'usage  de  verser 
de  l'eau  sur  la  tête  d'un  enfant ,  mais  cela  leur  pa^ 
rait  superflu  ;  ils  se  contentent  de  vouer  les  leurs  k 
celui  qui  leur  a  donné  la  vie. 

La  même  doctrine  avait  été  prêchée  en  Angle- 
terre, parlâmes  Relly,  qui ,  dans  cette  île ,  avait 
exercé  le  ministère  sous  la  direction  de  Whitefield^ 
dont  il  partageait  alors  les  sentîmens;  mais  en- 
suite, révolté  par  le  dogmatisme  de  sonmakre, 
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qui  admettait^  comme  Calvin ,  la  réprobation  po- 
sitive, Relly,  parcourant  les  extrêmes,  professa  le 
salut  universel.  Wesley  disait  que  Relly  et  ses 
adhérens  le  haïssaient^utant  que  s'il  était  le  pape, 
et  dix  fois  plus  que  s'il  était  le  diable,  car  le  dia- 
ble à  leurs  yeux  n  est  pas  un  objet  d'horreur,  ils 
pensent  qu'il  sera  réconcilié  avec  le  ciel. 

Relly,  étant  allé  aux  Etats-Unis,  y  forma  une 
congrégation,  laquelle,  après  sa  mort,  fut  dirigée 
par  Murray,  qui,  d'Angleterre,  était  allé  à  Bos- 
ton ,  propager  les  mêmes  idées  et  qui  devint  en- 
suite chapelain  du  général  Washington. 

Les  Consîstans  -  Universalistes  ont  quelques 
Églises  gouvernées  par  une  constitution  que  rédi- 
gèrent, en  1789,  leurs  ministres  assemblés  à  Phi- 
ladelphie. Une  autre  assemblée  se  tint  en  Massa- 
chusetts, Van  1794  9  et  depuis  cette  époque  ils  ont 
une  réunion  annuelle  où  trente  à  quarante  con- 
grégations sont  représentées  ^  Les  principales, 
en  1807,  étaient  celles  de  Boston  et  Philadelphie. 
A  la  même  époque ,  des  ReUfans  étaient  dissémi- 
nés dans  quelques  coins  de  l'Angleterre ,  surtout 
en  Devonshire ,  et  ils  avaient  encore  une  chapelle 
à  Londres  ^.  Ingersol  dit  qu'ils  ont  cent  vingt  pré- 
dicateurs dans  les  Etats-Unis  ^. 

^  Collection  ofy  etc. ,  tom.  x ,  pag.  72. 

^  A  sketch  oy dénominations ,  etc. ,  par  Evans,  m-12» 
Boston,  1807^  pag.  1237;  et  Southey,  tom.  11,  pag.  3ii 
et  suiç. 

*  Ingersol,  pag.  52. 
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•  Elhanan  Winchester ,  né  à  Brooklin,  Tan  1757, 
fut  d'abord  ministre  Baptiste ,  puis ,  en  1 778 ,  zélé 
Calvitiiste  et  ministre  dans  le  Sud  ;  puis  utilement 
employé  pour  instruire  les  nègres  ;  puis,  en  1787, 
à  Philadelphie ,  prédicateur  du  salut  universel  et 
de  ]a  restauration  générale.  Son  système  est  sem- 
blable à  celui  du  docteur  Ghatfncy.  Winchester  ^ 
décédé  en  1797 >  à  quarante  six  ans,  a  laissé  en- 
tre autres  ouvrages  quatre  dialogues  sur  la  restau- 
ration générale,  publiés  Tan  1^800,  a  vol.  inrS*'. 

Samuel  Haven ,  ministre  à  Fortsmouth  ,  en 
New-Hampshire ,  mort  en  1806,  Calviniste  mo- 
déré ,  embrassa  les  sentimens  de  Chauncy,  sur  la 
restauration  générale,  et  cependant  jamais  il  ne 
les  prêcha ,  disant  qu  il  ne  voulait  pas  risquer  son 
salut  sur  ce  fondement. 

James  Huntington,  ministre  de  Goventry,  en 
Gonnecticut,  mort  en  1796,  avait  composé,  sur  le 
salut  universel,  un  nouveau  système,  publié  Tannée 
suivante  >  sous  le  titre .  de  Calvinisme  perfeC' 
tiowié-.  Ses  idées  rentrent  dans  celles  de  Murray. 

Selon  lui ,  la  loi  et  l'Évangile  sont  diamétrale- 
ment opposés.  Les  menaces  de  la  loi  sont  le  cri  de 
la  justice,  mais  TÉvangile  n'a  pas  de  menaces; 
il  n'est  que  la  bonne  nouvelle.  Par  la  loi  nous 
sommes  dignes  de  tous  les  chàtimens  ;  par  Jésus- 
Christ  nous  sommes  dignes  de  la  v  ie  éternelle* 

^  Cahinism  improved  or  the  Gospel  illustrated  as  a 
sysitm  of  real  grâce ,  etc. ,  in-8". 
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La  loi  proclame  ce  que  nous  màritoûa  ;  l*Evan-* 
gile,  ce  que  Jésus-Christ  a  mérité  pour  nous.  Car 
il  8*est  substitué  à  tous  lescoupable»;  tous  nos  pé- 
chés lui  sont  transférés  :  il  les  a  expiés  pour  nous  ; 
il  nous  sauvera  tous. 

Les  Universalistes  ont  pour  adversaireç,  i%  ceux 
qui  admettent  l'éternité  des  peines;  2**.  ceux  qui 
pensent  que  la  punition  infligée  aux  méchaiis  sera 
d'être  détruits  :  de  ce  nombre  sont  John  Taylor, 
de  Norwich,  et  Samuel  Bourne ,  de  Biraùngham-y 
mort  en  1796^  le  même  qui  a  écrit  contre  l'éter- 
nité des  peines,  en  réponse  à  Chandler^  çt  dont 
les  sectateurs  sont  désignés  sous  le  nom  de  Bour^ 
neanSy  on  Destructionistes .  Avant  eux  le  docteur 
Watt  avait  soutenu  que  les  enfans  des  pervers, 
mourant  en  bas  âge,  étaient  anéantis.  Leur  sys*- 
tème  est  mitoyen  entre  les  peines  étemelles  et  le 
salut  universel.  La  punition  des  méchans  est  ap- 
pelée, dans  la  Bible ,  la  mort  éternelle*  Ces  ex» 
pressions,  disent-ils,  annoncent  un  anéantisse^ 
ment  final,  car  aucune  loi  ne  peut  infliger  la  mc»rt 
pour  un  temps  limité  ;  d'ailleurs  cette  punition  ne 
peut  avoir  pour  but  de  les  corriger.  Cependant  ils 
repoussent  l'emploi  du  piot  annihilation  j  sous 
prétexte  qu'il  n'est  pas  scriptural.  Cette  doctrine 
d'anéantissement  est  contraire  au  plan  de  la  Divi^ 
pité  et  aux  vérités  révélées.  Le  mot  destruction  est 
employé  quelquefois  dans  l'Ecriture  pour  signifier 
seulement  la  cessation  de  la  vie  actuelle^  mais 
sans  contredire  les  promesses  de  la  résurrection 
(générale. 
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D'après  les  principes  du  proteslantisme ,  les 
idées les.plus  étranges^  les  plus  bizarres ^  naissent , 
meurent,  renaissent  et  se  perdent  dans  le  vague 
ûnmense  des  interprétations  arbitraires. 

Les  défenseurs  de  Tétemité  des  peines  allèguent 
en  preuve  une  foule  de  textes  sacrés  que  les  Uni- 
versalistes  torturent  pour  y  trouver  un  sens  con- 
forme à  leur  système.  Aiw  j  signifie  âge,  siècle; 
en  conséquence ,  Scarlet,  dans  les  notes  jointes  à 
sa  version  anglaise  du  Nouveau  Testament,  pro- 
pose de  traduire  le  dérivé  oLitùvioq'psir  age-lastirig, 
qui  durera  des  siècles,  au  lieu  de  ei^er-lasting ,  qui 
durera  toujours  ou  éternel.  Cette  manière  d'ex- 
pliquer le  texte  rentre  daçis  telle  de  Doederlein , 
qui  dans  aid^vioç  trouvait  un  temps  indéfini  plu- 
tôt qn  infini.  En  partant  de  Thypotbèse ,  que  le 
sens  du   mot  alwio^  est  ambigu ,  Broughton  dit 
que  rEsprit-Saint  s'est  servi  de  ce  terme  amphi- 
bologique par  des  vues  conformes  à  sa  sagesse; 
c'est  afin  que,  d'une  part,  les  hommes  éviteiit  le 
péché  par  la  crainte  d'un  châtiment  éternel ,  puis- 
que le  mot  original  peut  admettre  cette  acception  ; 
çt  que  de  l'autre.  Dieu  se  réserve  la  liberté  de  li- 
miter la  durée  de  cette  punition  sans  blesser  sa 
véracité  ^  La  circonspection  avec  laquelle  l'auteur 
propose  un  pareil  système,  suffit-elle  pour  ea  excu- 
ser le  ridicule? 

Malheureusement  pour  Scarlet,  Broughton  et 

^  Dissertations  onfuturity. 
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leurs  partisans ,  Tusage,  père  de^  langues,  qui, 
dans  toutes ,  sans  égard  pour  la  dérivatioil ,  érige 
en  loi  tant  d'anomalies,  et  qui  fixe  l'acception  des 
mots,  l'usage  a  déterminé  chez  tous  les  peuples 
celui  diétemeL  Le  simple  ix>n  sens  indique  d'ail- 
leurs que  les  passages  suivans  ne  comportent  pas 
une  autre  signification.  «  H  vaut  mieux  entrer 
»  dans  la  vie  n  ayant  qu'un  pied  ou  qu'une  main , 
»  que  d'en  avoir  deux  et  être  jeté  au  feu  étemel  *. 

»  Jésus-Christ  dira  aux  réprouvés  :  Retirez-vous 
»  de  moi ,  maudits  ;  allez  au  feu  étemel ,  qui  a  été 
»  préparé  pour  le  diable  et  pour  ses  anges...  Alors 
»  ils  iront  dans  le  supplice  éternel ,  et  les  justes 
»  dans  la  vie  étemelle  ^. 

»  La  fumée  de  leurs  tourmens  s'élèvera ,  dit 
»  saint  Jean ,  dans  les  siècles  des  siècles,  sans  qu'il 
»  leur  reste  aucun  repos ,  ni  jour  ni  nuit ,  etc.  ^:  saint 
»  Jean-Baptiste  déclare  que  celui  qui  ne  croit  pas 
»  au  fils  ne  verra  pas  la  vie,  mais  que  la  colère  de 
»  Dieu  demeure  sur  lui  *. 

»  Le  péché  contre  le  Saint-Elsprit  ne  sera  par- 
»  donné  ni  en  ce  monde  ni  en  l'autre  ^.  » 

Abraham,  parlant  au  mauvais  riche ^  lui  ao- 

^  Math.,  18.8.  —  Marc.  9*42. 
^  Math. ,  25.  4i  et  46. 

^  Apocalyp. ,  14* n.  Yoyez  aussi  ibid,   19.3  et  ao.io. 
—  a  Thess. ,  i ,9.  —  Jud. ,  i3 ,  etc. ,  etc. 
^  Joan.  ^  3.36. 
^  Math. 9  12.  3i.32.  —  Marc,  3.29.  —  Luc,  12.10. 
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nonce  :  «  Qu'il  y  a  poyr  jamais  un  abîme  entre  lui 
»  et  le  pauvre  Lazare  ^  »  • 

Par  quelle  singularité  voudrait-on  que  l'accep- 
tion du  mot  eVeme/, jigMÉil  s'agit  de  punition  y 
fût  autre  que  quai^^^Ht  question  de  récom- 
pense ?  ^^^^^ 

Cette  simple  réflexion  écarte  tous  les  paralo- 
gismes  et  les  fausses  interprétations  que  les  Uni^ 
versalistes   ont  appuyés    sur   le   sens   du    mot 

Ici  s'applique ,  avec  beaucoup  de  justesse ,  un 
raisonnement  identique  k  celui  par  lequel  on  ré- 
fute ceux  qui  nient  la  présence  réelle.  Supposons 
pour  un  moment,  leur  dit  le  Catholique,  que  je 
suis  Calviniste  ;  avec  vous  je  déclare  que  ces  paro- 
les du  Sauveur  :  ceci  est  mon  corps ,  ceci  est  mon 
^a/îg^, -signifient  seulement,  ceci  est  la  figure. 
Mais  si,  au  lieu  de  la  figure,  Jésuis-CHrist  avait 
voulu  énoncer  la  réalité  de  sa  présence  ,•  aurait-il 
pu  s'expliquer  autrenàent  et  plus  clairement  ?  De 
même,  disons -nous  auxUniversall^tes,  si  par  ee 
mot  (xio^yioç,  étemel  y  Dieu  avait  voulu  indiquer 
une  durée  infinie ,  aurait-il  pu  employer  un  lan- 
gage plus  positif?  * 

Ëberhard  a  très-bien  senti  cette  difficulté  dans 
son  Examen  de  la  doctrine  touchant  le  salut  des 
Païens ,  ou  Nouvelle  apologie  pour  S ocrate  ^.  La 

^  Luc,  16.^6. 

2  In-8''. ,  Amsterdam,  1773. 
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Sorbonne  avait  censuré  le  roman  de  Bélisaire  i 
Turgot,  sous  le  nom  d'un  bachelier  Ubiquiste^ 
voulut  persifiler  la  Sorbonne  par  une  réfutation 
ironique  des  proposîiMÉ^|m'elle  avait  condam- 
nées dans  Marmontcll^^^wird ,  persuadé  que 
cette  pièce  dérisoire  est  Î^^R^e  de  la  faculté ,  a»' 
sure  gravement  qu'elle  a  commis  une  grande  im-« 
prudence  et  prêté  le  flanc  par  cet  écrit  ^ 

Le  ministre  Eberhard ,  résolu  à  sauver  les  mé- 
cbans  comme  les  bons,  range  au  nombre  des  per* 
sécuteurs  de  Socrate,  quiconque  élève  des  doutes 
sur  le  salut  de  ce  philosophe ,  qui ,  au  moment  de 
mourir ,  ordonna  d'immoler  un  coq  à  Ësculape. 
Refuser  de  le  canoniser  c'est,  selon  Eberhard  y 
se  mettre  à  côté  d'Anitus  et  de  M elitus ,  ses  accu- 
sateurs ^.  il  traite  avec  un  mépris  ,  dont  il  est  dif- 
ficile de  se  faire  une  idée ,  saint  Augustin ,  qu'il 
nomme  le  Père  des prédestinatiens.  On  croit  voir 
un  maître  qui,  d'un  air  doctoral,  donne  des  fé<^ 
rules  à  un  écolier  :  l'illustre  évêque  d'Hippone 
est  bien  au-dessus  de  telles  critiques.  Celle  qu'on 
a  dirigée  contre  lui  dans  la  Noui^elle  apologie 
pour  Socrate ,  doit  être  comptée  parmi  les  erreurs 
d'EberEard.  J'estimais  les  talens  de  l'auteur,  et 
j'aimais  s^a  personne  ;  mais  l'auguste  vérité  est  en- 
core plus  sacrée  que  l'amitié, 

** Dictionnaire   des   anonymes,    par  Barbier,   tom.    i^ 
pag.  267  et  268. 

2  Page  369. 
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Eberhard  cherche  dans  tous  les  siècles  chrétiens 
des  sayans  qui,  selon  son  expression ^  soient  ac- 
courus au  secours  des  Païens.  Il  nie  le  péché  ori- 
ginel, le  dogme  d'une  propitiation  sanglante  :  il 
cherche  dans  la  gentîlilj^  et  dans  la  chevalerie  des 
vertus  appuyées  suf  d'autres  bases  que  la  religion; 
et,  quoique  ayant  Tair  d'ddniettre  là  révélation,  il 
réduit  tout  lessentiel  du  christianisme  à  son  in- 
fluence morale.  C'est  lui  donner  autant  de  privi* 
léges  qu'aux  écrits  d'Epictète  et  de  Sénèque.  Vient 
ensuite  sa  dissertation  contre  l'éternité  des  peines; 
mais  comment  sortir  de  l'embarras  que  lui  cause 
le  célèbre  passage  de  l'Evangile  :  ceux-ci  iront 
dans  le  supplice  éternel ,  et  ceux-là  dans  la  vie 
éternelle  ^  ?  «  On  peut  soupçonner,  dit-il ,  que  des 
»  copistes  étourdis,  en  voulant  faire  les  entendus, 
»  ont  cru  faire  merveille  en  complétant  l'antithèse 
i}  par  la  répétition  du  mot ,  qui  manquait  selon 
»  eux  à  la  symétrie,  et  qu'ainsi  ils  ont  mis  la  peine 
»  éternelle  et  la  joie  éternelle  l'un  à  côté  de  l'au- 
»  tre*.»  On  peut  soupçonner  !  Lecteur,  que  dites- 
vous  de  cette  preuve?  Si  elle  vous'  parait  faible, 
l'auteur  vous  en  fournit  une  auti'e  :  «  C'est  que  la 
»  vérité  de  la  révéktion  même  reçoit  sa  première 
»  certitude  de  ce  que  la  raison  la  reconnaît  pour 
»  vraie  ^.  »  Et  comme  la  raison  d'Eberhard  con- 


^  Math.,  25.41. 
Page 

ibid. 
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teste  ici  à  la  révélation  sa  certitude ,  bon  gré  mal 
gré,  soyez  de  son  avis.  Craignez  d'ailleurs  d'être 
comparés  avec  Anitus  et  Melitus. 

Cependant  Huet,  ministre  de  l'Église  wallone 
dUtrecht  y  n  a  pas  redouté  ce  danger.  Dans  ses 
Réflexions  surla  nom^eUe  apologie  pour  S  ocrate  % 
il  ne  ferme  pas  les  cieux  aux  Païens ,  mais  sur 
l'éternité  des  peines  il  combat  Eberhard.  Celui-ci 
avait  enregistré  au  nombre  des  Universalistes, 
Tillotson,  que  Huet  compte  seulement  parmi 
ceux  qui ,  sur.  ce  sujet ,  ont  élevé  des  doutes. 

*  Il  attaque  ensuite  le  système.  Eberhard  croit 
donc  que  la  notion  vulgaire,  d étemels  tourmens, 
ne  peut  produire  que  méchanceté  et  que  misère 
dans  le  monde.  H  ne  veut  pas  dire  sans  doute  que 
cette  doctrine  soit  propre  à  faire  retomber  les 
gens  de  bien  dans  le  vice ,  mais  à  y  retenir  les  vi- 
cieux. Supposez  que  nous  ayons  un  méchant 
à  convertir,  par  lequel  de  ces  deux  moyens  y  réus- 
sirons -  nous  le  mieux ,  ou  de  lui  dire  :  En  per- 
sévérant dans  le  crime ,  non-seulement  vous  vous 
excluez  d'un  bonfieur  étemel ,  auquel  vous  pouvez 
encore  parvenir  par  une  repen tance  sincère;  mais, 
outre  cela  vous  vous  exposez  à  des  peines  qui  ne 
finiront  jamais  ;  ou  de  lui  tenir  le  langage  que 
voici  :  En  persévérant  dans  le  crime ,  vous  retardez 
considérablement  votre  bien-être.  Comme  être 
raisonnable  y  vous  parviendrez  tôt  ou  tard  au 

m 

^  In-8".,  Utrecht,  1774. 
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bonheur;  mais  ce  ne  sera  qu'après  de  longues 
peines;  et  les  pas  que  vous  faites  actuellement 
en  arrière  y  dans  le  chemin  de  la  perfection  ^ 
manqueront  pendant  toute  votre  étemelle  exis- 
tence  à  la  somme  totale ,  et  à  la  longueur  du 
chemin  parcourtgf  La  question  me  parait  aisée  à 
résoudre;  et  pour  peu  qu'on  y  réfléchisse,  on  doit 
convenir,  ce  mesemWe,  avec  Tillotson,  que,  si 
unejois  les  hommes  venaient  a  se  délivrer  de  la 
crainte  des  peines  éternelles ,  il  leur  manquerait 
le  frein  le  plus  propre  à  les  détourner  du  mal. 

ft  Le  système  du  rétablissement  est  incompa- 
tible avec  la  déclaration  du  Sauveur ,  touchant  Jw- 
das^î  car  quelles  que  soient  ses  souffrances,  si  elles 
doivent  servir  à  Iç  corriger  et  à  le  conduire  à  une 
béatitude  éternelle,  il  lui  sera  bon  d'être  né^  et 
c'est  ce  que  le  Sauveur  nié  :  je  ne  vois  pas  du 
xnoins  qu'il  soit  possible  d'expliquer  autrement  ce 
passage. 

»  Je  n'ai  garde  d'imputer,  à  ceux||ui  adoptent 
le  système  du  rétablissement  général,  la  consé- 
quence terrible  que  vous  allez  lire;  mais  elle  n'en 
découle  pas  moins  de  leurs  principes ,  et  je  ne  vois 
absolument  point  comment  ils  pourraient  s'y 
prendre  pour  leluder.  C'est  que  la  religion  et  la 
vertu  ne  sont  nécessaires  ici-bas,  relativement 
à  la  vie  future,  que  pour  arriver  plus  tôt  au 
bonheur,  puisque  ceux  qui  auront  eu  le  courage  de 

^  Math.,  26.!i4-  —  Marc,  16.21. 
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braver  les  peines  k  venir,  n  en  serpnt  pas  tnoins 
sauvés  quelque  jour.  Mais  ils  seront  puniâ  ,  dira-t- 
on ,  à  proportion  de  leurs  crioiesL;  et  ce  ne  sera 
qu  à  force  de  peines  qu'ils  deviendront  bons ,  et 
heureux.  Fort  bien  !  mais  ne  doit-on  pas  prévoir 
que  les  mêmes  raisons  quon  allègue  pour  montrer 
que  ces  peines  ne  seront  pas  éternelles,  leur  servi- 
ront à  se  flatter  qu  elles  seront  encore  moins  lon- 
gues et  moins  sévères  qu'on  ne  le  pense?  Dieu, 
dit-on ,  est  trop  sage ,  trop  bon,  trop  juste ,  pour 
punir  éternellement  ses  créatures  :  il  est  morale- 
ment nécessaire  que  les  peines  finissent  dans  son 
rojaurne  : .  ce  qui  manquera  éterneUem^t  à  la 
perfection  de  ceux  qui  ne  seront  pas  convertis  de 
bonne  heure,  n'empêchera  pas  qu'ils  ne  soient 
dans  un  état  fort  heureux.  Sans  doute  que  des 
hommes  sages  et   pieux   nen  travailleront  pas 
moins  à  hâter  leur  salut  par  leur  persévérance  à 
hien^faire  ^.  Mais  les  vicieux  n'y  chercheront-ils 
p9S    des  pr^extes  pour  vivre  comme  bon  leur 
semble,  dans  la  persuasion  que^  quoi  quHl arrive, 
ils  seront  un  jour  heureux?  Et  l'athée   même^ 
quand  on  voudra  le  convertir  par  la  crainte  d'être 
un  jour  puni  par  le  Dieu  qu'il  brave ,  ne  pourra- 1- 
il  pas  répondre  que  si  les  choses  sont  comme  on 
le  dit ,  il  en  sera  quitte  pour  quelques  siècles  de 
misère ,  qui  le  conduiront  à  une  éternité  de  bon- 
heur, puisque ,  selon  ce  système ,  il  n'y  a  ni  scélé- 

^  Rotn.  ,117. 
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rat,  ui  impie,  ni  démon  qui.ne  doive  un  jour,  en 
vertu  des  perfections  divineâ ,  devenir  éternelle- 
ment heureux  ? 

Ici  s'intercale  très-bien  une  anecdote  rapportée- 
par  Lambert,  dans  son  voyage  du  Bas-Canada  et 
des  Etats-Unis^  «r  un  procès  criminel  contre  un 
homme  qui  se  disait  Universaliste^  Le  jugç  no 
manque  pas  de  faire  observer  que  le  coupable  trou- 
vait sa  justification  dans  les  pTincipes  de  la  secte , 
d'après  lesquels  tous  les  hommes  seront  sauvés, 
quels  que  soient  les  crimes  qu'ils  aient  commis  ^ 

A  cette  anecdote  on.  peut  joindre  la  suivante  : 
Deux  ministres  à  Philadelphie,  M'Caulay  et  Abner 
Kpeeland ,  dans  une  église  d'Universalistes ,  en 
présence  d^un  nombreux  auditoire,  proposèrent 
de  débattre  la  question  :  Si  une  portion  de  l'es- 
pècehûmaine  sera  éternellement  damnée  ou  #nfin 
sauvée?  On  choisit  Itois  modérateurs  ou  juges 
pour  écouter  attentivement ,  et  des  sténographes 
pour  recueillir  les  débats^.  J'ignore  si  la  conférence 
eut  lieu,  et  quel  fut  le  résultat. 

On  a  parlé  d'une  secte  qui  s'intitule  Anti-- 
Sectarienne^  composée  de  njembres  qui,  sans 
former  aucupe  agrégation  ,  serait  disséminée 
dans  toute»  sociétés  religieuses  ,  ce  qui  a  fait  dire 

^  Traifels  through  lower  Canada  ,  etc. ,  by  John 
Lambert,  in-8". ,  London,  i8io  ,  tom.  m  ,  p.  44  et  suw. , 
et  91  et  suw. 

'^The  Christian    oh  tenter,   tom.   i,   pajç,    708    ou    78 
et  suiif, 
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aux  auteurs  du  Christian  observer..,  qu'au  lieu  de 
considérer  comme  secte  ces  hommes  opposés  à 
l'esprit  sectaire,  il  faut  les  annumérer  aux  Unî- 
versalistes. 

L'erreur  des  Universalistes ,  qu'on  a  nommés 
quelquefois  Docteurs  de  misémcorde,  n'est  pas 
nouvelle.  Censurée  autrefoivS  dans  Origène,  dans 
Réthorius,  elle  fut  reproduite  en  1592,  par  un 
des  hommes  les  plus  versatiles  en  fait  de  religion  ; 
Puccius,  dans  un  ouvrage  fameux,  qu'il  dédia  au 
pape  Clément  VIII  ^  ;  et  long-temps  après  par 
Pierre  Cuppé ,  <îuré  du  Bois,  diocèse  de  Saintes, 
si  toutefois  ce  nom  n'est  pas  supposé  ou  eniprnntë 
pour  donner  quelque  crédit  à  une  plate  brochure 
réimprimée  en  1783 ,  sous  ce  titre  :  Lé  ciel  oui^ert 
à  tous  les  hommes  ^.  Zuingle ,  qui  avait  professé 
la  n^me  doctrine,  fut  réfuté  par  Osiander,.  Ly- 
serus  et  d'autres  théologiens  protestaps.  Cepen- 
dant cette  erreur  ,  actuellement  si  répandue  parmi 
les  sectes  modernes,  y  trouva  des  partisans  dès 
le  seizième 'siècle.  Elle  en  eut  surtout  chez  les 
Mennonites  hollandais  et  les  Anabaptistes  alle- 
mands. Cest  la  doctrine  des  Sociniens ,  qui  trou- 
vent dans  toutes  les  sociétés  chrétiepnes,  ou  dési- 
gnées comme  telles ,  les  dogmes  suffisans  pour  le 

^  De  Christi  servatoris  efficacitate  in  omnibus  et  sin- 
gulis  hominibus ,  etc.,  in-8°.,  i5gi  ;  de  là  furent  appelés 
Puccianistes  ceux  qui  adoptèrent  son  opinion. 

2  Par  feu  Pierre  Cuppé,  etc.,  nouvelle  édit. ,  in-8°. , 
Londres,  1783. 
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salut.  Une  lettre  de  Samuel  Crellius,  écrite  d'Ams- 
terdam ,  en  1740  ,  déclare  que  les  Unitaires 
croient  .au  salut  général  même  de  pieux  Trini- 
taires ,  non  en  tant  que  Trinitaires ,  parce  que 
Terreur ,  dit-il , .  ne  peut  sauver  personne ,  ïnais 
comme  pieux  Chrétiens'* .  Us  ont  été  combattus  par 
Abraham  Calovius,  Hootnbeck  ,  Scherzen^ ,  etc. 

La  doctrine  de  la  restauration  universelle  parait 
avoir  été  celle  de  Chiliingworth ,  car  son  dire, 
fdi  toujours  été  charitable ,  je  vous  prie  de  l'être 
envers  moi ,  était  la  réponse  anticipée  à  la  ques- 
tion :  si  un  Turc ,  un  Socinien  ,  un  Papiste  peu- 
vent être  sauvés  ;  et  à  la  fin  de  l'ouvrage  de  Chey- 
nefl  y  sur  la  maladie  et  la  mort  de  Chiliingworth  y 
est  un  catéchisme  recueilli  de  ses  œuvres ,  d'après 
lequel  un  homme  peut  être  sauvé ,  quoiqu'il  ré- 
voque en  doute  l'authenticité  d'une  partie  des 
livres  saints  ^ 

Outre  les  écrivains  qu'on  vient  de  nommer ,  la 
doctrine  universaliste  a  eu  pour  apologistes  Baxter, 
dont  l'ouvrage  anglais  fut  traduit  en  allemand ,. 
en  1721  ,   sous  ce  titre  :  La  vraie  Eglise  dans 

1  Cette  lettre  est  insérée  dans  les  Acta  historica ,  t.  vit, 
pag.  976  et  suiif. 

2  Engelberti  Klupfelii  institutiones ,  pars  a* ,  lib.  II  , 
p.  197  et  198. 

^  Chiliingworth' s  novissima,  or  the  sicknes ,  heresjr, 
death  and  burial  of  JVill- Chiliingworth ,  by  Francis 
Cheynell,  petit  in  -  4"- ,  London ,  i644»  i^  '^'^«t  pat 
paginé. 
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toutes  les  sectes  ^  ,•  Rust ,  évêque  anglican  ,  de 
Drumore  en  Irlande,  Jér.  White,  le  docteur 
Cheyne ,  Ranisay  ,  dans  ses  Principes  philoso- 
phiques de  la  f^ligion  naturelle  et  réyéléej 
Burnet ,  dans  son  ouv  rage  ,  de  Statu  mortuorum 
Hartley,  dans  ses  Obseivations  sur  l'homme; 
Stonehouse  ,  etc. ,  etc.  0"  se  rappelle  le  bruit 
occasioné  par  un  sermon  du  ministre  Petit-Pierre 
de  Neuf châ tel ,  et  la  réponse  de  1  mcrtdule  Frér 
déric  II ,  sur  ce  sujet ,  à  milord  Maréchal  ^.  Bi- 
taubé,  qui  avait  déjà  insinué  cette  doctrine  dans 
son  Examen  de  la  confession  de  foi  (/w  ficaire 
sa^^ojard  y  imprimée  à  Berlin  en  1763^ ,  nV  pas 
jugé  à  propos  de  l'insérer  dans  la' collection  Tit)u- 
velle  de  ses*  œuvres.  Cette  liste  (  si  oa  en  excepte 
Ramsaj  ) ,  ne  se  compose  que  de  Protestans  : 
néanmoins  ils  ont  été  combattus  même  par  des 
écrivains  de  leur  secte,  tds'que  Dan.  Taylor, Fis- 
cher, André  FuUer,  Jonathan  Edwards;  Ce  der- 
nier, né  à  Windsor  en  Connecticut ,  l'an  lyoS  , 
ministre  presbytérien,  président  du  collège  de 
New-Jersey,  mort  en  1768,  est  auteur.de  deux 
ouvrages  célèbres ,  l'un  sur  le  Libre  arbitre ,  1  autre 
Y  Histoire  de  la  rédemption  *.  Profond  dialecti- 

m 

^  Die  wahre  Kirche  in  allen  secten» 

^  Lettres  de  Muller,  traduites  parniadame  de  Steck» 
in-8". ,  Paris,  1812,  p.  igS,  letti'e  60. 

3  In-8".,  1763,  Berlin. 
^    ^  A  Careful  and  strict  inquiry  into  the  modem  pre- 
mailing  notions  ofthcfreedam  of  PVilly  in-8".,Albany, 
i8o4>  c^  History  ofthe  rédemption,  i774» 
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cien ,  il  a ,  parmi  les  çongrégationalistes  d'Amé- 
rique, un  grdnd  nombre  d'admirateurs  qu'on 
nomme  les  JE dwardean s  ^  Son  fils,  le  docteur 
Edwards,  né  en  i745,  mort  en  1801 ,  a  écrit  dans 
le  même  sens ,  ainsi  que  Nathan  Strong ,  ministre 
à  Hartford. en  Connecticut;  dans  un  ouvrage  im- 
primé en  1 796  ^ ,  il  concilie  la  punition  éternelle 
avec  riufinie  bonté  de  Dieu,  et  signale  comme 
anti'-scripturales  les  idées  de  Huntington,  sur  le 
sacrifice  expiatoire  de  Jésus-Christ. 

Strong  soutient  qu'il  n'y  a  pas  d'opposition  entre 
la  loi  et  l'Evangile;  que  ni  l'une  ni  l'autre  ne 
peuvent  sauver  ou  damner  indépendamment  des 
actions  de  l'homme  ;  que  pour  être  sauvé  il  faut 
expier  ses  péchés  et  avoir  la  foi  en  Jésus-Christ.  . 

Mais  quiconque  a  étudié .  l'esprit  actuel  des 
diverses  sectes,  pensera  que  Strong,  au  milieu 
d'elles ,  crie  à  peu  près  dans  le  désert.  La  plupart 
de  leurs  docteurs  torturent  les  textes  les  plus  clairs 
de  l'Ecriture,  pour  les  plier  au  caprice  des  pas- 
sions; sous  prétexte  d'amour  pour  le  prochain, 
ils  élargissent  le  chemin  du  ciel ,  que  J-ésus-Christ 
déclare  si  positivement  très-étroit;  et,  ne  laissant 
à  Dieu  que  sa  miséricorde,  ils  veulent  lui  ravir  sa 
justice.  Jésus-Christ,  disent-ils,  est  venu  pour 
sa'uver   les  pécheurs   et  non  les  justes.  Dans  ce 

''  Publics  charact ers  f  1806,  pag.  352. 

^  The  doctrine  of  eternal  misery  reconciliablé  whîtà 
the  infinité  benei'olence  ofgod,  etc. ,  ib-8*. ,  1796. 
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système,  la  conversion  est  peu  nécessaire,  puis* 
que  déSnitivement  tout  le  monde  aura  part  au 
bonheur.  Par  tine  conséquence  évidente,  il  est 
inutile  de  chercher  où  est  la  véritable  Eglise.  Le 
docteur  Ammon ,  dans  un  sermon  sur  la  défection 
qu'éprouve  le  Luthéranisme ,  dit  :  Il  faut  plaindre 
les  déserteurs  et  non  pas  nous  ;  dans  un  autre  il 
s'objecte  qu'on  reproche  aux  Protestans  aadmettre 
au  salui  des  hommes  de  toutes  les  Eglises  ;  il  ré- 
pond :  Cela  ne  compromet  pas  la  pureté  de  notre 
foi;  il  nourrit  la  charité  fraternelle,  et  fait  la 
gloire  de  l'Église  évangélique. 

Ainsi,  le  Protestantisme  donnant  la. main  au 
Deïsme,  à  l'indifférentisme ,  ouvre  le  ciel  aux 
hommes  de  toutes  les  sectes  :  après  avoir  tant 
crié  contre  le  purgatoire ,  un  grand  nombre  de 
ses  docteurs,  niant  l'éternité  des  peines ,  éteignent 
Tenfer  et  ne  veulent  plus  qu'un  purgatoire.  Mais , 
dans  leur  système ,  à  quoi  bon  mêoie  ce  purga- 
toire ,  ces  peines  qui  auront  un  terme  ?  Et  puisque 
les  Universalistes  se  parent  d'une  affection  si  ten- 
dre pour  tout  le  genre  humain ,  comment  peuvent- 
ils  supporter  Tidée  même  de  chàtimeus  infligés 
temporairement?  Il  est  bien  plus  simple  de  dé- 
truire encore  le  purgatoire ,  et  de  donner  aux  plus 
grands  scélérats  un  bonheur  moindre  peut-être 
que  celui  des  hommes  vertueux .  mais  qui  n'en 
serait  pas  moins  un  bonheur  éternel.  Bosaùet, 
dans  son  avertissement  sixième  aux  Protestans, 
prouve  très-bien  que  ce  système  dérive  immédiate 
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ment  (Jes  principes  de  la  réforme.  La  maxime  une 
fois  établie  que  l'interprétation  de  l'Ecriture  est 
laissée  à  l'esprit  particulier  sans  l'interposition 
d'aucune  barrière  y  il  faut  en  subir  toutes  les  con- 
séquences. Le  salut  universel  en  est  une  pour  ceux 
qui  prétendent  le  trouver  dans  les  livres  saints. 
Dès  lors  je  suis  moins  surpris  de  lire ,  dans  des 
ouvrages  anglais  9  que  les  Catholiques  et  les'  Cal- 
vinistes sont  actuellement  les  seuls  qui  prétendent 
que  le  salut  est  exclusivement  attaché  à  un  sys- 
tème de  croyanoe.  Quoi  !  les  Calvinistes  aussi  ? 
Certes,  l'auteur  de  cet  article  leur  fait  une  con- 
cession à  peu  près  gratuite  ;  restent  donc  les  Ca- 
tholiques seuls,  et  dès  lors  pourquoi  cette  ferveur 
de  prosélytisme ,  qui,  dans  ces  dernières  années  , 
a  fait  explosion  chez  les  Protestans.  Pourquoi  tant 
d'efforts  pour, convertir  des  gens  qui  peuvent  trou- 
ver la  route  du  salut  dans  la  religion  à  laquelle 
ils  sont  attachés? 

La  croyance  catholique  sur  cet  objet  est  irrévo- 
cablement fixée ,  et  tous  les  eflForts  de  l'erreur  vien- 
dront à  jamais  se  briser  contre  ce  principe  qui 
irrite  si  fort  les  incrédules  :  Hors  de  F  Église,  point 
de  salut  y  comme  il  n'y  en  pas  eut  hors  de  l'arche 
de  Noé,  qui  en  était  la  figure. 

L'Eglise  désavoue,  et  quelque  jour  peut-être 
elle  proclamera  de  nouveau ,  que  depuis  long- 
temps sont  frappées  d'anathèmes  les  erreurs  de 
trois  prélats ,  la  Luzerne ,  ancien  évéque  de  Lau- 
gres;  Duvoisin,  évêque  de  Nantes;  Délia  Torre, 
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archevêque  de  Turin  ,  approbateur  du  discours 
scandaleux  (Je  Sineo.  La  vérité  heureusement  a 
trouvé  des  défenseurs  en  deçà  et  par  delà  les 
monts,  le  P.  Lambert ,  Palmieri,  Gautier^  Car- 
réga.  Renvoyons  pour  ces  détails  à  ce  qu'on  a  lu 
dans  le  chapitre  concernant  les  nouveaux  Pé- 
lagiens. 

Le  Sauveur  nous  dit  que  personne  ne  va  au 
père  que  par  son  intermédiaire ,  et  que  celui  qui  ne 
croira  pas  sera  condamné  \  Saint  Augustin ,  et 
dans  ces  derniers  temps  Arnaud  ^  ont  parfaitement 
développé  cette  nécessité  de  la  foi  en  Jésus-Christ; 
On  ne  la  trouve  pure  que  dans  le  .sein  de  l'Eglise 
catholique ,  qui ,  traversant  les  siècles ,  voit  suc- 
cessivemeut  autour  d'elle  les  schismes ,  les  hérésies 
s'élever,  Tassaillir,  s'éteindre,  tandis  qu'elle  reste 
la  colonne  de  la  vérité. 

^  JoaD.^  1^.6,  etc. 
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La  prescience  infaillible  est  un  desat'tributs  de 
la  Divinité.  La  manière  de  concilier  cette  pres- 
cience avec  le  libre  arbitre  de  l'homme,  est  une 
difficulté  qui  a  beaucoup  .exercé  les  philosophes  et 
les  théologiens.  Si  Adam  a  péché  librement,  sa 
chute,  dit  Bayle ,  n'était  pas  prévue  ;  s!il  n'a  pas 
péché  librement  il  n'était  pas  punissable.  L'arche- 
vêque Anglican  King  lui  répond  :  Igjiorans  que 
nous  sommes,  ne  pouvant  concevoir  que  très-im- 
parfaitement 1^  attributs  de  Dieu ,  6t  voulant  at- 
teindre à  cette  connaissance  par  les  analogies  que 
nous  fournit  notre  faible  raison ,  nous  flottons  dans 
l'ignorance  et  l'erreur.  Dieu  s'est  révélé  à  nous ,  non 
tel  qu'il  «est  dans  l'immensité  de  ses  attributs, 
mais  tel  que  nous  pouvons  le  concevoir.  C'est  le 
cas  d'appliquer  le  t«Kte  biblique:  Celui  qui  i^ei^t 
sonder  sa  majesté  sera  accablé  de  sa  gloire  ^ 

Dieu ,  disait  le  docteur  Goad,  connaît  les  choses 
futures,  parce  qu'elles  arriveront;  mais  on  ne  peut 

^   Prov.  25.27. 
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dire   qu'elles  arriveront  parce  qu'il  les  connaît. 

On  appelle  Nécessariens  y  tous  ceux  qui  préten- 
deut  que  les  êtres  moraux  agissent  par  une  néces- 
sité, physique  selon  les  uns,  morale  selon  les  autres. 
La  nécessité  morale  suppose  un  pouvoir  actif  diffé- 
rent de  la  matière. 

Leibnitz,  voulantdonner  au  calvinismeun  aspect 
moins  rebutant ,  suppose  que  cette  multitude  de 
mondes ,  dont  se  compose  l'univers ,  sont  un  sys- 
tème ,  un  tout,  dont  la  plus  grande  perfection  est 
le  but  du  Créateur  ;  dès  lors  ils  ont  celles  dont  ils 
sont  susceptibles.  De  cet  optimisme  résultent  la 
nécessité  physique  des  êtres  matériels  et  la  néces- 
sité morale  des  êtres  intelligens.  Les  partisans  de 
ce  système  prétendent  la  concilier  avec  la  sponta- 
néité et  le  choix  libre ,  car  la  contrainte  seule ,  di- 
sent-ils, ôte  le  mérite  ou  le  démérite.  Les  actes 
moraux,  quoique . l'ouvrage  d'une  détermination 
volontaire,  sont  l'inévitable  résultat  de  motifs  dé- 
terminans. 

L'univers  ,  comme  l'Océan,  est  tout  d'une  pièce; 
les  moindres  effets  y  tiennent  une  place  néces- 
saire :  ils  entrent  comme  tels  dans  l'ordre  prévu  et 
arrangé  par  le  Créateur;  le  péché,  la  misère,  en 
sont  aussi  parties  intégrante  :  ils  coDtribuent  à 
l'harmonie  du  tout.  C'est  ainsi  que  l'éclat  des  cou- 
leurs ressortit  par  les  ombres,  et  que  les  disso- 
nances en  musique  font  mieux  sentir  l'harmonie  : 
un  monde  sans  peines  et  sans  misères  ne  serait 
pas  le  meilleur  des  mondes  possibles. 
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Jouathan  Edwards,  dans  son  traité  sur  le  Libre 
arbitre  j  soutient  que  les  effets  moraux  résultent 
aussi  infailliblement  de  leurs  causes  morales.,  que 
les  effets  .physiques  de  leurs  causes  matérielles;  jl 
rejette  toute  notion  de  liberté  qui  supposerait  con- 
tingence ou  indifférence  de  la  part  de  l'agent ,  et 
définit  la  liberté ,  la  faculté  d'agir  à  son  gré ,  qu'il 
trouve  concordante  avec  la  nécessité  morale.  Dieu , 
par  sa  prescience,  a  vu  cette  connexité  entre  la 
cause  et  l'effet  qui  en  résulte  infailliblement , 
quoique  la  volonté  des  agens  exclue  nécessité.  Il  en 
est  de  même  en  Dieu  etdansl'àme  de  Jésus-Christ, 
qui  était  prédéterminée  inévitablement  au  bien  : 
l'inhabilité  des  pécheurs  au  bien  ne  les  exempte 
pas  du  crime.  Edwards  prétend  que  ce  système  est 
le  seul  scriptural^  ou  concilia ble  avec  l'Ecriture- 
Sainte  ^ 

Les  premiers  écrivains  Calvinistes  admettaient 
la  prédestination  telle  que  l'avait  enseignée  leur 
chef;  dans  la  suite  la  plupart  adoptèrent  uu  sys- 
tème moyen  entre  cette  doctrine  et  la  contin- 
gence arminienne;  mais  Edwards,  dit  un  auteur, 
les  a  délogés ,  même  de  ce  médium. 

Le  lord  Kaims  trouve,  dans  le  monde  moral 
comme  dans  le  monde  physique ,  une  liaison  im- 
muable çntre  les  causes  et  les  effets  :  rien ,  à  pro- 
prement parler,  n'est  contingent;  Dieu  a  doué 
l'homme  d'une  sorte  de  liberté  illusoire,  qui  lui 

^  A  careful  and  strict  inquiry,  etc. 
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persuade  qu'il  agit  spontanément.  Il  peut  être  h 
cet  égard  dans  la  même  erreur  que  sur  la  repré- 
sentation des  objets  extérieurs  :  vus  par  nos  yeux 
ou  au  microscope  ,  ils  présentent  beaucoup  de  dif- 
férence. 

Dans  ces  questions  abstraites  il -n'est  pas  tou- 
jours facile  de  saisir  l'idée  des  auteurs.  La  diffé- 
rence, entre  Edwards  et  Kaims,  consiste  en  ce  que 
Kainis  regarde  cette  nécessité  morale  comme  in- 
conciliable  avec  la  liberté;  il  applique  également 
les  termes  d'inévitable  à  la  nécessité  morale  ou 
naturelle.  Si  l'homme  avait  une  notion  claire  de  la 
nécessité  réelle  de  ses  actions,  toute  idée  de  mé- 
rite ou  de  blâme  disparaîtrait  à  ses  yeux. 

Edwards  prétend,  au  contraire,  accorder  la  né- 
cessité morale  avec  la  liberté  :  cette  nécessité  mo- 
rale doit  être  appelée  certaine  et  non  inévitable  y 
comme  la  connexion  entre  la  cause  et  l'effet  phy- 
sique. Cette  nécessité  se  concilie  avec  les  récom- 
penses et  les  châtimens. 

Dawson  tâche  de  prouver  que  la  volonté  étant 
toujours  déterminée  par  des  motifs ,  tout  acte  qui 
n'est  pas  produit  par  une  cause  physique  ou  mé- 
canique, est  libre,  et  cependant  nécessaire ,  quoi- 
que volontaire  ^  Cette  nécessité  établit  le  mérite 
ou  le  démérite,  parce  qu'elle  donne  un  motif  à 
l'action ,  au  lieu  qu'une  liberté  sans  nécessité  sc- 


^  Voyez  son  ouvrage  The  Necessarian  or  the  question 
concerning  libcriy  nnd  necessity^  statcd  and  dîscussed. 
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rait  salis  motifs,  et  conséquemment  ne  produirait 
aucun  acte  méritoire.  Lecteur,  si  vous  comprenez 
cette  théorie ,  faites-moi  part  de  vos  lumières. 
.  Samuel  Hopkins,  né  l'an  1734?  ^  Waterbury, 
en  Gonnecticut,  mort  en  i8o3 ,  pasteur  dé  la  pre- 
mière Église  congrégationaliste  de  Nevvrport,  en 
faisant.dans  ses  traités  et  ses  sermons  quelques 
additions  à  la  doctrin^  de  Jonathan  Edw^ards,  est 
devenu  le  père  d'une  secte ,  à  laquelle  il  a  donné 
son  nom',  qui  a  un  collège  à  Andover. 

Toute  vertu,  toute  sainteté,' consiste  dans  l'a- 
mour désintéressé.  Cet  amour  a  pour  objet  Dieu  et 
les  créatures  intelligentes  ;  car  on  doit  rechercher 
et  promouvoir  le  bien  de  celles-ci  autant  qu'il  est 
conforme  au  bien  général ,  qui  fait  partie  de  la 
gloire  de  Dieu,  de  la  perfection  et  du  botiheur  de 
son  royaume. 

La  loi  divine  est  la  règle  de  toute  vertu,  de 
toute  sainteté; 'elle  consiste  à  aimer  Dieu  ,  le  pro- 
chain et  nous-même.  Tout  c#qui  est  bon  se  réduit 
à  cela ,  tout  ce  qui  est  mauvais  se  réduit  à  l'amour- 
propre  qui  a  soi-même  pour  dernière  fin  ;  c'est 
une  inimitié  dirigée  contre  Dieu.  De  cet  amour 
désordonné  et  de  ce  qui  le  flatte,  naissent,  comme 
de  leur  source,  l'aveuglement  spirituel,  l'idolâtrie, 
les  hérésies. 

Selon  Hopkins,  l'introduction  du  péché  dans 
le  monde  aboutit  au  bien  général ,  attendu  qu'il 
sert  à  faire  éclater  la  sagesse  de  Dieu,  sa  sainteté, 
sn  mismcorde. 
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Dieu  avait  ordonné  le  monde  moral  sur  dhplan  : 
Que  si  le; premier  homme  était  fidèle ,  sa  postérité 
serait  sainte;  que  s'il  péchait,  elle  deviendrait 
coupable.  Il  pécha,  et  fut  par-là  ,  non  la  cause , 
mais  l'occasion  pour  nous  d'imiter  sa  chute.:  son 
péché  ne  nous  est  pas  transféré.  De  même,  la 
justice  de  Jésus-Christ  ne  nous  est  pas  transférée, 
sinon  nous  l'égalerions  en  sainteté;  mais  nous 
obtenons  le  pardon  par  l'application  de  ses  mé- 
rites. Le  repentir ,  qui  précède  la  foi  en  Jésus- 
Christ,  peut  exister  sans  la  foi,  mais  celle-ci 
suppose  le  repentir,  selon  les  paroles  de  l'Écriture: 
Faites  pénitence  y  et  croyez  à  F  Evangile. 

La  nécessité  des  philosophes  est  à  peu  près 
identique  à  la  prédestination  des  Calvinistes. 
Entre  ceux-ci  et  les  Hopkinsians,  la  dififcrence, 
dit  un  auteur,  est  comme  entre  la  tige  d'un  arbre 
et  ses  branches,  ou  entre  le  principe  et  ses  con- 
séquences. Les  Hopkinsians  rejettent  l'imputation , 
et  sur  cet  article  ils  difièrent  des  Calvinistes  ;  mais 
comme  eux  ils  maintiennent  la  doctrine  de  la 
prédestination  absolue ,  l'influence  de  l'esprit  de 
Dieu  pour  nous  régénérer,  la  justification  par 
la  foi,  l'accord  de  la  liberté  et  de  l'inévitable 
nécessité. 

Les  Nécessariens  physiques  ou  matérialistes 
sont  les  sectateurs  de  Priestley.  Voici  ses  idées  : 
L'homme  est  un  être  purement  matériel ,  mais 
dont  l'organisation  lui  donne  le  pouvoir  de  penser, 
déjuger.  Ce  pouvoir  croît,  se  fortifie  et  décroit 
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avec  le  corps.  L'arrangement  organique  étant  di&< 
sous  par  la  mort,  la  faculté  de  percevoir,  de  juger^ 
s'éteint;  elle  renaîtra  à  la  résurrection  que  la  ré- 
vélation nous  a  prcHnise.  Elle  est  le  fondement  de 
notre  espérance  au  jour  du  jugement  dont  parle 
l'Ecriture  ^  j  espérance  que  n'ont  pas  les  Païens  \ 

Il  suit  delà  que  les  motifs  d'agir  sont  soumis 
aux  lois  de  la  matière,  et  que,  dans  les  moindres 
choses  comme  dans  les  plus  importantes,  toute 
violation ,  toute  détermination  est  un  e£fet  néces*- 
saire ,  ce  qui  établit  une  connexité  avec  tout  ce  qui 
a  été,  ce  qui  est ,  et  ce  qui  sera.  Le  mot  {volontaire 
n'est  pas  l'opposé  de  nécessaire ,  mais  A'involoh- 
taire  j  comme  contingent  l'est  de  nécessaire  j  le 
motif  déterminant  opère  aussi  infailliblement  que 
la  gravité  opère  la  chute  d'une  pierre  jetée  en  Tair. 
Les  effets  sont  l'inévitable  résultat  de  cette  cause. 
Si  deux  déterminations  différentes  étaient  po8«« 
sibles ,  il  y  aurait  effet  sans  cause ,  comme  si  les 
deux  plateaux  de  la  balance  étant  de  niveau,  IW 
cependant  s'abaissait  ou  s'élevait  ;  et  il  ne  peut  en 
arriver  autrement ,  à  moins  qu'il  ne  plût  à  Dieu 
de  changer  le  plan  qu'il  a  établi ,  et  cet  enchaiiie* 
ment  de  causes  et  d^effets  desquels  résulte  le  biea 
général.  Le  mal  est  aussi  une  partie  constitutive 
de  ce  plan ,  et  le  fait  acheminer  vers  aon  Jbut*  Le 
vice  produit  un  mal  partiel ,  mais  il  contribue  au 

a 

^   1*.  Gorinth. ,  i5.  16.82. 

2  Psalm. ,  6;  5,  Job,,  14.71  etc. 
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bien  général;  et  dans  ce  plan  entrent  ausdi  les 
peines  de  la  vie  future.  Priestlcy  n  assure  pas 
qu  elles  doivent  être  éternelles. 

Il  n'admet  pas  la  transmission  du  péché  d'Adam 
à  sa  postérité ,  il  n  admet  pas  de  faute  originelle 
qui  nécessite  l'expiation  par  les  souffrances  de 
Jésus- Christ.  Chacun  peut  faire  le  bien  ;  mais  le 
repentir  tardif  est  çans  efficace  à  la  suite  d'une 
longue  habitude  du  vice  ;  car  il  ne  [reste  plus  de 
temps  suffisant  pour  transformer  le  caractère. 

Le  matérialisme,  la  nécessité ,  l'unitarianisme 
composent  le  fond  de  la  doctrine  de  Priestley.  La 
préexistence  des  âmes  est  à  ses  yeux  une  chimère  y 
puisqu'il  nie  l'existence  des  âmes ,  et  que  tous  les 
effets  sont  purement  mécaniques  :  il  nie  également 
la  divinité  de  Jésus-Christ ,  dont  il  fait  un  être 
purement  matériel ,  comme  le  sont  k  ses  yeux  tous 
les  hommes. 

Le  système  de  Priestley  est  identique  à  celui 
des  Terministes  ou  Déterministes.  Dieu  a  plaa 
l'homme  dans  des  circonstances  qui  nécessitent  et 
amènent  tous  les  effets.  On  peut  voir  le  dévelop- 
pement de  cette  doctrine  dans  X Histoire  de  la 
philosophie  j  par  Buhle^  C'est  la  doctrine  des 
Matérialistes  et  des  Nécessariens  que  Priestley  veut 
concilier  avec  le  christianisme ,  avec  la  moralité  et 
la  rémunération.  C'est  encore  à  plusieurs  ^ards 
le  même  système  que  celui  de  Hobbes.  Ce  dernier^ 

^  V,  Buhle ,  tom.  v,  pag.  368  et  sui^. 
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dans  son  Lei^iathan,  soutient  que  l'univers  est 
Dieu,  que  les  âmes  sont  matérielles;  la  pensée 
n'est  autre  chose  qu'un  mouvement  subtil  et  im- 
perceptible; les  hommes  agissent  par  nécessité. 
L'intérêt  et  la  crainte  sonlt  les  principaux  ressorts 
de  la  société;  la  morale  se  réduit  à  l'utile  et  l'a- 
gréable ;  la  religion  n'est  fondée  que  sur  les  lois 
du  souverain.  Erreurs  reproduites  de  nos  jours 
sous  tant  de  formes  différentes. 

On  voit  encore,  par  cet  exposé,  que  Priestley , 
rapproché  de  Calvin  sur  divers  articles ,  s'en  éloi- 
gne sur  plusieurs  autres ,  tels  que  la  matérialité  de 
l'àme,  de  laquelle  il  induit  la  nécessité  physi- 
que. Alexandre  Crombie,  admirateur  et  aftii  de 
Priestley ,  soutient,  dans  un  Essai  sur  la  nécessité 
physique ,  que  tout  a  été  prédéterminé  par  la  sa- 
gesse et  la  bonté  divine  ;  en  sorte  qu'il  y  a  une 
chaîne  continue  de  causes  et  d'effets ,  de  motifs 
et  d'actions.  II  difffere  de  Jonatluin  Edwards ,  qui , 
reconnaissant  la  spiiîtualité  de  l'âme ,  admet  la 
nécessité  morale. 

Dans  cette  controverse  déjà  ancienne ,  maïs  re- 
nouvelée et  fortement  agitée  vers  la  fin  du  siècle 
dernier ,  ont  figuré  successivement  Hobbes  ^ 
Leibnitz ,  Gollins ,  Edwards ,  Hopkins  ,  Kaims  , 
Dawson ,  Hume ,  Hartley ,  Priestley  ,  Crombie , 
Palmer ,  Prîce ,  Toplady ,  Belsham.  Les  Néces- 
sariens  croient  que  leur  doctrine  explique  le  gou- 
vernement divin,  et  qu'il  concilie  la  liberté  avec  la 
nécessité.  Le  docteur  Watts  pense  que  la  diffi- 
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culte  étant  inexplicable  pour  nous  dans  la  vie  pré^ 
sente  y  la  solution  appartient  à  un  ordre  de  choses 
supérieur  y  et  que  cette  connaissance  sera  un  de* 
nos  moyens  de  bonheur  dans  l'éternité. 

Les  Anti-Nécessarienft  établissent  que  la  néces- 
sité détruirait  toute  idée  de  vertu  ;  que  la  liberté 
seule  se  concilie  avec  Tidée  de  bonnes  œuvres  ^ 
d'actions  méritoires ,  et  que  les  lois  pénales  suppo- 
sent la  liberté.  Clarke ,  Buttler ,  King ,  Law  , 
Reid,  Beattie,  Gregory ,  Butler,  Jacques  Bryant, 
De  Luc ,  et  beaucoup  d'autres ,  ont  développé  avec 
force  ces  idées  consolantes.  On  a  remarqué  que 
ceux  qui  sont  Nécessariens  dans  la  théorie,  ne  le 
sont  pas  dans  la  pratique ,  et  d'Alembert  a  dit 
'  avec  raison  :  Quelques  argumens  qu  on  veuille 
opposer  au  sentiment ,  à  la  conviction  intérieure 
de  la  liberté ,  l'homme  agira  toujours  comme  s'il 
était  libre. 

Les  Nécessariens  sont ,  comme  on  voit ,  divisés 
en  plusieurs  branches,  sans  former  d'Eglises  sé- 
parées ,  excepté  les  sectateurs  de  Priestley ,  non 
comme  Nécessariens ,  mais  comme  Unitaires. 
On  renvoie  le  lecteur  à  ce  dernier  article» 
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CHAPITRE   XV. 


JEMIMAH  OU  GBMAIAIA  WILKIUSOX.  HALCYONS.  GRRISTIAIIS  OV 
CHRAYSTIANS.  LES  IMITATEURS  DE  JÉSUS-CBRIST  (  T9E  FOI^.- 
LOWERS   OF  CHRIST  ). 


Jemihah  Wilkinson  ,  quakeresse  née  en  Rhode-- 
Island ,  manifesta  un  zèle  précoce  et  ardent ,  qui , 
dès  Tàge  de  vingt  ans^  la  fît  admettre  aux  assem-* 
blées  que  tiennent  les  femmes  de  cette  socjiété , 
toutes  les  semaines^  tous  les  mois  y  tous  les  trois 
mois. 

En  178:2  y  elle  vint  à  Philadelphie  avec  deux 
compagnes  et  quatre  hommes  ^  devenus  ses  prosé- 
lytes ;  elle  y  prêcha  d^abord  dans  une  maison  par* 
ticulière  :  mais  ayant  obtenu  Tusage  libre  d'une 
église  méthodiste ,  et  sur  ce  nouveau  théâtre  don- 
nant plus  d'essor  a  son  zèle,  elle  pria  et  prêcha 
avec  tant  de  componction ,  qu  elle  fit  pleurer  ses 
auditeurs  \  Elle  quitta  ensuite  Philadelphie ,  où 
revinrent,  en  1787,  quelques-uns  de  ses  disciples, 
pour  y  propager  sa  doctrine.  Voici  ce  qu  on  lit  k 
ce  sujet  dans  \ American  muséum. 

^  American  muséum  y  tom.  i,  pag.  281. 
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Jemimah  Wilkinson  est  Jésus-Chrîst  incarné 
une  seconde  fois ,  dont  le  trône  reste  vacant  au 
ciel  jusqu'à  ce  qu'il  aille  Toccuper.  Elle  est  Yami 
universel ,  Yami  de  tout  le  genre  humain.  Comme 
ridée  d'un  messie  femelle  est  une  incongruité, 
ses  sectateurs  ne  veulent  plus  quon  la  nomme 
Jemimah  Wilkinson  ;  car  la  femme  qui  portait  ce 
nom  est  morte.  Son  âme  est  allée  au  ciel  ;  alors 
l'esprit  divin,  Jésus-Christ,  est  venu  animer  le 
corps  de  la  défunte^  qui  est  ressuscité;  et  comme 
la  dénomination  des  personnes  appartient  propre- 
ment à  k  substance  spikîtuelle  ^  son  preûliei"  nom 
est  abrogé.  Telle  eât,  sans  douté,  la  raison  pour 
Iâ<}uelle  Yami  universel  affecte  un  habillement , 
dont  les  formés  sont  mélangées  du  costume  tles 
deux  sexes.  Cette  femme  illettrée ,  mais  douée 
d'une  mémoire  très-heureuse,  est  adroite;  et  ses 
impostures  ont  fait  tin  certain  nombre  de  dupes. 

Une  lettre  de  Boston ,  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, contenait  «des  détails  analogues  à  ceux  qu'on 
vient  de  lire.  * 

«  Elle  assUtia  à  ses  intimes,  qu*en  octobre  1776 
»  elle  fut  attaquée  d'une  maladie  dont  elle  mourut. 
59  Son  âmè  monta  au  cîel,  où  elle  continué  dé  rester  ; 
»  mais  son  cot^  fut  aussitôt  ranimé  avec  le  pouvoir 
»  et  l'esprit  du  Chrisf,  c'est  avec  ce  corps  qu'elle  s'est 
»  montrée  comme  prédicateur  public.  Elleauneré» 
»  vélation  immédiate  pour  tous  les  discours  qu'elle 
»  prononce ,  et  elle  est  arrivée  à  un  état  d'absolue 
))  perfection.  On  rapporte  aussi  qu'elle  prétend 
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M  connaître  Favenir',  démêler  les  secrets  du  coear, 
»  et  guérir  les  maladies.  Si  quelque  malade ,  qui 
»  s'adresse  à  elle,  ne  guérit  pas,  elle  l'attribue  au 
»  manque  de  foi.  »  ^ 

James  Parker  j  et  Sarah  Richards  ,  ses  lietUe- 
nans  ^  sont  les  deux  témoins  dont  il  est  parlé  au 
chapitre  1^  ^  de  TApoMlypse.  Celle-ci  a  Raphaël 
pour  ange  gardien  ^. 

Une  apologie  de  Jemimah,  insérée  dans  le 
même  volume,  ne  détruit  pas  les  allégations  qu'on 
vient  de  lire  ^  Liancourt,  qui  l'a  vue  à  Friend- 
Mille,  donne  à  ce  sujet  des  détails  dont  on  va  li$^ 
quelques  extraits» 

«  Un  jour,  dans  une  longue  et  dangereuse  ma* 
ladie,  elle  eut  ou  feignit  d'avoir  une  léthargie., 
telle  que  ses  parens  la  crurent  jmorte  ;  elle  était 
depuis  plusieurs  heures  dans  cet  état  :  od  se  pré- 
parait à  l'enterrer,  lorsqu'elle  se  leva  Inrusquem^nt 
sur  son. séant,  demanda  des  habits ,  se  dit  res^^usr 
citée,  et  avoir  abandonné,  dans  ce  dernier  accè^^ 
tout  ce  qu'elle  avait  de  substance  matérielle ,  vii^fx 
être  soitie  qu'avec  la  spirituelle ,  que  comme  uoe 
essence  divine  :  elle  se  rendit  à  la  prodiaîne^aseol- 
blée,  y  parla  en  inspirée,  ce  qui  lui  procura  d0s 
partisans. 

»  3ieutôt  désapprouvant  quelques  fi»ia^  de  la 

■   \. 

^  Apocal. ,  XI 9  3, 

^  American  muséum  ,tom.  i ,  pag.  i65  et  suw. 

^  Ibid. ,  pag.  oSi  et  éuit^, ,  pig.  333>  389»  etc. 
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religion  des  Quakers ,  d'autres  disent  se  montrant 
Tory  au^commencement  de  la  guerre  de'  la  révo- 
lution, et  favorisant  ainsi  le  parti  anglais,  sous  le 
prétexte  de  parler  contre  lli  guerre,  d'après  la 
doctrine  des  Amis  y  elle  fut  admonestée  dans  une 
assemblée  :  c'est  tout  ce  qu'elle  voulait.  Elle  conti- 
nua ses  sermons;  fut  chassée  des  assemblées,  ce 
qu'elle  désirait  plus  particulièrement  encore  :  et 
alors  elle  prêcha  hautement  l'abolition  des  assem- 
blées de  censure,  la  réforme  du  gouvernement  de 
l'Église,  la  liberté  pour  chacun  de  prêcher  à  sa  vo-r 
lonté ,  sans  s'astreindre  à  en  demander  la  per- 
mission, etc.  Elle  eut  des  prosélytes,  mais  aussi 
des  ennemis  dans  tout  ce  qui  était  réellement 
Quaker  attadié  aux  formes  anciennes  de  leur  re- 
ligion :  elle  -fut  donc  mal  reçue  à  Nevir-York  et  à 
Philadelphie. 

'  »  Partout  où  elle  alla ,  les  Quakers  la  virent  avec 
une  sorte  d'inquiétude ,  la  traitèrent  comme  une 
ennemie  de  la  religion  ;  tout  ce  qui  n  était  pas  Qua- 
ker la  regardait  comme  une  folle.  Elle  appela  cette 
disposition  des  esprits  persécution  ^  elle%n  avait 
besoin  :  ses  partisans  s'en  prévalurent.  Quand  elle 
fîit  sûre  d'en  avoir  un  assez  grand  nombre  dispo- 
sés à  la  suivre,  elle  leur  proposa  de  fuir  ces  lieux 
d'intolérance ,  et  d'aller  s'établir  dans  une  place  où 
ils  pussent  suivre  tranquillement  leur  culte,  dégagé 
de  la  stupide  inquisition  que  la  malice  des  hommes 
y  avait  introduite  contre  la  volonté  de  Dieu. 
X)  Les  environs  du  lac  «S'eneca  et  du  lac  Crooked^ 
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furent  choisis  pour  cet  établissement;  la  compa-- 
gnie  de  New-York ,  qui  avait  acheté  ces  terres  des 
Indiens  9  traita  avec  ces  Quakers  réformés.  Elle  leur 
assura  troi^  divisions ,  chacune  de  six  milles  carrés; 
elles  devaient  composer  trois  Townships,  que  Ge- 
maima  appela  dans  Tinstant  Jérusalem.  Trente 
familles  y  vinrent  avec  elle  :  elle  en  attendait  trois 
ou  quatre  cents  autres ,  dont  une  vingtaine  seule- 
ment arrivèrent  ;^et  cette  société ,  éparpillée  dans 
les  trois  Townships 9  quelle  croyait  remplir,  ne 
composa  pas  une  population  suffisante  pour  le 
quart  d'un  seul.  Le  prestige  était  déjà  affaibli  par 
labsence  de  Gemaima ,  et  avec  lui  s'était  évanoui 
le  zèle  d'aller  peupler  cette  nouvelle  Terre-Sainte. 
n  Nous  avons  vu  cette  Gemaima ,  nous  avons  été 
à  son  meeting;  il  se  tient  dans  sa  maison;  nous 
l'avons  trouvée  remplie  d'une  trentaine  d'hommes, 
de  femmes,  d'enfans*  Gemaima  était  débouta  la 
porte  de  la  chambre  où  elle  couche ,  un  tapis  sous 
ses  pieds ,  un  fauteuil  derrière  elle ,  vêtue  d'une  es- 
pèce de  robe  de  chambre  d'homme  blanche ,  d'une 
veste  d'homme  et  un  jupon  de  la  même  couleur;  ses 
cheveux  noirs,  coupés  courts ,  peignés  avec  soin , 
plats ,  seulement  trois  espèces  de  boucles ,  un  col 
d'homme  et  une  cravate  de  soie  blanche ,  nouée 
avec  une  négligence  affectée  :  elle  prêchait  avec 
plus  de  facilité,  au  moins  dans  l'élocution,  que 
d'autres  Quakers  que  j'ai  entendus  ;  mais  les  mêmes 
répétitions,  les  mêmes  phrases  de  mort,  de  péché, 
de  repentance.  C'est  une  femme,  dit-on,,  de  qua<- 
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rante  ans  :  elle  semble  n'en  avoir  que  trente,  d'une 
Stature  moyenne,  d'une  belle  figure ,  d'une  ^ande 
fraîcheur,  de  belles  dents,  de  beaux  yeux  :  elle 
étudie  ses  mouvemens  en  prêchant ,  vey t  paraître 
simple,  mais  semble  étudiée.  Auprès  d'elle,  dans 
sa  chambre,  était  son  amie  Rachel Millers y  fille 
de  vingt-huit  à  trente  ans ,  son  admiratrice  ,  sa 
dévouée;  c'est  en  son  nom  que  s'achètent  toutes 
les  terres  dont  jouit  Gemaima^  et  qui  sont  dues 
à  la  séduction ,  à  l'influence  qu'elle  exerce  sur  les 
esprits  de  ses  sectaires,  à  son  adresse  à  les  capter. 

V  Gemaima  ,  ou  plutôt  XAmi  (  c'est  ainsi  qu'on 
l'appelle  ) ,  parle  pauvreté,  renoncement  aux  biens 
de  ce  monde  ;  elle  dit  :  Cest  la  maison  oicje^  loge. 
Cependant  cetle  maison ,  toute  construite  qu'elle 
est  de  troncs  d'arbres ,  est  aussi  bonne,  aussi  bien 
arrangée  qu'elle  puisse  l'être  ;  sa  chambre  est  pro- 
pre  avec  recherche ,  et  ressemblerait  plutôt  taiu 
boudoir  d'une  jolie  femme  qu'à  la  cellule  d'une 
religieuse;  miroir,  montre,  fauteuil,  bon  lit,  bas- 
sinoire ,  écuelle  d'argent  ;  son  jardin  bien  tenu  ,  sa 
springhouse  ^  pleine  de  lait,  de  fi:t>mage,  de 
beurre ,  de  viande  fraîche  et  de  venaison. 

»  L'hypocrisie  se  manifeste  dans  ses  discours,  ses 
actions ,  son  loaintien ,  sa  manière  apprêtée  de  se 
servir  de  ses  jeux.  £lle  parle  peu  sans  citer  la  Bi- 

^  Petit  bâtiment,  très -commun  en  Amérique  >  où  le 
beurre  9  la  viande  fraîche  sont  conservés.  Il  y  passe  tou- 
ours  un  courant  d'eau ,  ce  qui  le  fait  appeler  Springhouse , 
maison  de  source. 
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ble  j  sans  appeler  à  Vidée  de  la  mort ,  à  la  nécessité 
de  se  réconcilier  avec  Dieu  ;  elle  est  haineuse  pour 
tout  ce  qui  nest  pas  de  sa  secte ,  brouille  les  fa- 
milles^ enlève  les  successions  aux  héritiers  natu- 
rels pour  se  les  faire  donner^  toujours  sous  le  nom 
de  sa  compagne ,  qui  reçoit  les  présens  que  lui  -ap- 
portent les  fidèles ,  pour  soigner,  pour  entretenir 
cette  respectable  amie,  qui,  toujours  en  commu- 
nication avec  Jésus-Christ ,  dont  elle  est  prophé- 
tesse,  s'oublierait  absolument  si  Ton  ne  pqttiait 
soin  d'elle.  Le  nombre  de  ses  sectaires  est  iimm- 
niônt  diminué  depuis  quelque  temps. 

»  Elle  ne  peut  séduire  que  ceux  qui  veulent 
absolument  être  séduits  :  ses  actions  sont  telle^ 
ment  en  contradiction  avec  ses  paroles ,  son  main- 
tien j  son  luxe  ,  (  car  elle  en  a  un  réel ,  en  com- 
paraison de  ce  qui  l'entoure  à  cinquante  milles  à  la 
ronde  )  ;  sa  manière  de  vivre  et  de  s  habiller ,  si 
contrastans  avec  ses  sermons  sur  le  mépris  des 
choses  humaines  ;  son  soin  d'aliéner  les  enfans  sur 
qui  elle  influe ,  des  parens  qui  veulent  les  pré- 
«rerver  des  danger^  si  opposés  à  la  doctrine  depaiit 
et  d'amour  universel  qu'elle  prêche  sand  relâche, 
font  qu'après  le  premier  moment  de  curiosité  «Ue 
devient  propiptement  dégoûtante.  Tant  d'yeux , 
tant  de  bouches  sont  *déjà  ouvertes  sur  ses  impos-^ 
tures,  qu'il  est  difficile  de  croire  qu'elle  puisse 
long-temps  conserver  des  prosélytes» 

»  Des  bruits  fâcheux  se  sont  répandus  sur  les 
mœurs  de  Gemaima  ;  on  dit  qu'une  fiUe  qui  logeait 
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cbez  elle ,  a  déposé  devant  un  juge  de  pair  qu  on 
jour  y  avertie  par  les  cris  d'un  enfant ,  elle  était 
accourue  et  avait  vu  la  n^resse  de  Gemaima 
étouffer  un  enfant  nouveau- né  entre  deux  mate- 
las ;  cette  déposition  ei;iste.  Le  fait  est  si  horrible , 
qu'il  ne  pourrait  pas  être  cru  d'une  autre  que  d'une 
prophétesse  ;  on  ne  sait  si  cet  enfant  est  ou  le  fruit 
d'un  écart  d  une  de  ses  filles  d'honneur  ^  ou  celui 
d'une  de  ses  propres  visions.  Si  Ton  n'était  arrêté, 
pou|| ajouter  foi  à  ce  récit ,  que  par  le  peu  de  suite 
qu'a  eue  cette  déposition,  il  faudrait  savoir  que, 
dans  ces  pays  nouveaux,  la  justice  est  raretbent  et 
difficilement  rendue;  que  personne  n'est  ou  ne  se 
croit  intéressé  à  prendre  les  peines  nécessaires 
pour  faire  poursuivre  une  telle  déposition ,  à  la* 
quelle  encoi^e ,  dans  tous  les  pays  du  monde ,  on 
échapperait  très-aisément. 

»Gk)mme  les  familles  de  Quakers  n'ont  pas  rem* 
pli  les  trois  townships  arrhes  par  les  premiers 
Settlers  qui  avaient  follement  suivi  la  prophétesse, 
les  terres  non  habitées  par  les  Quakers  ont  été 
rendues  à  la  compagnie  ,  qui  les  a  revendues  et 
les  revend  continuellement  à  qui  veut  en  acheter. 
Beaucoup  de  Méthodistes,  d'Anglicans,  d'Ana- 
baptistes y  sont  établis.  Cependant  l'établissement 
conserve  toujours  le  nom  de  Friends-Settlement 
(  Settlement  des  Amis  ).  » 

Le  voyageur  Ashe ,  qui  visita  les  Etats  -  Unis 
en  1806 ,  assure  que  beaucoup  de  Quakers ,  long- 
temps zélateurs  de  la  doctrine  de  Gemaima ,  la- 
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vaient  abandonnée  à  cause  de  ses  impostures  y  de 
son  immoralité ,  et  s'étaient  retirés  h  Lebanon. 
Francis  Hall,  dix  ans  plus  tard,  voyageant  dans 
la  même  contrée,  y  recueillit,  d'après  la  voix  pu- 
blique, l'anecdote  suivante  : 

Gemaima  ayant  offert  de  prouver  sa  mission  en 
marchant  sur  les  eaux,  ses  sectateurs  s'assemblèrent 
en  grand  nombre  pour  être  témoins  du  miracle. 
Elle  leur  demande  s'ils  croyaient  en  elle.  Ils  ré- 
pondent oui.  Alors  ,  dit-elle ,  le  miracle  p'est  pas 
nécessaire  ^ . 

Halcyons.  —  Cette  secte,  née  dans  le  siècle 
actuel  aux  Etats-Unis ,  a  pour  but  de  réunir  toutes 
les  sociétés  qui  professent  la  foi  en  Jésus-Christ , 
et  de  déraciner  le  Sectarianisme  ;  en  conséquence, 
les  Halcyons  rejettent  les  confessions  de  foi ,  les 
catéchismes ,  les  symboles.  Ils  admettent  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  comme  livres  sacrés  ; 
c'est  un  don  du  ciel  pour  aider  la  raison  à  se  former 
une  idée  juste  du  caractère  divin  et  des  choses 
divines. 

Adam  était  la  figure  de  Jésus-Christ  ;  l'alliance 
avec  Jésus-Christ  est  un  pacte  qui  ne  peut  être 
détruit  par  une  transgression,  et  aucune  trans- 
gression ne  peut  ravir  à  l'homme  son  droit  inné 
à  la  vie  heureuse  dans  l'éternité;  il  île  peut  perdre 
que  la  vie  naturelle  et  les  bénédictions  naturelles. 
Le  premier  office  de  Jésus-Christ  sur  la  terre ,  fut 

^  Traifels  in  Canada  and  the  United  States  in  1816 
and  1817,  by  Fr.  Hall,  in-8^,  London,  18191  p.  200. 
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d'expliquer  k  l'homme  les   lois  éternelles  de  la 
religion. 

Les  Halcyons  haptisent ,  par  immersion  au  par 
aspersion ,  suivant  qu  on  le  désire ,  et  au  nom  de 
Jésus-Christ,  qui,  dans  sa  personne  glorieuse^ 
retrace  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Eispriu  Cette 
forme ,  qui  parait  être  la  même  que  celle  des 
Swedenborgistes ,  entraîne  la  nullité  du  baptême. 

Us  ne  se  marient  pas,  Tunion  conjugale  étant  à 
leurs  yeux  une  loi  purement  humaine ,  mai&  ils 
se  choisissent  un  compagnon  spirituel ,  spiritual 
mate.  Le  plan  de  leur  conduite  paraît  être  dac- 
complir  le  mystère  d'iniquité. 

Leur  chef  était  un  individu  détestable.  Il  trahit  ^ 
dit-on,  la  confiance  d'un  homme  à  moitié  fou, 
qui  l'avait  envoyé  à  Philadelphie  pour  toucher , 
en  son  nom ,  une  somme  considérable^  et  avec  cet 
argent  il  acheta  ,  près  de  Scioto-Rivers ,  une  Taste 
étendue  de  terrain  ,  où  il  invita  ses  adhérens  à 
s'établir. 

Cette  secte  n'est  pas  susceptible  de  s'augmenter^ 
et  présentement  elle  est  peu  nombreuse. 

Le  Halcjon  -  Luminarjr  ^  publié  en  i8ia  et 
i8i3,  sous  la  rubrique  de  New-York,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  été  imprimé ,  mais  importé,  forme 
deux  volumes  in-8**.  '.Il  y  a  quelques  Halcyons 


^  A  correct  çiew  of  ihat  part  of  the  United  States 
which  lies  west  of  the  Alleghany  mountains,  in -8°. , 
Hartford,  i8i4>  pag.  5 ^^^  12 ,  4^  et  4^,    by  John  Scher- 
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dans  le  comté  de  Miamy,  dan&  la  chaîne    des 
AUeghany  et  à  Marietta, 

Christians,  ou  Chraystians.  —  La  secte  des 
ChristianS;  née  en  1808,  dans  letat  de  Vermont, 
ne  s'est^fait  remarquer  que  sept  ou  huit  ans  plus 
tard ,  lorsque  ses  adhérens  furent  répandus  dans 
le  New-Hampshire ,  le  Massachusetts  ^  et  même 
en  donnecticut.  Ils  croient  y  dit-on ,  à  Tanéan- 
tissement  des  réprouvés. 

Le  père  Grassi ,  jésuite  missionnaire  aux  États- 
Unis,  dans   un   ouvrage  publié   en    1818^    dit 
qu  ils  se  prétendent  plus  iinîtateurs  que  les  autres 
hommes  des  exemples   de  Jésus  -  Christ.  Ils  re- 
jettent   la  Trinité.  Cette  assertion  est-elle  con- 
ciliable  avec  ce   qu'il   ajoute,   qu'ils    se    croient 
illuminés  par  le  Saint  -  Esprit  ?  Leurs   assem- 
blées ont  lieu  en  plein  air.  Le  ministère  de  la 
parole  appartient  à  tous,  sans  exception ,  et  plu- 
sieurs   femmes  sont    devenues  des  prédicantes 
vojageuses.  Mais  elles  conservent  une   décence 
quon  ne  trouve  pas  dans  ces  associations   bur- 
lesques ,  si  communes  aux  États  -  Unis  ,  où  des 
hommes  et  des  femmes ,  en  prêchant ,  grincent 
les  dents,  agitent  leurs  poings  ,  contournent  leurs 
bouches,  et  se  livrent  à  d'autres  extravagances. 
Les  Christians  ont   introduit  l'usage  d'une  con« 


mcrhorn  and  Samuel  Mills ,  in-8*.  V,  aussi  The  intellec- 
tual  repQsitory  for  the  new-church,  în-8**.,  Londoo,  181 7, 
n°.  23,  pag.  445; 
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fession  publique  y  ce  qui  amène  quelquefois  le 
récit  de  turpitudes  révoltantes  '. 

Les  Christians  sont  aussi  appelés  Smithites ,  ou 
Sraitains ,  du  nom  de  leur  fondateur ,  Elias 
Smith ,  auteur  d'un  écrit  qu'on  n'a  pu  se  procurer, 
qui  les  a  abandonnés ,  et  s'est ,  dit-on ,  établi 
pharmacien  à  Boston. 

Les  imitateurs  de  Jésus  -  Christ  (  The  foU 
lowers  of  Christ  ).  —  En  1 8 1 7 ,  du  Canada ,  vint , 
dans  l'état  de  Yermont,  un  fanatique,  qui^  afiec- 
tant  des  mœurs  austères  et  jouant  l'inspiré ,  par- 
vint à  séduire  quelques  familles.  Plusieurs  bandes 
de  ses  prosélytes,  hommes,  femmes,  enfans, 
costumés  d'une  manière  particulière  ,  emportant 
leur  mobilier,  partirent  sous  sa  direction  pour 
aller  s'établir  sur  les  rives  de  l'Ohio.  Dans  le 
nombre  était  une  femme  jusque-là  distinguée 
par  une  conduite  honorable ,  mais  qui,  subjuguée 
par  les  déceptions  du  prophète,  avait  quitté, 
pour  le  suivre ,  ses  enfans  et  son  mari  :  c'était  la 
Schurman  de  ce  nouveau  Labadie. 

Ces  sectaires  rejetaient  la  qualification  de 
monsieur  (  sir-names  ) ,  mangeaient  debout  ;  les 
femmes  se  prosternaient  pour  prier,  avec  la  figure 
retournée.  La  malpropreté  était  réputée  une  vertu , 
d'après  l'exemple  du  prophète ,  qui ,  depuis  sept 
ans ,  n'avait  pas  changé  de  linge  ;  ils  faisaient , 

^  Nodzie  varie  sullo  stato  présente ,  etc. ,  par  le  père 
Grassi,  jésuite,  i*",  édit.,  in-8°.,  Milan,  1819. 
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dit-on ,  des  pénitences  fréquentes  pour  re]cpiation 
de  leurs  péchés ,  et  proscrivaient  le  mariage ,  mais 
la  promiscuité  des  sexes  était  autorisée.  Tel  est  en 
raccourci  le  tableau  que  présentent  les  journaux 
américains,  de  la  corruption  d'une  société  dont 
les  membres  sarrogeaient  la  qualité  de  vrais 
imitateurs  de  Jésus-Christ.  L'usurpation  de  ce  titre 
ne  peut-être  qu'une  dérision  sacrilège. 


*  Voy.  Alhanys  daily  adi^ertiser,  i3  octobre  1817  ,  et 
The  am&ican  monthly  magazine  y  tom.  11,  pag.  71. 


BAPTTSTES,  itc.  259 


LIVRE    NEUVIÈME. 


CHAPITRE  PREMIER. 

BAPTISTES^  ANABAPTISTES  ,  MENNONITES  ,  GEVERAL-BAPTISTES, 
BAPTISTBS-INDÉPENDAWS  OC  UNIVERSELS;  PARTICULAR-BAP- 
TISTES,  BAPTÎSTES-CALVINISTES;  SABBATABIENS,  SABBATAIRES. 

Dans  l'histoire  des  premiers  siècles  chrétiens, 
saint  Epiphane  nous  montre  une  secte  issue  du 
judaïsme ,  celle  des  Hémérobaptistes  ,  (  voyez  cet 
article  ) ,  ainsi  appelés  ,  parce  que  tous  les  jours 
ils  réitéraient  le  baptême  comme  indispensable 
pour  arriver  au  salut  ^  Marcîon  enseignait  que, 
pour  effacer  les  péchés  commis  depuis  le  baptême , 
on  pouvait  en  administrer  un  second  et  même  un 
troisième  ^.  Les  Éthiopiens  sont  rebaptisés  an- 
nuellement le  jour  de  TÉpiphanie.  Cet  acte  n  est 
point  réputé  sacrement ,  mais  seulement  une  céré- 


^  Saint  Epiphane , -Si:pr^5. ,  19. 
2  Ibid, ,  Hœr9s, ,  47» 
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monie  commémorative  du  baptême  de  Jésus^ 
Christ,  dont  on  célèbre  l'anniversaire  ^. 

Le  seizième  siècle ,  si  fécond  en  hérésies  ,  vit 
naître  celle  des  Anabaptistes.  On  peut  consulter 
les  ouvrages  dé  Heresbach ,  Ottius,  Grœsius ,  Mes^ 
bovins  et  Catrou  ^ ,  pour  connaître  à  quels  excès 
se  livrèrent  les  premiers  sectateurs  de  cette  dé- 
nomination. 

La  tyrannie  des  princes  et  des  seigneurs  alle- 
mands avait  irrité  les  paysans ,  qui ,  au  lieu  de 
se  borner  à  secouer  le  joug ,  commirent  beaucoup 
de  désordres.  L'insurrection  prit  alors  le  caractère 
d'une  révolte  à  laquelle  on  opposa  la  force  des 
armes  ;  le  sang  coula  à  grands  flots  ;  les  opprimés 
furent  punis  par  les  oppresseurs ,  non  moins  cou- 
pables ,  qui  restèrent  impunis  et  triompbans.  Les 
Anabaptistes  prirent  une  part  active ,  et  la  plus 
odieuse ,  à  ces  événemens  ;  ils  proclamèrent  que 
toute  autorité  civile  était  contraire  à  TÉvangile  : 
c'était  ériger  l'anarchie  en  principe;  leurs  brigan- 


^  Osorius ,  de  rébus  £ImmanueUs ,  lib.  IX.  —  Kloptel , 
Institution,  theolog,,  pars  a^. ,  lib.  11^  etc.i,  notes, 
pag.  3 12. 

^  Conradi^Heresbachii  Historia  anabaptisamm  mo- 
nasteriensium ,  i65o,  Amsterdam. 

Jo.  Henr,  Ottii  annales  anabaptistici,  in-f^. ,  Basil. , 
1692.  —  Arnold  Mesho^ii  historia  anabaptistica,  in-4**-» 
Colon. ,  161^. 

Histoire  du  fanatisme  dans  la  religion  protestante ,  par 
le  père  Catrou,  3  vol.  in-12,  Paris,  1733. 
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dages,  leurs  cruautés,  le  saccage  de  Munster  en 
furent  la  conséquence. 

Une  troupe  de  ces  frénétiques,  arrivés  en  Suisse, 
y  porta  le  trouble  et  le  scandale.  Prêchant  dans 
les  forêts  et  au  milieu  des  champs ,  ils  annon- 
çaient l'arrivée  très- prochaine  du  Messie  ,  qui  abo- 
lirait toute  autorité  temporelle  et  spirituelle.  A 
Saint-Gai ,  un  Anabaptise ,  se  disant  inspiré,  coupa 
la  tête  à  son  frère ,  comme  victime  expiatoire  pour 
les  péchés  du  monde'.  Berne,  Zurich,  Bâle, 
Saint-Gai  et  Schaffhouse,  décrétèrent  contre  les 
coupables  des  punitions  sévères.  Melanchton , 
Bèze  et  Calvin  avaient  décidé  qu  on  pouvait  met- 
tre à  mort  les  hérétiques  ,  en  se  réiservant  sans 
doute  le  droit  d'appliquer  cette  qualification.  Le 
sénat  de  Zurich,  l'appliquant  aux  Anabaptistes, 
ordonna  de  les  noyer ,  ce  qu'on  fit,  ainsi  qu'à  Bâie 
et  ailleurs. 

Becold  et  Jean  de  Leyde ,  établirent  la  poly- 
gamie. Celui-ci  eut  dix-sept  femmes ,  avec  la  qua- 
lité de  reines ,  à  l'une  desquelles  il  coupa  la  tête , 
tandis  que  les  autres  dansaient.  Ecartons  le  récit 
des  obscénités  dont  les  premiers  Anabaptistes  re- 
tracèrent toute  la  turpitude.  Quelques-uns  vou- 
lurent introduire  la  *  communauté  des  femmes, 
«  c'était  la  doctrine  de  David  George,  qui  admet- 
»  tait  la  promiscuité  des  conjonctions  pour  vaincre 


^  Histoire  de  la  nation  suisse,   par  M.  H.  Zschokke, 
traduite  par  M.  Monnard,  in-8\»  à  Arau,  1823,  p.  189. 
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)>  la  chair  y  devenir  spirituel  et  avoir  une  postérité 
»  sainte  ^  » 

Presque  tous  les  adhérens  à  la  secte  se  dirent 
inspires.  Une  des  prophétesses  s'entoura  de  douze 
apôtres  et  se  déclara  le  Messie.  Ce  titre  lui  était 
disputé  par  le  même  David  George,  auteur  de 
deux  ouvrages  intitulés  ,  l'un  de  la  Perfection  y 
Y  autre  des  Sept  merveilles^  pendant  vingt  ans  il 
travailla  sans  relâche  à  propager  ses  blasphèmes. 
D'après  une  révélation  qu'il  avait  eue  en  i536, 
c'était  lui  qui  devait  perfectionner  l'Eglise  ^. 

Quelques  dissentimens  sur  le  règne  du  Christ , 
et  sur  la  polygamie ,  s'élevèrent  entre  deux  hom- 
mes fameux  dans  l'histoire  de  l'Anabaptisme , 
Abbo  et  Hofiman.  Ce  dernier  projeta,  dit -on, 
de  réédifier  Jérusalem.  Mais  lequel  des  Hofl&nan? 
Car  plusieurs  personnages  de  ce  nom  figurent 
dans  l'histoire  de  l'Anabaptisme;  le  plus  connu, 
ou  plutôt  le  moins  ignoré ,  fut  Daniel  HoSman , 
professeur  à  Helmstadt;  selon  lui,  le  baptême 
des  en  fans  était  une  invention  diabolique.  Il  attri- 
buait sans  doute  la  même  origine  à  la  philoso- 
phie, puisqu'il  la  rejetait  en  supposant  qu'elle 
était  opposée  à  la  révélation  :  la  secte  des  Hoff- 
manistes,  qui  était  une  branche  de  l'Anabap- 
tisme,  répandue  en  Frise,  en  Lusace,  dans  la 

^  Historia  Davidis  Georg'd,  etc.,  in-  12,  Deventer» 
1C42  ,  écrite  par  son  gendre,  Nicolas  filesdikius. 

^  Ilnd.^r  et  Meshovius,  lib.  II,  pag.  45. 


{ 
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Haute- Allemagne ,  fut  peu  nombreuse  et  s'éteignit 
promptement  '. 

Jean  Mathis,  auteur  présumé  de  louvrage  in- 
titulé :  Le  Rétablissement ,  veut  que  Jésus-Christ 
exerce  l'empire  civil ,  et  qu'on  abolisse  toute  ma- 
gistrature. Proscrivant  les  études  comme  perni- 
cieuses ,  il  fit  brûler  tous  les  livres  trouvés  à 
Munster,  excepté  la  Bible,  traduite  en  langue 
vulgaire;  par-là  fut  détruite  la  bibliothèque  de 
Rodolphe  Langius,  qui  contenait  des  manuscrits 
précieux. 

Les  délires  de  l'Anabaptisme  devinrent  partiel- 
lement l'héritage  d'une  foule  d'autres  sectes  actuel- 
lement éteintes*  A  une  époque  voisine  de  l'origine 
de  la  secte-mère ,  on  en  comptait  déjà  quarante- 
quatre  ^. 

Les  Baculaires,  qui  regardaient  comme  un 
crime  de  porter,  les  armes  et  même  un  bâton  , 
ou  qui,  selon  certains  auteurs,  substituaient  à 
l'usage  des  armes  celui  du  bâton. 

Les  AdamiteSy  au  nombre  de  plus  de  trois 
cents ,  ils  se  rendirent  sur  une  montagne ,  espérant 
de  là  être  enlevés  au  ciel. 

^  J^oy,  sur  les  Hdffmanistes ,  Ottius ,  Ross ,  dans  sefe 
Religions  du  monde  \  Baumgarten ,  édition  de  Semler , 
pag.  i2i5  et  suiif,  ^  Hoornbeek ,  Summa  controi^ers,  , 
pag.  37  ou  871;  SeckendorE,  His t. ,  lib.  III,  J  75,  n<».  i5, 
et  surtout  Disputatio  historica  de  sectd  Hoffmanisia- 
Fum,  praoside  J.  Gottlieb  Hoffman,  in-4°-. ,  Lipsiœ >  1700, 

^  Meshovius,  pag.  78. 
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Les  Impeccables  ;  dans  la  récitation  de  ï Oraison 
Dominicale  y  ils  omettaient  ces  mots  :  Pardon'- 
nez-nous  nos  offenses^  parce  qu'étant  régénérés, 
ils  étaient  à  l'abri  de  toute  souillure* 

Les  Podoniptes ,  ainsi  appelés  parce  que  le 
lavement  des  pieds  ou  podonipsie,  était  à  leurs 
yeux  une  espèce  de  sacrement,  un  acte  obliga- 
toire, leur  cbef  était  Mathieu  Servatiùs  ^ 

Les  Réjouis ,  les  Pleureurs ,  les  Taciturnes  ^ 
les  Clanculaires ,  les  Mani/estaires ,  les  Sanguin 
Jiaires ,  les  Adiaphoristes  ,  les  Pneumatiques , 
les  Nus-Pieds  ,  les  Effrontés ,  etc. 

£n  1 536 ,  Mennon  Simonis ,  ou,  comme  d'autres 
l'appellent  Simon  Menno,  né  dans  le  pays  de 
Lewarden,  prêtre  catholique,  avait  reconnu  et 
imprimé  que  le  baptême  des  enfans  était  ea  usage 
dès  le  temps  des  apôtres^.  Ce  Menno ,  qui,  de 
son  aveu ,  était  extrêmement  débauché ,  apos- 
tasia ,  forma  un  système  de  doctrine  et  de  disci- 
pline qu'il  opposa  aux  fureurs  anarchiques  des 
Anabaptistes.  Leurs  excès  avaient  révolté  une 
foule  de  gens  qui  se  rallièrent  à  lui.  Sa  vie  ,  autre- 
fois très-déréglée ,  étant  devenue  plus  régulière  , 
il  accepta ,  sur  leur  demande ,  et  remplit ,  jusqu'à 
sa  mort,  en  i56i  ,  le  ministère  de  sa  secte  ;  mais 
bientôt  ils  se  divisèrent  sur  l'article  de  l'excom- 

s 

^  Summa  contro^ersiarum ,  par  Hoornbeek,  p.  388. 

'  ^  GuilL  fValli  historia  baptisnU  infantium ,    in-4^.y 
Bremae,  1748,  pag.  xij  de  la  préface. 
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munication.  Les  uns  la  prodiguaient ,  et  en  éten- 
daient très-loin  les  suites.  D'autres ,  plus  modérés , 
en  restreignaient  l'application  et  les  effets  ;  ce  qui 
fit  distinguer  les  M ennonites  en  deux  branches , 
les  Grossiers  ou  Modérés ,  ou  Waterlanders , 
parce  qu'ils  étaient  plus  nombreux  dans  le  eantou 
nommé  FFàterland.  On  les  appela  aussi  Gronin- 
giens ,  parce  qu'ils  avaient  des  assemblées  pério- 
diques à  Groningue  ;  les  Fins ,  ou  Raffinés  ,  ou 
Subtils ,  ou  Rigides ,  ou  Flamands  ,  subdivisés 
en  Flamands ,  proprement  dits  Frisons  et  Aile- 
mands.  La  qualification  de  Modérés  indique 
chez  ceux-là  moins  d'austérité.  Jadis  ils  étaient 
divisés  en  deux  branches ,  nommées  Lammistes 
et  Zonnistes.  Ceux-ci ,  observateurs  ponctuels  de 
leur  confession  de  foi;  ceux-là,  rejetant  toute 
confession  de  foi. 

Les  Zonnistes ,  devenus  plus  souples ,  sont  ac- 
tuellement presque  tous  réunis  aux  Lammistes. 
Les  Fins  ,  en  général ,  affectaient  un  air  grave  et 
composé;  ils  jouissaient  d'une  réputation  de  pro- 
bité, de  bonne  foi  dans  les  affaires,  d'ardeur  pour 
le  travail ,  de  charité  envers  les  pauvres.  Très-peu 
de  communautés  peuvent  être  comptées  présente- 
ment comme  appartenant  à  la  classe  des  Menno- 
nites  rigides.  En  Frise,  on  en  cite  deux  ou  trois 
qui  entretiennent  des  liaisons  de  fraternité  avec 
des  congrégations  pareilles  à  Dantzig  et  autres 
lieux  situés  près  la  mer  Baltique.  On  pourrait  ci- 
ter encore,  comme  Mennonites  rigides,  ceux  de 
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Giethoom  dans  TOver-Yssel ,  et  la  communauté , 
dite  Suisse^  a  Groningue.  Les  premiers  sont,  la 
plupart,  des  campagnards  très-simples,  sans  culte 
réglé,  mais  ils  se  rassemblent  quand  quelqu'un 
vient  les  prêcher.  La  communauté,  dite  Suisse,  se 
rassemble  encore  à  Groningue ,  mais  les  membres 
qui  la  composent  sont  moins  rigoristes  que  jadis. 
Ils  se  distinguent  encore  par  des  barbes  longues; 
leur  profession  ordinaire  est  d'élever  des  bestiaux 
pour  les  vendre. 

Du  sein  de  TAnabaptisme  était  sortie  la/amille 
cC  Amour,  qui,  excluant  la  foi  et  l'espérance ,  n'ad- 
mettait que  la  charité  ^ 

Ije^  U bbonistes  jdiXxiTQ  excroissance  del'Anabap- 
tisme,  eurent  pour  patron  Ubbon  Philippe,  dis- 
ciple de  Hofiman  et  du  turbulélit  Mathis ,  qui  se 
disait  Enoch;  mais  Ubbon  abandonna  sa  secte,  qui 
se  fondit  dans  celle  de  Menno  ^. 

Les  Ukewallistes  ou  OEkwallisteSy  avaient  pris 
leur  nom  de  Ukewallis ,  natif  de  Frise,  qui  dogma- 
tisa peu  après  M ennon ,  à  la  doctrine  duquel  il  fit 
quelques  additions.  Le  temps  écoulé  entre  les  deux 
alliances ,  depuis  la  naissance  de  Jésus-Christ  jus- 
qu'à la  descente  du  Saint-Esprit ,  était  un  temps 
d'ignorance ,  les  Juifs  étant  alors  privés  de  la  lu- 

^  V.  Stockman ,  Lexicon,  aia  mot  familistes  ;  Walchius , 
tom.  II,  pag.  4?  9  Baumgarten,  pag.  44  ^'  suw»  de  ce 
volume. 

2  Commentatio  historica  ecclesiastica  de  Ubboni  Phi^ 
lippi,  etc. ,  praeside  Burgman ,  in-4". ,  Rostichi,  1733. 
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mière.  Les  péchés  commis  par  eux  dans  cet  in- 
tervalle étaient  graciables.  Ukewallis  étendait 
cette  indulgence  à  Judas  et  à  tous  ceux  qui  avaient 
coopéré  à  la  mort  du  Sauveur.  Mosheim  dit  que 
ses  sectateurs  subsistent  encore  aux  environs  de 
Grouingue ,  en  Prusse ,  en  Lithuanie  ;  ils  rebap- 
tisent les  membres  d'une  autre  communion  qui 
s'adjoignent  à  la  leur;  ils  portent  la  barbe ,  sont 
austères  dans  leurs  mœurs,  leur  discipline,  et  re- 
gardent comme  obligatoire  de  laver  les  pieds  à 
leurs  hôtes  ^  Il  y  a  aussi  des  Ukewallistes  à  Dan- 
tzig.  En  1782,  on  les  distinguait  de  même  en  deux 
classes ,  les  Grossiers  et  les  Fins.  Ceux-ci  ne  peu- 
vent pas  se  friser,  porter  de  bourse  à  cheveux ,  ni 
se  marier  hors  de  leur  secte  ;  les  autres  n  attachent 
point  d'importance  à  ces  règlemens  ^.  Un  voya- 
geur français^  qui  écrivait  en  1738,  ajoute  que  les 
Fins  de  Hollande,  en  affectant  beaucoup  de  sim- 
plicité dans  leurs  bostumes,  tolèrent  cependant 
Tusage  des  bagues ,  et  les  dames  Fines  ont  une 
simplicité  très-recherchée  :  outre  les  assemblées 
publiques,  les  élus  en  ont  de  particulières;  on  dis- 
cute, on  critique;  ensuite  chacun  se  retire  en  louant 
Dieu  d'être  plus  saint  que  son  voisin  et  plus  savant 
que  son  pasteur  ^  Ce  récit  n'est  peut-être  qu  épi- 
grammatique. 

^  Mosheim  ,  t.  6  ,  p.  47- 
2  Acten ,  urkendeïiy  3790,  pag.  1061. 
^  Les  Hollandais ,  par  Labarre  de  Beauinai'chais ,  iii-80. , 
1738  j  pa^.  111  et  sui^. 
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En  i664>  les  Modérés  ou  Wa te rlanders  s'étaient 
partagés  en  GaUnites  et  Apostoliens.  Les  premiers 
suivaient  renseignement  de  Galen  Abraham 
Haan ,  médecin  et  ministre  mennonite  d'Amster- 
dam, mort  en  l'^oô,  à  quatre-vingt-trois  ans ,  dont 
les  opinions  étaient  très-rapprochées  de  celles  des 
Sociniens  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  Fappli* 
cation  de  ses  mérites ,  et  presque  identiques  à  celle 
des  Arminiens ,  qui  insistent  moins  sur  la  foi  que 
sur  les  œuvres  :  il  voulait  qu'on  admit  à  la  cène  tous 
ceux  qui  ont  une  bonne  conduite ,  et  qui  recon- 
naissent rÉcriture-Sainte. 

Il  eut  pour  adversaire  Samuel  Apostool ,  autre 
ministre  mennonite  de  la  même  ville ,  chef  du  parti 
contraire  :  cette  division,  qui  existait  encore  du 
temps  de  Mosheim,  est  présentement  éteinte;  en 
sorte  que  les  noms  de  GaléniteSy  diJpostoUenSjel 
presque  tous  ceux  qui  établissaient  des  démarca- 
tions parmi  les  Mennonites ,  n'appartiennent  plus 
qu'à  l'histoii^e. 

Les  Mennonites,  issus  des  Anabaptistes,  en  désa- 
vouent les  crimes  et  même  le  nom.  C'est  l'objet 
de  l'ouvrage  publié  en  1723  par  le  ministre 
Schyn.  Il  repousse  l'assimilation  des  paisibles 
Mennonites  aux  fougueux  sectateurs  deMuncer, 
qu'il  appelle  l'ivraie  de  Munster  {Lolium  monas- 
teriense  )  ^  Les  Mennonites ,  nombreux  en  Hol- 

^  Historia  christianorum  qui  in  Belgiofœderato  Men- 
nonitœ  appellantur,  per  Herm.  Schyn,  Amstel.,  i7a3. 
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lande,  y  ontprèsde  deux  cents  Eglises,  dont  cin- 
quante-six en  Frise;  on  les  appelle  communément 
DoopS'Gezinden^  et  ils  affectionnent  cette  dénomi- 
nation ,  à  peu  près  synonyme  à  ce  qu'on  nomme 
Baptistes  en  Angleterre. 

Comme  les  Protestans,  ils  ne  reconnaissent  au- 
cune personne ,  aucune  autorité  pour  juge  en  ma- 
tière de  doctrine  :  actuellement  ils  n'ont  pas  même 
de  confession  de  foi,  et  se  contentent  de  la  Bible, 
que  chacun  explique  à  sa  manière  \  ïndifférens 
sur  les  disputes  religieuses,  différens  sur  beau- 
coup de  points ,  ils  s'accordent  seulement  sur  quel- 
ques-uns, comme  de  ne  baptiser  qu'à  l'âge  mûr  et 
de  ne  pas  jurer.  Je  tiens ,  de  Tun  des  ministres  les 
plus  distingués ,  de  Yoos  d'Amsterdam  ,  que  sur 
l'inspiration  des  Saintes-Écritures  et  la  divinité  de 
Jésus-Christ ,  ils  n'ont  pas  une  croyance  uniforme  : 
on  ne  s'explique  pas ,  me  disait-il ,  sur  les  diver- 
sités du  dogme. 

Dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle  , 
on  avait  observé  que  le  socinianisme  était  répandu 
dans  le  parti  des  Galénites.  Cette  erreur  transpi- 
rait dans  leurs  livres.  Combattue  par  Schyn ,  en 
1723  ,  elle  le  fut  de  nouveau,  en  1742,  par  un  au- 
tre Mennonite;  mais,  vers  la  même  époque,  le 
docteur  Stinstra  la  professait  assez  hautement^. 

^  Voy,  dans  la  Bibliotheca  hagana  classis  quartœ, 
I*'.  fascicule^  in-12,  Amsterd. ,  1770,  tom.  iv;  une  lettre 
d'Oosterban  aux  rédacteurs  de  l'Encyclopédie  d'Yverdun. 

^  Baumgarten,  pag.  997. 
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Cette  tendance  au  socinianisme  les  a  tellement 
rapprochés  des  Remontrans ,  qu'à  Dockum ,  petite 
ville  de  Frise ,  ces  derniers  ayant  invité,  en  1796 , 
tous  les  Protestans  hollandais  à  se  réunir  en  une 
seule  communion ,  la  fusion  des  deux  sectes  s'est 
opérée  en  cette  ville ,  tant  par  l'identité  de  doc- 
trine ou  l'indifférence ,  que  par  des  vues  d'écono- 
mie 4  Les  deux  sectes  y  étant  respectivement  peu 
nombreuses ,  trouvent  dans  leur  réunion  plus  de 
facilité  à  salarier  un  ministre. 

Jamais  ils  ne  furent  inquiétés  en  Hollande  sur 
leur  refus  de  prêter  serment ,  de  porter  les  armes,  et 
le  gouvernement  actuel  leur  continue  cette  faveur. 
Dans  le  temps  de  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, plusieurs  Mennonites,  ayant  en  mer  des 
bàtimens  de  commerce,  les  uns  armés,  les  autres 
sous  la  protection  de  la  marine  militaire ,  furent 
censurés  par  leurs  coreligionnaires ,  auxquels  ils 
répondaient  :  «  Il  est  permis  de  se  défendre  contre 
TU  les  voleurs  sur  terre ,  pourquoi  n'aurait-on  pas  le 
»  même  droit  sur  mer  ^  ?  »  La  dispute  s'est  renou- 
velée au  commencement  du  siècle  dix*neuvième  ; 
les  uns  soutenant,  les  autres  niant  qu'il  fût  permis 
de  prendre  part  à  la  guerre  de  la  révolution;  mais 
cette  discussion,  la  même  absolument  que  celle 
des  Quakers  d'Amérique ,  n'a  pas  occasioné  une 
rupture ,  au  .point  d'établir  des  Eglises  séparées , 
comme  chez  les  Amis. 

^  Baumgarten ,  pag.  978. 
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Le  baptême  s'administre  communément  à  dix- 
huit  ou  vingt  ans,  et  en  public,  à  moins  que  les 
catéchumènes  ne  soient  malades.  Jusque  vers  le 
milieu  du  siècle  dernier,  c'était  tantôt  par  immer- 
sion, tantôt  par  aspersion;  l'immersion  a  cessé, 
quoiqu'on  ne  la  refusât  pas  si  elle  était  demandée. 

Les  M ennonites  de  Hollande  sont ,  en  général , 
plus  instruits  que  leurs  frères  Anabaptistes  des 
autres  pays.  Ils  citent  des  hommes  distingués  de 
leur  secte.  Le  Tacite  hollandais ,  Wagenaar,  qui  a 
fait  Y  Histoire  de  la  patrie  et  celle  de  la  ville 
d'Amsterdam; Vandale,  connu  par  son  Traité  sur 
la  cessation  des  oracles,  traduit  par  Fontenelle; 

Husholf ,  couronné  tant  de  fois  à-Berlin,  à  Har- 
lem, et  par  la  société  de  Stolp ,  à  Leyde  :  il  a  fait 
en  outre  quatre  volumes  de  sermons  ; 

Jérôme  de  Bosch ,  célèbre  par  ses  poésies  lati- 
nes ,  parmi  lesquelles  on  distingue  le  poëme  sur 
l'égalité  ; 

Loosjees ,  homme  de  lettres ,  et  libraire  à  Har- 
lem ; 

De  Vos ,  ministre  d'Amsterdam ,  auteur  de  sa- 
vans  ouvrages,  surtout  contre  l'esclavage  des  nè- 
gres et  le  duel.  Aces  noms  honorables  on  peut  en 
joindre  beaucoup  d'autres ,  dont  les  écrits  compo- 
sent une  partie  de  la  collection  Teylerienne.  De 
Clercqi  gendre  de  Vos,  marche  honorablement 
sur  les  traces  de  son  beau-père. 

Des  colonies  de  Mennonites ,  établies  dans  la 
Russie  méridionale,  paraissent  y  faire  des  pro- 
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grès,  puisqu'ils  y  possèdent  quarante-cinq  villa* 
ges  ;  dix  ont  été  fondés  depuis  i8ao.  Le  plus  cotisi- 
dérable  est  Ruchkenau,  dont  plusieurs  habitans 
sont  de  riches  propriétaires  ^ 

Les  DoopS'Gezinden  ou  Mennonites  de  Hol- 
lande ,  qu  on  nomme  quelquefois  Teleiohaptistes 
ou  Anti'Paidobaptistes  j  pour  remplacer  le  nom 
êi Anabaptistes j  qui  leur  est  odieux,  ont  beau* 
coup  d'affinité  avec  les  Baptistes  des  iles  britan- 
niques. 

Leur  existence,  en  Angleterre,  date  du  sei- 
zième siècle;  mais,  partageant  la  défaveur  qui  pesait 
sur  tous  les  Non-Conformistes ,  ils  furent  souvent 
persécutés.  En  i535 ,  quatorze  furent  mis  à  mort, 
d'autres  chassés ,  incarcérés;  et,  sous  l'an  iS^S,  on 
voit  encore  deux  Baptistes  brûlés  à  Smithfield. 
L'acte  de  tolérance  envers  les  Dissenters  mit  fin  à 
ces  cruautés.  Leur  entrée  fut  plus  tardive  en 
Ecosse,  où  leur  première  Eglise  est  de  l'an  i^ôS. 
Ils  en  ont  présentement  une  quinzaine.  Quelques 
points  de  doctrine  et  quelques  usages  particuliers 
les  différencient  de  ceux  d'Angleterre.  Ils  ne  man- 
gent pas  de  sang.  Le  baiser  de  paix  et  les  fêtes 
d^ amour  ou  agapes ,  sont  usités  parmi  eux  ^.  Ils 
sont  tellement  subdivisés  d'opinion,  qu'à  Glasgow 
on  en  a  compté  sept  variétés.  Mais  commuoémeat 

^  Archives  du  Christianisme  au  19*.  siècle,  8*.  annëe, 
in-8**. ,  Paris ,  i".  février  i8a5  ,  pag.  65  et  Qù. 

^  Voy.  Adam ,  tom.  m ,  pag.  !233  et  suw.    , 
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les  Baptistes  se  partagent  en  deux  branches.  Les 
Particular-Baptistes  ou  Baptistes  calvinistes ,  qui 
tiennent  aux  dogmes  du  réformateur  genevois  y  et 
les  General-Baptistes,  Baptistes  indépendans,  ou 
universels^  ou  Baptistes  Arminiens ,  qui  suivent  lès 
principes  d'Arminius.  Leur  coryphée  futuû  ecclé- 
4»iastique  aiiglican,  nommé  Jean  Smith,  qui ,  bap- 
tisé par  aspersion,  se  persuada  que,  pour  la  vali- 
dité du  sacrement ,  il  fallait  l'immersion  par  le  mi* 
nistère  de  quelqu  un  qui  l'eût  reçu  dans  cette  forme. 
En  conséquence ,  il  refusa  les  offres  de  diverses 
personnes  baptisées  comme  lui  par  aspersion ,  et 
quoique  dans  son  système  il  fîit  frappé  comme 
«lies  d'incapacité ,  il  se  baptisa  lui-même  et  fut 
initié  par  quelques  fanatiques,  auxquels  on  donna 
le  nom  de  Sébaptistes  ^ 

Jean  Smith  ayant  quitté  son  état ,  vint  en  Hol- 
lande ,  où  il  eut  des  démêlés  avec  Ainsworth ,  et 
publia  en  1 6 1 1  sa  confession  de  foi  arminienne. 

Les  Particular-Baptistes ,  incomparablement  les 
plus  nombreux  en  Angleterre ,  avaient  au  com- 
mencement de  ce  siècle  environ  quatre  cent  cin- 
quante places  pour  le  culte.  Les  General-Baptistes, 
seulement  environ  soixante-et^^lix^  qui  formaient, 
en  1796,  une  population  d'environ  cinq  mille 
personnes.  A  leur  secte  appartenait  le  docteur  Ja- 
mes Foster,  C9nnu  par  sa  défense  de  la  religion 
•contre  Tyndah 


*  Baumgarten,  pag.  981. 

V.  ^  18. 
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Aujourd'hui,  chez  les  Particular-BaptistêB^  on 
administre  le  baptême  par  immersion,  chez  les 
General-Baptistes  par  aspersion.  Ceux-là  tiennent 
pour  la  rédemption  particulière  ;  ceux-ci  pour  la 
rédemption  générale,  et  sur  cet  article  ils  sont 
Universalistes.  Une  tendance  vers  le  socinianisme 
8*est  toujours  fait  remarquer  chez  les  General-Bap- 
tJSies.  De  là  une  scission  qui  éclata  vers  1770; 
ceux  qui  restaient  strictement  attachés  aux  prin- 
cipes anciens  se  détachèrent  des  autres. 

Les  anciens  Baptistes  ne  reconnaissaient  le  bap- 
tême valide  qu'autant  qu'il  était  conféré  par  eux  ; 
ils  le  réitéraient  ^  tous  ceux  qui  s'agrégeaient  à 
leur  société ,  quel  que  fût  leur  âge  :  de  là  vint  le 
nom  di  Anabaptistes ,  Rehaptisans ,  que  l'habitude 
leur  a  conservé ,  quoique  actuellement  ils  ne  con- 
testent plus  la  validité  Mu  baptême  reçu  dans  les 
autres  communions  par  les  adultes ,  qui  ont  pu 
répondre  personnellement.  Leurs  disputes  se  ré- 
duisent à  deux  points  :  i"*.  doit  on  baptiser  les  en- 
fans?  a*",  comment  doit-on  baptiser? 

Sur  le  premier  article ,  ils  sont  en  opposition 
avec  la  plupart  des  sociétés  chrétiennes ,  qui  sont 
Paidobaptistes,  c'est-à-dire,  qui  baptisent  les  en- 
fans.  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle , 
la  discussion  à  cet  égard  fut  très-vive ,  entre  John 
Gale,  General-Baptiste,  et. le  docteur  Wall,  qui 
soutenait  le  baptême  des  enfans.  Elle  s'est  renou- 
velée récemment  entre  Abraham  Booth  et  le  doc- 
teur Williams  :  beaucoup  d'écrivains,  et  surtout 
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John  Martin,  ont  pris  part  à  cette  querelle  ^  dont 
nous  allons  parler. 

Évans  croit  que  la  discussion  a  moins  pour  objet 
de  savoir  sMl  faut  baptiser  les  enfans  ou  les  adul-* 
tes ,  que  d'examiner  si  un  individu  doit  recevoir  ce 
sacrement  d'après  une  profession  de  foi  émise  par 
lui-même  ou  par  l'intermédiaire  d'un  autre ,  qui 
devient  sa  caution ,  son  parrain.  Tel  est  l'objet 
traité  dans  les  lettres  de  Foot,  Geaeral-Baptiste 
de  Bristol  y  adressées  à  l'évéque  Hoadly;  mais 
faut-il  une  profession  de  foi  déterminée?  Ries  en 
a  publié  quatre,  celles  des  Yaterlanders ,  des  Fris- 
sons ^  des  Allemands ,  des  Flamands  \  Ou  sufiit-il 
de  se  dire  adhérant  au  christianisme ,  sans  spéci-^ 
fier  les  dogmes  qu'on  admet  P  C'est  une  difficulté 
parmi  les  Baptistes  qui ,  d'ailleurs ,  contestent  en-* 
tre  eux  sur  la  forme  par  aspersion  ou  par  immer • 
sion.  Ces  disputes  en  ont  produit  une  autre  née 
en  i633,  renouvelée  et  très-animée ,  vers  1772, 
sous  les  noms  defree  or  mixed  communion ,  com- 
munion libre  ou  mélangée  :  en  voici  l'objet. 

Une  partie  des  Baptistes,  tant  généraux  que 
particuliers ,  veulent  qu'on  admette  à  la  cène  tout 
ixiptisé,  quelle  que  soit  la  manière  dont  il  l'a  été, 
et  l'âge  auquel  il  Ta  été.  C'est  ce  qu'ils  appel- 
lent libre  communion  ou  communion  mélangée  ; 
les  autres  soutiennentqu'on  ne  peut  admettre  ceux 
qui  ont  été  baptisés  par  aspersion ,   ni  ceux  qui 

^  Rliipfel,  part.  1,  prolegomen ,  pag.  iai  et  suw. 

18. 
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Vont  été  dans  leur  enfance.  Cette  admission  ^ , 
combattue  par  Killingworth  et -Abraham  Bootb, 
a  été  défendue  par  John  fiunyan ,  Charles  Bulkely, 
John  Wiche,  ministres  des  General-Baptistes  à 
M aidstone ,  et  Robinson  de  Cambridge ,  le  même 
qui  a  publié ,  en  anglais ,  une  Histoire  du 
Baptême. 

La  plupart  des  Baptistes  anglais  regardent 
comme  essentielle  la  profession  de  foi  person- 
nelle et  l'immersion.  Quarante-huit  individus  des 
deux  sexes  furent  baptisés  de  cette  manière  il  y 
a  quelques  années,  à  Whittlesford,  à  sept  milles 
de  Cambridge,  dans  un  gué  de  la  rivière.  Le  ser- 
vice fut  célébré  par  le  docteur  Gifford ,  de  la 
société  des  antiquaires  de  Londres.  Evans  a  cru 
devoir  relater  en  détail  cette  solennité  qui ,  fut , 
dit-il ,  très-édifiante  ^ 

En  1793,  les  Particular  -  Baptistes  établirent 
une  société  de  Missionnaires  pour  annoncer  le 
Christianisme  aux  Païens  des  Grandes-Indes.  Dans 
le  nombre  de  ces  missionnaires ,  on  cite  William 
Ward,  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  l'Inde ,  et 
William  Carey ,  qui ,  après  avoir  exercé  jusqu'à 
l'âge  de  vingt  -  quatre  ans  la  profession  de  cor- 
donnier ,  apprit  le  latin ,  le  grec ,  l'hébreu  ,  devint 


^  Foy.  l'Histoire  de  cette  controverse  dans  les  Miscella- 
neous  Works  of  Robert  Robinson,  in-8». ,  Harlow>  1807, 
t.  III,  p.  14^  «^  ^^' 

2  Évans,  V^Ttide  adult  baptism. 
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très-savant  dans  les  langues  orientales  ;  professeur 
de  bengali  et  de  sanscrit ,  il  a  publié  une  gram- 
maire de  cette  dernière  langue.  Le  chef-lieu  de 
leur  établissement  est  Serampore.  Us  ont  im- 
primé récenunent  le  tableau  de  leurs  missions 
en  Asie,  au  nombre  de  vingt ,  et  celui  des  langues^ 
au  nombre  de  trente-trois ,  dans  lesquelles  ils  ont 
traduit  et  publié  différentes  parties  de  la  Bible, 
pour  le  continent  asiatique.  Outre  TEcriture-Sainte, 
ils  distribuent  aux  indigènes  des  Traités  de  piété. 
Leur  imprimerie  de  Serampore  est  dans  une  acti- 
vité continuelle. 

La  première  église  des  JBaptistes,  en  Amérique , 
fut  établie  à  Providence.  En  1^98  ,  on  comptait , 
dans  les  Etats-Unis,  neuf  cent  cinquante  -  six 
églises  de  Particular-Baptistes  ;  vingt  de  General' 
BaptisteSy  douze  de  Baptistes  -  Sahbataires  ou 
Sahhatariens  ,  et  quelques  autres  congrégations , 
avec  des  nuances  différentes^.  Ces  associations 
ont  fait  des  progrès  rapides.  Dans  le  seul  état  de 
Virginie,  où  ils  n'étaient,  en  1771,  que  treize 
cent  trente-cinq  membres ,  on  en  comptait ,  en 
181  o,  trente -un  mille  cinquante -deux.  Leurs 
prosélytes,  pour  la  plupart,  sont  des  campagnards 
et  des  gens  de  couleur. 

Une  congrégation  de  Baptistes ,  nommée  Open 
communion  Éaptistes ,  distribue  la  cène  à  qui- 
conque se  présente.  Il  n  en  est  pas  de  même  chez 

^  Morse  ,  tom.  i ,  pag.  274* 
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les  autres,  qui  ne  regardent  comme  baptisés 
que  ceux  qui  ont  reçu  l'immersion ,  quoiqu'ils  ad- 
mettent quelquefois  des  ministres  d'autres  sectes 
pour  prêcher  et  même  pour  concourir  à  l'ordina- 
tion de  leurs  ministres  ^. 

Morse  nous  apprend  que  parmi  ceux  qu'on 
nomme  Mennonites,  en  Amérique^  quelques-uns 
portent  leur  barbe ,  pratiquent  le  lavement  des 
pieds  y  et  repoussent  de  leurs  assemblées  ceux  qui 
ont  des  boucles  à  leurs  souliers  ou  des  poches  à 
leurs  habits. 

Chez  les  Baptistes  Anglo -Américains ,  on  ne 
trouve  guère  d'opposition  contre  la  guerre  et 
Tusage  du  serment.  Lopposition  est  plus  com- 
mune ches  les  INIennonites  de  Hollande  ,  avec  les- 
quels ils  ont  peu  de  liaisons. 

Les  Baptistes  d'Angleterre  et  d'Amérique  pu- 
blient des  journaux  de  leur  secte.  Ces  derniers, 
dont  la  principale  congr^ation  est  à  German- 
tovrn»  au  nombre  d'environ  quatre  mille  ^  ont 
(orme  une  société  de  missionnaires  ;  leur  zèle , 
borné  aux  matières  purement  religieuses,  n'a 
c«usè  aucun  trouble. 

Pan»  un  pamphkl  pseudonyme  contre  la  mé* 
UKÙr^  du  colonel  Hamilton,  tué  en  duel  par  Burr^ 
on  accu$<^  le  dèiunt  d'avoir  youlu  établir  une 
^(ftUsj^  nationale.  On  stimule,  dit  l'auteur,  les 
li«if4i»H^  H  le$  Méthodistes  y  à  cri«r  que  la  reli- 
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gioQ  est  eu  danger,  à  calomnier  Jefierson ,  comme 
s  il  était  uu  incrédule ,  parce  quil  maintient  la 
plus  stricte  égalité  entre  les  cultes ,  et  qu'il  n'in- 
terpose son  autorité  en  faveur  d'aucun  \ 

Depuis  quelques  années  ^  les  Baptistes  d'Angle- 
terre^ et  surtout  ceux  d'Amérique,  ont  beaucoup 
écrit  sur  le  baptême  des  enfans,  que  la  plupart 
soutiennent  nlavoir  pas  été  formellement  prescrit 
par  Jésus-Christ ,  et  ne  devoir  être  donné  que  par 
immersion  ;  d'autres  approuvent  le  baptême  des 
enfans ,  même  par  aspersion. 

Cette  discussion  serait  à  son  terme,  si  l'igno- 
rance,  la  prévention,  la  passion  -pouvaient  en 
avoir  un.  Entre  les  ouvrages  qui  ont  paru  dans 
ces  dernières  années,  on  distin^gue  un  recueil  de 
lettres  par  Langley ,  Baptiste,  qui  suggéra  l'idée k 
Peach ,  curé  catholique  à  Birmingham,  de  com- 
poser son  ouvrage  :  «  Correspondance  fapiilière 
»  sur  le  baptême  des  enfans ,  et. sur  le  péché  ori- 
»  ginel ,  entre  un  membre  de  la  société  des  Bap- 
T»  tistes  et  un  ecclésiastique  catholique  ^.  »  Cet 
écrit  est  d'une  logique  serrée  et  pressante. 

Dans  la  loi  mosaïque ,  la  circoncision  était  pra- 
tiquée stir  les  enfans ,  elle  était  la  marque  distinc- 
tive  d^sdescendans  d'Abraham.  Dans  la  Nouvelle 

^ ,  Thé  hamUtotiiad  or  an  extitiguisher  for  the  royal 
faction  of  New-Englandy  etc.,  hy  Anthon  Pasqnin,  ki-8*>., 
pag.  52  et  suw.  (  Pasquin  est  un  pseudonyme  ). 

^  A  correspondance  or  the  j  eic,  in- 11  fLondou,  1818. 


a8a  DES  SECTES  HELîGIEUSES. 

Alliance ,  le  baptême  est  plus  qu'un  acte  d'incor- 
poration au  Christianisme.  C'est  un  moyen  régé- 
nérateur qui  fait  passer  de  l'état  de  péché  à  celui 
de  la  grâce. 

L'adversaire  du  baptême  des  enfans  prétend  que, 
d'après  le  texte  biblique,  on  ne  doit  baptiser  que 
eeux  qui  croient.  Peach  lui  répond  ^  qu'à  la  nais- 
sance du  Christianisme,  la  doctrine  évangélique 
ne  fiit  connue  que  par  la  prédication ,  et  l'op  n'ad- 
mettait, au  nombre  des  fidèles,  que  ceux  qui 
étaient  convaincus  de  sa  vérité ,  car  c'étaient  des 
adultes  ou  même  des  hommes  mûrs;  leur  ouvrir 
l'entrée  de  l'Église,  s'il»  n'avaient  pas  été  croyans, 
c'eût  été  une  profanation.  A  cet  état  de  choses 
s'applique  le  texte  sacré:  Celui  qui  croira  et 
sera  baptisé ,  sera  sauvé. 

Une  foule  de  passages  évangéliques  démontrent 
que  toute  la  race  humaine  est  entachée  du  péché 
originel ,  c'est  un  point  avoué  par  les  Baptistes , 
et  puisque  rien  dUmpur  ne  peut  entrer  dans  le 
rcfjraume  des  cieux  ^  ;  puisque  si  un  homme 
ne  renaît  de  l'eau  et  de  l'Esprit  -  Saint ,  il  est 
exclus  du  royaume  de  Dieu  ^ ,  il  est  évident 
que  l'enfant  non  baptisé  en  est  exclus.  Notre  au- 
teur fait  voir  ensuite  que  telle  était  la  doctrine  de 
la  primitive  Église,  d'après  des  pasjsages  de  saint 
Irénée,  saint  Cyprien,  Origène,  saint  Jérôme, 
saint  Augustin ,  etc. 

^  Apocalypse,  21.27. 
*  Joan.  ,3.5. 
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Si  la  postérité  d'Adam  n^était  pas  entachée  du 
péché  originel ,  tous  ses  descendàns^  enfant  ou 
adultes  qui  n'auraient  pas  d'autre  péché  ,  auraient 
droit  d'entrer  dans  le  ciel ,  indépendamment  des 
méritea  de  Jésusr Christ  ;  car  quel  obstacle  pourrait 
alors  les  exclure  ?  Cependant  il  e$t  dit ,  dans  les 
Actes  des  Apôtres  :  «  Qu'il  n'y  9  point  de  salut 
n  par  aucun  autre;  car  nul  autre  nom  sous  le  ciel 
»  n'a  été  donné  aux  hommes  par  lequel  nous 
»  puissions  être  sauvés ^ .  9  Le  salut,. par  le. nom 
seul  de  Jésus ,  suppose  la  nécessité  d'un  Rédemp- 
teur; la  nécessité  d'un  Rédempteur  suppose- que 
sans  cela  nous  serions  éternellement  séparés  de 
Dieu  y  cette  séparation  suppose  que  nous  avons 
hérité  des  éternelles  et  funestes  conséquences  de 
la  chute  d'Adam ,  et  ce%  héritage  n'est  autre  que  la 
souillure  qui  nous  prive  de  la  justice  originelle. 
«  Car  comme  le  péché  est  entré  dans  le  monde 
»  par  un  seul  homme ,  'et  la  mort  par  le  péché, 
»  ainsi  la  mort  est  passée  dans  tous  les  hommes , 
)>  parce  seul  en  qui  tous  ont  péché....  C'est  par 
»  le  péché  d'un  seul  que  tous  les  hommes  sont 
»  tombés  dans  la  condamnation  ;  ainsi ,  c'est  par 
»  la  justice  d'un  seul  que  tous  les  hommes  reçoi- 
»  vent  la  justification  de  la  vie  ^.  » 

Ces  preuves  sont  décisives.  Voyons  ce  que  leur 
oppose  Langley.  Jésus-Christ  dit  à  ses  disciples  : 

^  Act.  4*i^- 

^  Rom.  5,  v.  12  et   18. 
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«  Laissez-là  ces  enfans  et  ne  les  empêchez  pas  de 
»  venir  à  moi ,  car  le  royaume  du  ciel  est  pour 
»  ceux  qui  leur  ressemblent  ^  »  Ce  qui  assurément 
ne  signifie  pas  que  le  ciel  est  exclusivement  com- 
posé d  enfans,  mais  encore  de  ceux  qui  leur  res- 
semblent en  pureté ,  en  innocence  ;  ainsi  des  adul- 
tes qui ,  parvenus  à  Tâge  de  raison ,  n'auraient 
pas  commis  de  péché ,  n'auraient  aucun  besoin 
d'être  baptisés^  et  cependant  la  société  des  Bap- 
tisles  maintient  que  ce  sacrement  leur  est  .né- 
cessaire. 

Comme  tous  meurent  en  Adam,^  tous  aussi 
revivront  en  Jésus-Christ  ^,  De  ce  texte ,  Langley 
tire  Tinduction  suivante  :  Ceux  qui  revivront  en 
Jésus  -  Christ  sont  ceux  qui  ont  obéi  à  ses  pré- 
ceptes y  de  même  ceux  qui  meurent  en  Adam  sont 
ceux  qui  Vont  imité  dans  sa  transgression;  à 
quoi  Peacli  répond  :  le  dire  de  l'apôtre  doit 
s'entendre  dans  une  acception  absolue^  qui  étam 
Uit  une  corrélation  entre  le  premier  et  le  secoua 
Adam.  Le  premier,  par  sa  chute  ,  a  étendu  la 
sentence  de  mort  sur  toute  sa  postérité.  Jésus- 
Christ,  le  second  Adam ,  a  détruit  cette  sentence , 
et  par  ses  mérites ,  il  a  procuré  à  tous  des  moyens 
de  salut ,  quoiqu'ils  ne  profitent  pas  tous  de  ces 
moyens.  Cette  interprétation  est  naturelle  ;  toute 
autre  parait  forcée. 


^  Math.  19.14- 
2  I*.  Cor.  i5.2o. 
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Ub  troisième  argument  de  Langley  est  celui-ci  : 
Nous  descendons  corporellement  d'Adam,  mais 
non  paF  Tàme  y  qui  est  un  don  de  Dieu.  Étrange 
objection  1  Si  notre  corps  vient  d'Adam  et  notre 
âme  de  Dieu ,  nous  sommes  donc  une  race  ambi- 
guë, qui ,  appartenant  à  tous  deux,  n appartient 
cependant  à  l'un  ni  à  l'autre.  Qui  dit  enfant 
d'Adam,  comprend  l'homme  tout  entier  ;  si  l'àme 
est  un  don  de  Dieu,  le  corps  ne  lest-il  pas  égale- 
ment ?  Écoutons  Job  :  k  Ce  sont  vos  mains  qui 
))  m  ont  formé,  ce  sont  elles  qui  ont  arrangé  toutes 

)»  les  parties  dé  mon  corps Souvenez  -  vous 

i>  que  vous  m'avez  fait  comme  un  ouvrage  d'ar^ 

»  gile 4,.  Vous  m'avez  revêtu   de  peau  et  de 

»  chair ,  etc. ,  etc.  ^  »  Que  signifieraient ,  d'ail^ 
leurs,  ces  mots:  Souillure  du  corps ^  abstraction 
faite  de  l'àme,  il  n'est  alors  qu'une  matière  inerte; 
mais  une  substance  passive  et  inanimée ,  dépour- 
vue conséquemment  de  pensées,  de  volonté,  de 
toute  propriété  active ,  peut-elle  être  souillée  ?  Le 
mot  souillure  s'applique  donc  à  l'homme ,  en 
tant  que  composé  des  deux  substances  ;  le  corps,, 
à  la  vérité ,  peut  être  flatté  par  des  appétits  sen-« 
suels ,  tel  que  celui  qui  porta  le  premier  homme  à 
manger  du  fruit  défendu ,  mais  il  ne  succombe  à 
cette  tentation  que  par  l'assentiment  de  la  vo- 
lonté, d'où  il  résulte  que  l'àme  seule  contracte  la 
souillure. 

^  /^o^.  Job,  10.  8.-II. 
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Ici  revient  Tobservation  <léjà  présentée.  Appli- 
quer à  un  enfant  les  démérites  d'Adam  et  les  mé- 
rites de  Jésus-Christ  y  est,  selon  les  Baptistes, 
contraire  à  la  justice  divine.  Ils  partent  de  là  pour 
nier  que  le  baptême  soît  nécessaire  aux  enfans,  et 
cependant  ils  le  croient  nécessaire  à  tout  adulte , 
n'eût-il  pas  même  transgressé  la  loi  divine  par  des 
péchés  actuels/^  C'est  là  une  contradiction  pal- 
pable. 

Par  surcroît  de  preuve ,  Peach  ajoute  que  si  cette 
controverse  devait  être  décidée  par  voie  d'autorité  , 
le  nombre  de  ceux  qui  admettent  la  nécessité  du 
baptême  des  enfans  serait  comme  deux  cents  sont 
à  un, puisque  cette  doctrine,  enseignée  par TEglise 
catholique^  Test  également  par  toutes  les  sectes 
chrétiennes ,  les  Baptistes  et  les  Quakers  exceptés. 
,Cet  assentiment  universel  dans  les  matières  reli- 
gieuses ,  doit  avoir  le  même  poids  que  l'assentiment 
universel  dans  l'explication  des  lois  civiles  et  dans 
les  affaires  ordinaires  de  la  vie.  Celui  qui,  rejetant 
la  tradition ,  prétend  ne  fonder  sa  croyance  que 
sur  la  parole  écrite,  ne  la  fonde  en  réalité  que  sur 
sa  manière  personnelle  de  l'interpréter,  consé- 
quemment  sur  un  témoignage  qui ,  purement  hu- 
main ,  n'est  pas  à  l'abri  de  l'erreur,  ne  peut  pro- 
duire la  certitude,  ne  peut  étayer  la  foi ,  car  la  foi 
exclut  le  doute.  Cette  interprétation  individuelle 
doit  enfanter  autant  de  croyances  qu'il  y  a  de  per- 
sonnes, et  l'expérience  ne  le  prouve  que  trop. 

Bien  de  plus  fougueux ,  de  plus  immoral  que  les 


F  , 
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premiers  Anabaptistes  y  rien  de  plus  paisiUe  que 
leurs  descendans  actuels  dans  les  Deux-Mondes.  Us 
ont  abjuré  cet  esprit  de  vertige  qui  déshonora 
leurs  fondateurs  et  causa  tant  de  ravages.  On  voit 
par  les  écrits  de  M enno  Simonis,  que ,  sur  cet  arti- 
cle^ il  voulut  aller  en  sens  inverse  des  sectateurs  de 
Muncer,  coupables  de  tant  d'horreurs.  Des  Men- 
nonites  Helvétiens ,  retirés  en  Hollande ,  présentè- 
rent, en  1710 ,  au  sénat  d'Amsterdam ,  une  décla* 
ration  dans  laquelle  ils  exposent  qu'ils  étaient  mal 
vus  en  Suisse ,  parce  qu'ils  refusaient  le  service 
militaire  ^  Ce  refus  est  le  motif  principal  allégué 
dans  l'édit  du  roi  de  Prusse,  qui,  en  1732,  pros- 
crivit la  doctrine  des  Mennonites  ^.  Puissent  à  cet 
égard  tous  les  Chrétiens  leur  ressembler. 

Frédéric  II,  plus  tolérant,  avait  accordé  aux 
Mennonites ,  sur  les  bords  de  la  Yistule  et  du  No- 
gal ,  des  terres  fertiles ,  en  payant  pour  chaque  ar- 
pent l'impôt  annuel  d'un  thaler  et  huit  gros.  Ils 
prospéraient  et  avaient  même  amassé  beaucoup 
de  fortune.  Outre  ceux  de  la  campagne  ,  d'autres 
étaient  domiciliés  depuis  deux  siècles  dans  les 
villes  d'Ëlbing,  Marienbourg ,  Thorn,  Kœnigsberg, 
Marienv^erder. 

Au  commencement  du  siècle  actuel ,  la  Prusse , 
qui  se  préparait  à  la  guerre  contre  la  France,  vou- 
lut les  assujettir  au  régime  militaire ,  dont  jusqu'à- 


^  Voy.  Schyn,  pag.  278. 

^  Burgmani  commentatio  histonca,  etc. 
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lors  on  les  avait  exemptés.  Leurs  réclamations 
ajant  été  sans  succè»,  ils  s'adressèrent  à  la  Russie 
qui  leur  offrit  un  asile.  Alors  ils  vendirent  leurs 
propriétés,  sur  le  prix  desquelles  le  fisc  exigea  un 
dixième;  ils  partirent  en  masse ,  emportant  ce 
qu  ils  purent ,  et  emmenant  des  bestiaux  de  très-* 
belles  races  :  après  s'être  arrêtés  quelques  mois  dans 
le  gouvernement  d'Ëkatherinoslaw ,  où  déjà  s'était 
fixée  une  autre  colonie  Mennonite,  ils  s'établirent 
au  nombre  d'environ  deux  mille  quatre  cents ,  dans 
le  district  de  Melitopol,  sur  un  vaste  et  fertile 
territoire  qui  leur  fut  concédé  ^ 

Les  Anabaptistes 9  soumis  aux  lois,  respectueux 
envers  les  magistrats,  se  bornent  à  soutenir,  avec 
raison ,  que  les  droits  de  la  conscience  sont  bors 
du  domaine  de  toute  autorité  civile.  Laborieux , 
sobres ,  économes ,  bospitaliers ,  ils  insistent  sur 
l'amour  des  ennemis  ;  simples  dans  leurs  maisons, 
leur  costume,  comme  les  Quakers  et  les  Moraves^ 
avec  lesquels  ils  ont  beaucoup  d'affinité  ;  respecta- 
bles par  leurs  mœurs  ,  il  est  presque  inouï  qu'un 
de  leurs  frères  ait  encouru  une  peine  afflictive.  Cet 
éloge,  commun  à  tous  les  Baptistes,  comprend 
dès  lors  ceux  de  France ,  vulgairement  appelés 
Anabaptistes,  par  lesquels  on  finira  cet  article. 

Enfans  pacifiques  d'ancêtres  turbulens  ,  ils  sont 


^  De  la  civilisation  des  Tartares  -  Nogais ,  par  M.  de 
GourofF ,  et  Nouvelles  annales  des  voyages,  etc.  ,  par 
Malte-Brun,  in-8"  ,  Paris,  1819,  tom.  11 ,  p.  ii6,  etc. 
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les  restes >  i*.  de  ceux  qui,  au  seizième  siècle ,  fu- 
rent expulsés  de  la  Suisse ,  où  Ton  en  trouve  en- 
core dans  rËmmenthal y  canton  de  Berne;  2"*.  de 
ceux  qui  furent  bannis  de  Strasbourg  par  le  ma- 
gistrat, en  i546. 

Disséminés  an  nombre  peut-être  de  deux  mille, 
dans  ce qu  on  appelait  \ Alsace  ^  la  Lorraine  aile" 
mande  ^  le  Montbéliard,  et  quelques  contrées  voi- 
sines ,  leur  principale  résidence  est  dans  les  Vo^ 
ges,  à  Salm ,  jadis  chef-lieu  de  la  principauté  de 
ce  nom,  où  les  voyageurs  vont  visiter  les  restes 
curieux  de  Tancien  château.  Au  pied  de  cette  mon- 
tagne et  de  celle  du  Donorï ,  est  situé  le  hameau  de 
Salm,  exclusivement  habité  par  dés  Anabaptistes: 
rarement  on  en  trouve  detablisdanr lés  villes,  ni 
même  dans  les  villages.  Ils  préfèrent  les  métiairies 
isolées.  C'est  un  peuple  pasteur  qui  s  occupe  très- 
peu  des  arts.  Presque  tous  sont  voués  aux  travaux 
champêtres.  Démarets  a  décrit  dans  XEncyetopé" 
die  méthodique  leur  procédé  pour  la  pt^éparation 
des  fromages,  etc.  Ils  excellent  dans  celle  des  en- 
grais, l'irrigation  des  terres,  la  manière  d'élever, 
de  soigner  le  bétail  ;  au^si  les  propriétaires  de  nom- 
breux troupeaux  de  vaches  et  de  biens  ruraux ,  les 
confient  de  préférence  aux  Anabaptistes ,  qui  sont 
en  général  bons  agriculteurs;  Pezay,  auteur  des 
Soirées  alsaciennes  ^  se  répand  en  éldges  sur  la  te- 
nue de  leurs  fermes  ^  , 

^  Voy,  aussi  Abrégé  de  l'histoire  et  de  la  statistique  du 
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Ils  portent  la  barbe  ;  la  plupart ,  mais  pas  tous , 
serrent  leurs  vêtemens  par  des  agraffes ,  et  n  ont 
ni  boucles  ni  boutons  y  ce  qui  établit  une  petite  di- 
vergence entre  les  agraffes  et  les  boutonnés; 
ceux-là  soDt  les  plus  stricts.  Les  cheveux  sont  tres- 
sés autour  de  la  tête  cbez  les  femmes ,  et  à  tresses 
pendantes  chez  les  filles  ;  toutes  affectionnent  le 
petit  bonnet  noir  et  le  mouchoir  de  même  cou- 
leur. Les  hommes  se  soumirent  avec  peine  à  por- 
ter la  cocajrde  tricolore  lorsqu'on  en  fit  une  obli- 
gation. Ils  saluent  en  ôtant  leur  chapeau,  ne 
tutoient  pas  comme  les  Quakers  ;  mais ,  comme 
eux ,  ils  s'abstiennent  du  serment  et  de  porter  les 
armes.  La  Convention ,  le  i5  août  l'jg^,  voulait 
les  y  contraindre  :  ils  proposèrent  en  échange  de 
faire  des  charrois ,  ce  qui  fut  renvoyé  à  un  comité , 
puis  accepté.  Cependant  quelques-uns  de  leurs 
conscrits  préférèrent  de  servir  plutôt  que  de  se 
faite  remplacer.  Ils  répugnent  à  remplir  des  fonc- 
tions ciyiles  ou  politiques,  quoiqu'ils  les  regardent 
comme  licites  :  ils  n'ont  pas  acquis  de  biens  na- 
tionaux ,  et  Ton  remarque ,  à  leur  éloge ,  qu'ils 
n'ont  pa^ ,  comme  tant  d'autres ,  payé  ou  plutôt 
volé  leurs  créanciers ,  en  s'acquittant  avec  des  assi- 
gnats qui  n'étaient  plus  s^u  pair  du  numéraire. 

C'est  une  classe  d'hommes,  en  général ,  très- 
ignorans ,  mais  d'une  conduite  réglée.  S'il  arrive 

ci -devant  évêché  de  Bâle,   par  Cbarles-Ferd.   Morel, 
m-8  . ,  Strasbourg,  i8i3 ,  pag.  272  et  ssuw* 
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qu'une  fille  s'oublie  au  point  de  devenir  mère ,  on 
lui  coupe  les  cheveux.  Elle  est  soumise  à  deman- 
der publiquement  pardon  à  l'assemblée;  même 
punition  est  infligée  aux  voleurs.  Ils  épousent 
rarement  hors  de  leur  secte.  Les  cérémonies  reli- 
gieuses du  mariage  sont  très-simples  ;  le  ministre 
lit  le  texte  de  la  Genèse ,  sur  la  création  de  la 
femme,  et  fait  un  petit  discours.  Le  divorce  est 
très-rare  et  ne  peut  avoir  lieu  que  pour  cause 
d'adultère. 

Trois  fois   l'an  ils   s'abstiennent  de  viande,  à 
Pâque ,  Pentecôte  et  Saint-Barthéllemi.  Ils  bap- 
tisent ,  par  aspersion  ,  à  l'âge  de  onze  ou  douze  ans 
les  enfans,   qui  répondent  la  main  sur  le  cœur  : 
cette  obligation  de  répondre  par  soi-même  leur 
paraît  tellement  essentielle ,  que  sans  cela  le  bap- 
tême serait  censé  invalide ,  et  ils  le  réitéreraient 
sur  un  individu  qui  voudrait  s'agréger  à  leur  secte. 
La  cène  est  célébrée  à  Pâque  ,  et  communément 
à  Noël.     Aux   funérailles  ils  ne    chantent  pas , 
mais  le  ministre  fait  quelques  réflexions  sur  la 
brièveté  de  la  vie ,  et  lit  leur  office,  qui  se  com- 
pose surtout  d'oraisons,  qu'on  récite  à  genoux, 
il  explique  la  Bible ,  et  s'attache  particulièrement 
k  TApocalyse  :  ils  doivent  prier  trois  fois  le  jour; 
le  matin  ,  k  midi  et  le  soir.  Les  prières  du  matin 
et  du  soir  se  font  en  commun  dans  la  famille  ;  il 
en  est  de  même  des   prières ,  avant  et  après  le 
repas,  auxquelles  ils   ne  manquent  jamais.    Ici 

s'intercale  de  nouveau  une  réflexion  d'une  jus- 
V.  19 
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tesse  extrême ,  par  le  ca^rdinal  Maury  :  a  Le  riche 
»  s'assied  à  une  table  chargée  de  mets  exquis  et 
D  abondans ,  sans  penser ,  sans  parler  k  celui  qui 
»  les  lui  donne;  le  pauvre  va  rassasier  et  sou- 
»  vent  tromper  sa  faim  par  une  nourriture  cbé* 
»  tive  et  grossière ,  et,  avant-  de  la  prendre  et  après 
»  1  avoir  prise  ,  il  élève  son  âme  vers  Fauteur  de 
»  tous  les^  biens.  » 

Catrou  s'est  trompé  en  disant  que  les  Baptistes 
n'ont  pas  de  temples  :  ils  en  ont  à  peu  près  dans 
tous  les  pays;  et  son  assertion  n'est  vraie  qu'à  Té- 
gard  des  Anabaptistes  français ,  à  raison  de  leur 
petit  nombre  et  de  l'exiguité  de  leurs  moyens.  Il 
est  même  rare  qu'ils  a^ent  un  lieu  fixe  pour  leurs 
assemblées  religieuses;  la  plupart  sont  ambu- 
lantes. 

La  seule  liturgie  reçue  parmi  eux  est  consignée 
dans  unpetit  livre  in- 1 2  intitulé  :  Confession  de  foi 
chrétienne  des  Chrétiens  sans  défense ,  connus 
dans  les  Pays-Bas  sous  le  nom  de  Mennonites  , 
traduite  d'une  édition  allemande  de  1711^  et  im- 
primée en  1771  9  sans  nom  de  lieu.  Cette  confes- 
sion y  rédigée  à  Dordrecht ,  en  i63a  y  fut  approuvée 
par  ceux  d'Alsace  en  1662.  A  la  suite  est  un  ser- 
mon prêché  en  1750,  à  Altona,  par  un  de  leurs 
xninistres.  On  voit  dans  cette  confession  de  foi 
qu  Ûs  approuvent  le  lavement  des  pieds  ^ ,  et  qu'ils 
ont  des  diaconesses.  La  prière  du  soir  est  suivie 

1  P^oy.  art.  XI ,  pag.  aS. 
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d^M  0Qtre  tpèneourte ,  dans  laquelle  iU  demaii«> 
deiit  à  Dieu  de  les  ^rder ,  en  disant  :  Fais  carn'^ 
per  tes  saints  anges  autour  de  nous  * . 

Dans  le  cours  de  la  terreur  révolutionuaire , 
les  Protestans  et  les  Juifs  furent  peu  inquiétas  ; 
les  Anabaptistes  ne  le  furent  jamais.  Le  fléau  de 
la  persécution  tomba  sur  les  Catbolie^ues. 

SiWPATARIBNS  ,  OU  BABBATAIHES.  LcS   rédaCteUTS 

de  la  confession  d'Augsbourg  avaient  examiné  si 
le  sabbat ,  dans  la  loi  mosaïque  ,  et  le  dimanche 
substitué  au  sabbat  dans  la  loi  nouvelle^  étaient 
de  droit  divin.  Dans  la  Grande-Bretagne,  les 
Presbytériens  adoptèrent  l'affirmative ,  les  Épisco- 
paux  prétendirent  qu'il  était  seulement  d'insti- 
tution ecclésiastique  ;  mais  nulle  part  cette  ques- 
tion ne  fut  aussi  amplement  débattue  qu'en  Hol- 
lande.  On  peut  en  voir  les  détails  dans  l'ouvrage 
de  Vlak  ,  publié  en  1 686  ^. 

A  cette  discussion  s'en  joignit  une  autre ,  celle 
de  savoir  si  le  sabbat  seul,  ou  conjointement  avec 
le  dimanche ,  était  encore  obligatoire  pour  les 
Chrétiens.  Cette  controverse ,  vivement  agitée  en 
Angleterre  dès  le  seizième  siècle ,  le  fut  de  nouveau 
dans  le  dix-septième.  Pagitt ,  dans  son  Hérésio- 
graphie,  a  donné  un  petit  article  surlesTraskites, 
ainsi  nommés  de  Jean  Traske,  qui  soutenait  la 
nécessité  d'obéir  aux  préceptes  dç  l'anciepine  loi , 

«  ^aj^.  pag.  79. 

^  /^.  Tom.  I,  de  THistoire  des  sectes,  pag.  229  et  suw^ 
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et  de  ne  pas  observer  le  dimanche  ^  De  concert 
avec  lui,  un  ministre ,  nommé  Théophile  Brad- 
born,  publia,  en  1628,  un  livre  pour  démontrer 
que  l'observance  du  sabbat,  prescrite  par  la  loi 
mosaïque ,  continuait  d'être  obligatoire  ,  au  lieu 
que  le  dimanche  n'était  qu'un  jour  ordinaire  ,  un 
jour  ouvrable,  et  que  vouloir  le  substituer  au 
sabbat ,  c'était  une  superstition.  Son  ouvrage ,  qui 
lui  paraissait  triomphant,  dit  Fuller,  fut  combattu 
par  divers  ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  est 
celui  de  Francis  White ,  alors  évéque  d'Ély.  Après 
avoir  chanté  victoire  ,  Bradborn  finit  par  recon- 
naître son  erreur ,  et  se  conforma  à  la  pratique  de 
l'Église  anglicane  ^. 

L'obligation  d'observer  le  sabbat  fut  soute- 
nue de  nouveau  par  Francis  Bampfield ,  au  dix- 
septième  siècle;  Joseph  Stennel,  mort  en  17 13, 
et  par  le  ministre  Gornthwats,  en  1740-  Sur  le 
même  sujet ,  Ghandler  a  fait  deux  discours ,  et 
Orton  six ,  Kennicot  un  sermon  et  un  dialogue  , 
Amner  une  dissertation,  et  Palmer  un  traité. 
Walchs  s'est  trompé ,  en  disant  que  la  secte  des 
Sabbatariens  s'éteignit  en  Angleterre  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle  \  Wendeborn,  sur 
la  fin  du  même  siècle,  annonçait  leur  extinction 

^  Pagitt,  pag.  139. 

2  The  church  History  of  Britaùi ,  etc. ,  by  Thomas 
FuUer,   in-fol. ,  London,  i655,  lib.  XI,  pag.  i^  et  suw. 

5  Walchs,  pag.  aSa. 
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prochaine  ^  Cependant ,  en  181 5,  il  y  avait  en- 
core à  Londres  deux  chapelles  de  cette  opinion , 
Tune  de  General-Baptistes,  l'autre  de  Particular- 
Baptistes.  Us  ont  quelques  chapelles  aux  Etats- 
Unis.  On  voit,  par  la  géogi^phie  de  Morse,  que  les 
Sabbataires- Keithians,  ou  Quakers  -  Baptistes , 
ont  une  congrégation  à  Rhode-Island ,  et  trois 
dans  New- Jersey.  Les  Tunkers  d'Ephrata  sont 
également  Sabbataires. 

^  Wendebom,  tom.  11,  pag,  4-^* 


1^  DES  S£CTE^  ht:Ll6lELS£S. 


^  ■■■',■  '       ^  '         ti  '  ■       -      ■   ».  .         .  » ..  ■        .  g^-  .»  .  I  .        ■  ■     I  a  ,       ,1 


CHAPÎTRE  II. 


.« . . 


itAMIltlÈÏIS     01/    ÂZlilONTllAlrs. 


Calvin  avait  enseigné  que,  de  toute  éternilé. 
Dieu  a  prédestiné  les  hommes,  les  uns  au  salut , 
les  antres  à  la  damnation  éternelle ,  par  un  décret 
absolu  indépendant  de  leurs  œuvres.  Bèze ,  Pis- 
cator ,  Zanchius ,  Ursin  ,  etc. ,  adoptèrent  cette 
doctrine.  Ceux  qui  la  soutenaient  furent  appelés 
Supralapsaires  ,  on  appela  Sublapsaires  les  par- 
tisans du  système  que  l'élection  et  la  réprobation 
sont  conditionnelles  ou  déterminées  d'après  la 
prévision  divine  de  la  persévérance  des  uns  dans 
le  bien  ,  des  autres  dans  le  mal. 

La  doctrine  de  Calvin  fut  combattue  par  Ar- 
minius,  né  en  i56o,  à  Oude- Water,  d'abord 
ministre  à  Amsterdam,  ensuite  professeur  de 
théologie  à  Leydé ,  où  ses  leçons  étaient  goûtées 
par  un  nombreux  auditoire.  Dans  un  sermon  il 
avait  dit  9  ou  plutôt  répété,  d'après  François  Junius, 
que  Dieu  n'avait  pas  envoyé  de  lettre  de  divorce 
à  l'Eglise  de  Rome. 

Gomar ,  professeur  de  théologie  dans  la  même 
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ufdvéf site ,  s'éleva  contre  Arminîus  ,  qui ,  étant 
mort  en  1 607  ,  fat  remplacé  dans  sa  chaire 
par  Worstîus ,  malgré  les  eflForts  de  Gomar  pour 
empêcher  cette  nomination.  Voilà  donc  en  pré- 
sence deux  partis  puissans  et  très-échauffés ,  Armi- 
niens et  Gromaristes.  Ceux-là  reprochaient  à  leurs 
adversaires  de  faire  Dieu  auteur  du  péché  ;  ceux-ci 
les  accusaient  d'affaiblir  les  droits  de  Dieu  sur  le 
edeur  humain ,  et  la  puissance  de  la  grâce.  Les  bou- 
tiques de  barbier  étaient  communément  les  lieux 
où  hommes  /  femmes,  enfans  réunis ^  s'escrimaient 
les  uns  contre  Worstîus ,  les  autres  contre  Gomar. 
En  16 10,  les  Arminiens  présentèrent  aux  états 
de  Hollande  une  requête  ou  remontrance  d'où  leur 
tint  le  nom  de  Remontrons ,  qu'ils  préfèrent  à 
celui  d'Arminiens.  De  part  et  d'autre ,  les  prédi- 
cateurs faisaient  retentir  les  chaires  de  leurs  dé- 
clamations ,  et  soulevaient  les  esprits.  Les  Goma- 
pistes,  disant  que  Satan  avait  été  le  premier  Armi- 
nien ,  leur  reprochaient  de  tirer  Pelage  de  l'enffer 
pour  le  mettre  au  ciel.  Le  magistrat  prescrivit  aux 
deux  partis  de  se  tolérer ,  et  les  états  confirmèrent 
cette  ordonnance.  La  dispute  théologique  devînt 
une  querelle  politique ,  et  comme  il  arrive  pres- 
que toujours  dans  les  afihires  de  ce  genre,  le  zèle 
religieux  fut  le  prétexte  dont  se  couvrit  l'ambi- 
tion. Le  prince  Maurice  de  Nassau  persécuta  les 
Arminiens;  alors  les  Gomaristes  ou  Contre- Re- 
montrans y  étayés  de  son  autorité,  firent  convo- 
quer  le  synode  de  Dordrecht  ^    commencé   en 
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novembre  161 8,  et  terminé  le  26  avril  161 9, 
auquel  assistèrent  des  députés  Calvinistes  d'An- 
gleterre ,  de  Suisse ,  de  Brème ,  de  Hesse  et  du 
Palatinat  \ 

A  la  tète  des  Arminiens  figurait  alors  Episco- 
pius ,  né  en  1 583 ,  professeur  de  théologie  à  Leyde^ 
au  dire  duquel  Dieu  nous  a  donné  peu  de  choses 
à  croire,  mais  beaucoup  à  pratiquer.  Il  réclama 
pour  ses  coreligionnaires  le  droit  de  siéger  qu 
synode  ;  on  consentait  à  les  admettre ,  comme  ac- 
cusés; mais,  voulant  y  figurer  comme  juges,  ils 
furent  éconduits  et  condamnés.  On  leur  lut  la 
sentence ,  et  on  refusa  de  leur  en  donner  copie. 
Le  synode  établit  ,  comme  dogme ,  la  pré- 
destination par  décret  éternel ,  sans  prévision 
des  mérites  ;  on  destitua  les  ministres  Arminiens  , 
dont  soixante- dix  signèrent  Tacte  de  cessation, 
vingt-deux  révoquèrent  ensuite  leur  signature , 
mais  plus  de  quarante  quittèrent  les  Remontrans. 
La  plupart  s'aggrégèrent  aux  Réformés.  Quelques- 
uns  se  firent  Catholiques,  ainsi  que  le  professeur 
Bertius ,  chassé  de  sa  chaire  pour  la  même  cause  f 
d'autres  s'éloignèrent  de  toute  société  chrétienne. 
A  ces  trois  classes,  l'historien  Brandt,  ministre 
Remontrant  lui-même,  ajoute  une  quatrième,  de 
ministres  qui  tombèrent  dans  le  dérèglement  des 
mœurs  ^.  On  exigea  des  maîtres  d'école  et  même 

^  B&ytrage  zur  kenntniss  der  geschichte  der  synode 

von  Dordrecht,  etc.,  von Mathias  Graff,  in-8".,  Basel,  1825. 

2  Histoire  abrégée  de  la  réfonnation  des  Pays-Bas ,  tra- 
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des  organistes^  la  souscription  aux  canons  du 
synode.  Quelques-uns  refusèrent.  Un  organiste 
ayant  dit  que  si  on  voulait  miettre  ces  canons  en 
musique,  il  les  jouerait  sur  ses  orgues,  mais  qu'il 
ne  les  signerait  pas,  fut  privé  de  son  emploi  ^  On 
ferma  leurs  églises ,  et  le  troupeau  dispersé  fut  en 
butte  aux  vexations  du  parti  triomphateur  qui 
dirigea  contre  eux  la  double  artillerie  de  l'ensei- 
gnement public  et  de  la  puissance  civile.  Cepen- 
dant les  rigueurs  s'adoucirent  insensiblement ,  à 
tel  point  qu'en  1624,  les  ministres  exilés  ayant 
obtenu  la  permission  de  rentrer ,  ils  ouvrirent  des 
églises,  et  fondèrent  à  Amsterdam  un  collège  où 
Episcopius  fut  professeur. 

Trois  ans  auparavant,  ils  avaient  imprimé  à 
Hardervsrick ,  leur  confession  de  foi.  Dans  la  pré- 
face ,  on  discute  l'utilité  des  déclarations  de  ce 
genre,  que  la  plupart  des  Protestans  actuels  re- 
gardent comme  une  infraction  à  la  liberté  de 
conscienae.  Us  publièrent  la  leur ,  non  comme  une 
règle  immobile ,  mais  comme  une  manifestation 
de  leurs  sentimens.  C'est  un  étendard  de  rallie- 
ment à  la  doctrine  qui  leur  parait  approcher  le 
plusse  la  vérité,  ad  veritatem  quant  proximè 
accedere.  Us  désirent  qu'on  embrasse  cette  doc- 
trine, non  pour  être  sauvé  définitivement,  mais 

duite  du  hollandais  de  Gérard  Brandt,  in-ia,  La  Haye, 
1726,  tom.  II,  pag.  196  et  pag.  ^1  et  suw. 

^  Ibid.,  pag.   189. 
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pour  se  préserver  de  Terreur;  dans  ki  même 
pftge ,  le»  auteurs  irnnoflceût  qu'il  y  a  peu  d'articles 
dont  la  connaissance  et  la  croyance  soient  indis*- 
pet)sab(es  pour  le  salut  :  vient  ensuite  la  profession 
de  foi  par  laquelle  ils  rejettent  le  décret  de  répro- 
bation absolue ,  et  la  prédestination  telle  qu'elle 
é9t  professée  par  le  synode  de  Dordrecbt. 
En  général,  on  entrevoit,  dans  cet  ouvrage ,  que 
les  auteurs  sont  Latitudinaires  ^  Aussi  un  écin* 
tain  récent  assure  que  les  Arminiens  modernes, 
d'après  les  idées  de  leur  cbef*,  ouvrent  k  porte  du 
salut  à  toutes  sortes  de  Chrétiens ,  excepté  aux 
Papistes  ^. 

Klupfel,  professeur  à  l'université  de  Fribourg 
en  Brisgavv  ,  trouve  une  diflFérence  notable  entre 
les  anciens  Remontrans  et  les  nouveauic.  Les  pre^ 
miers  paraissent  avoir  eu  spécialement  à  cœur  dé 
mitiger  la  doctrine  Calviniste,  et  d'établir  les 
quatre  points  suivans  ri*.  Il  n'y  a  pas  de  décret 
de  prédestination ,  ni  de  réprobation  absolue  ; 
^^.  Jésu^Chriët  est  mort  pour  tous;  3**.  la  grâce 
n*est  pas  irrésistible  ;  4°«  les  justes  peuvent  perdre 
\h  grâce  sanctifiante  '. 

*  Côhfessiofidei,  iiifedectaratio  pastorum  qui  infœ-- 
dérato  belgio  Remonstrantês  i^cantur,  super  prœûtpuis 
articulis  rdigionis  christianas ,  in  »  8<*. ,  Herder  -  Wici , 
162a.  —  Voy.  aussi  De  Historiâ  dogmatum  arminiano- 
rum  dissertatio,  etc.,  par  Gs.  Frank,  professeur  de 
théologie  à  txA,  in-B*. ,  Kiel,  ï8i3. 

^  Dictionnaire  de  Aobitison ,  etc.,  article  Arminiens, 
3  Klupfei,  institutiones  y  pars   i^.  ptolég.  de  dkfersis 
relig,  sectis ,  pag.  i3i  et  aag. 


Qutrd  ]m  i^«t»ti»  dont  on  a  cite  les  noms ,  les 
AihnioMU»  eottiptecfi  dans  léor  seeté  dei$  hommes 
trfcs-dmingttis ,  Gfôtîttfej  Coorcelles,  Limbôrcïi, 
le  Clerc,  Locke ,  Tilèîie ,  Newton ,  Glarcke ,  Boyte , 
Wetsteiii ,  WMlby ,  Tâyiôr,  Fellôwes,  etc. ,  etc*; 
mais  cette  liste  contient  pludieurâ  noms  qtte  Ie$ 
Socittiens  revendiquent. 

Oa  a  vu  que  les  théologie  ad  anglicans  ^  ineer^ 
tains  ëi  leur  Église  est  Calviniste  ou  non,  accumu^ 
laxit  les  écrite  sur  ce  Sujets  et  que,  dans  cette  di»« 
pute  très^échaufféô  ^  figure  révêc|ue  Prcttjman  ^ 
qui  a  publié  sa  Réfutation  du  Cahitiisme^  On 
tient  pour  avéré  ^  que  ^  depuis  Laud ,  archevêque 
de  Cantorbéry ,  sous  Charles  I". ,  la  grande  ma- 
jorité du  clergé  anglican  «penche  vers  TArmiûla- 
nisme.  L  archevêque  Tillotson  ^  le  docteur  Bàrrow 
et  d'autres ,  avaient  adopté  ^  en  la  modifiant ,  cette 
doctrine  quia  fait  aussi  de  grands  progrès  dans 
TÉglise  d'Ecosse;  elle  est  admise  che^  les  Quakers, 
les  General-Baptistes ,  tes  Moraves  et  les  Métho- 
distes-Wesleyens  ;  John  Wesley  fit  imprimer  ^ 
en  1778,  une  nouvelle  apologie  de  leur  doctrine^, 
contre  laquelle  parurent  divers  écrits  ,  dont  un 
par  WilL  Huntingtoui  est  intitulé  :  Funérailles 
de  HÂtminianisme  ^ ,  où  il  n'épargne  pas  les  in- 

^  The  question  TVhat  is  an  Arminian  ?  Answered  hy 
a  loi^er  offree  graee  »  10^12,  London,  1798. 

^  Thé  JUnerai  àf  atminianism ,  In-S". ,  4".  ëditîM  y 
London,  i8i4,  p.  65,  72,  75,  etc. 
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jures  au  pape. et  à  l'Eglise  Catholique.  La  doctrine 
préconisée  par  Wesley  lui  paraît  un  poison ,  une 
rébellion  contre  Dieu  et  sa  parole.  Les  ouvrages 
papistes  ne  lui  offrent  rien  de  si  révoltant  que  les 
hymnes  de  Wesley ,  et  particulièrement  son  ser- 
mon sur  la  grâce  libre. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  voit  que  l'Ar- 
minianisme ,  frère  du  Pélagianisme ,  très-répandu 
dans  beaucoup  de  sectes  protestantes,  a  parmi 
elles  un  nombre  d'adhérens  beaucoup  plus  consi- 
dérable que  ceux  qui  sont  réunis  en  corporation 
séparée.  Celle-ci  compte  environ  trente  Eglises 
en  Hollande,  et  une  à  Friedrichstat  dans  le 
Holstein. 

En  1796  ,  les  Remonfrans  adressèrent  aux  Go- 
maristes ,  et  en  général  aux  Protestans  des  Pro- 
vinces-Unies,  une  invitation  à  se  réunir;  les 
Eglises  Wallones,  assemblées  en  synode  à  Gorcum, 
y  répondirent  le  i4  juin  1798,  par  une  lettre  très- 
affectueuse  ,  et  dans  laquelle  ils  réprouvent  le  ton 
décisif  en  matière  de  religion  ' .  Le  jurisconsulte 
Sinkel  en  prit  occasion  d'écrire  aux  députés  de  la 
communion  Arminienne ,  pour  leur  recommander 
une  réunion  bien  plus  étendue ,  non  -  seulement 
entre  eux,  mais  encore  avec  les  Catholiques, 
conùne  la  seule  praticable.  Les  Remontrans  ayant 

^  Lettre  arrêtée  au  synode  des  Eglises  wallones  de  la 
république  batave,  etc.,  à  la  coafrérie  des  Remontrans, 
3  pages  in-folio. 
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exposé  à  Sinkel  les  raisons  pour  lesquelles  ils 
avaient  restreint  leur  invitation  aux  Protestans  , 
il  répondit,  en  s'appuyant  d'une  autorité  non  sus- 
pecte ,  celle  de  Grotius ,  Arminien  qui  ne  voyait 
aucun  rapprochement  possible  entre  les  Protes- 
tans, à  moins  qu'ils  ne  s'unissent  aux  Catholiques. 
Il  fortifiait  cette  considération  par  un  aveu  du 
même  Grotius ,  que  si  Dieu  avait  permis  la  cor- 
ruption des  mœurs  à  Rome ,  du  moins  la  doctrine 
y  avait  conservé  son  intégrité.  Daillé  lui-même , 
Claude  et  le  synode  national  des  Réformés  fran- 
çais à  Charenton,  avaient  déclaré  que  TÉglise 
romaine  a  conservé  les  vérités  fondamentales, 
qu'ainsi  l'essence  de  la  religion  étant  permanente, 
elle  a  retenu  tout  ce  qui  est  nécessaire  au  salut,  et 
ses  pasteurs  ont  la  véritable  mission. 

Un  ministre  Remontrant,  qui ,  pendant  environ 
un  quart  de  siècle ,  a  exercé  le  ministère  dans  sa  * 
communion  ,  le  docteur  Bruining,  admettrait  vo- 
lontiers un  concile  œcuméniqiîe ,  tel  que  celui  de 
Constance ,  pour  négocier  cette  affaire  ;  mais  il 
nous  parle  de  (c  beaucoup  d'hommes  éclairés  qui 
»  voudraient  subordonner  la  théologie  chrétienne 
0  aux  besoins  de  nos  jours  '.  »  Des  tentatives 
de  ce  genre  échoueront  toujours  contre  l'immo- 
bilité des  dogmes  catholiques ,  et  malheur  à  tous 

• 

^  Les  premiers  principes  de  la  théologie,  etc.,  par 
Bruining,  in-8°. ,  Leyde,  1809.  —  J^oy.  avant-propos , 
pag.   I  et  p.  27,  etc. 
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ces  réformiiteup^qui  prétendent  afisouplir  les  prin- 
cipes inflexibles  de  FÉvangile  pour  les  Ëiire  con^ 
corder  avec  les  caprices  des  passions. 

La  rigidité  Gomariste  est  grandement  adoucie 
par  rorganisation  nouvelle  des  Églises  réformées 
dans  les  Pays-Bas,  Les  mesures  prises  en  1816, 
altèrent  une  propension  marquée  à  faire  dispa- 
raître les  divergences  d'opinions. 

Une  coutume  adoptée  depuis  le  synode  de 
Dordrecbt,  soumettait  les  aspirans  au  ministère 
k  un  examen  spécial  sur  cinq  articles  de  foi  adop- 
tés par  le  synode  contre  l'Arminianisme  qu'ils 
étaient  obligés  de  réfuter  ex  professa.  Cet  usage 
est  aboli»  Les  candidats  devaient  en  outre  sou- 
scrire une  formule  qui  proscrivait  les  opinions  des 
Remontrans.  Une  formule  nouvelle  impose  seule- 
ment l'obligation  de  conformer  l'enseignement  à 
la  Sainte-Écriture  ce  qui  laisse  la  plus  grande  lati^ 
tude  k  l'interprétation  ;  les  Remontrans ,  comme 
les  autres,  défèrent  à  cette  invitation. 

I^s  décrets  du  même  aynode,  en  1818  et  1819  y 
ont  statué  que  les  membres  de  toutes  les  commu- 
nautés Protestantes  (  donc  aussi  les  Remontrans  ) , 

r 

aéraient  admis  à  la  cène  dans  les  Eglises  ré- 
formées y  ci-devant  appelées  Gomaristes ,  sur  la 
simple  exhibition  d'un  certificat  de  confirmation 
dans  la  foi  chrétienne ,  et  ce  synode  recommande 
aux  ministres  d'étendre  leuk*$  soins  à  toutes  les 
sectes  dissidentes  de  Protestans  dans  les  lieux 
où  celles-ci  n'ont  pas  de  commtmaatés  spéciales. 
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Ces  mesures  annoncent  une  tendance  marquée  à 
une  fusion  de  culte  extérieur  sans  profession  de 
foi,  sans  idée  fixe  sur  la  croyance;  car,  en  se 
bornant  à  dire  qu'on  adopte  l'Évangile ,  en  se- 
couant toute  autorité  pour  en  fixer  l'interpréta- 
tion ,  c'est  ouvrir  la  porte  à  toutes  les  sectes. 
Alors  ces  sociétés  n'auront  plus  de  lien  commun 
que  l'aversion  persévérante  contre  l'Eglise  ca- 
tholique. 
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CHAPITRE  III. 


LABADISTES. 


Labadie,  né  à  Bourg  en  Guyenne ,  l'an  1 6 1  o ,  fut , 
pendant  quinze  ans,  de  la  société  des  Jésuites,  qu'il 
quitta  malgré  eux,  car  il  est  faux  quils  Faient 
chassé  ;  et  Gmeiner ,  après  M osheim  ,  n  aurait 
pas  répété  ce  mensonge  ' ,  s'il  avait  lu  dans  Nice- 
ron  les  lettres  de  Goujet  ^  :  elles  prouvent  que 
Labadie,  ayant  plusieurs  fois  sollicité  sa  sortie  des 
Jésuites,  qui  la  lui  refusaient,  obtint  enfin  un  congé 
honorable  en  i63g.  Il  n'est  question  que  de  réta- 
blir la  vérité  des  faits,  car  cela  ne  prouve  rien 
contre  la  société ,  pas  plus  que  ne  prouvent  con- 
tre des  hommes  distingués  les  liaisons  momen- 
tanées de  Labadie  avec  l'abbé  de  Saint-Cyran, 
et  avec  Jean-Baptiste  Gault,  évéque  de  Marseille  , 
dont  le  clergé  de  France  a  sollicité  la  cauonisa- 
X  tion.  Mais  souvent  la  haine  aveugle  fait  taire  la 

*•  Gmeineri  Xai^erii  epitome  historiée  ecclesiasticœ  no- 
ifi  testam.,  a  vol.  in-8°. ,  Graecii,  1783.  Fby.  tom.  11, 
pag.  578. 

^  Nicerou ,  etc. ,  tom.  xx ,  pag.  i4o  et  suit^. 
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prudence  ,  et  les  Jésuites,  ayant  voulu  dénigrer 
Port->>Royal  à  Voceasion  de  Labadie ,  firent  circu- 
ler un  libella  anonjrme  (  on  s'en  doute  bien  ),  in- 
titulé :  «  Le  grand  chemin  du  Jansénisme  au  cal- 
1»  vinisme,  enseigné  par  le  siêur  Labadie.  )>  C'était 
une  insigne  maladresse ,  car ,  cet  apostat  ayant  été 
leur  confrère ,  pouvait  de  inêmè  enseigner  le  grand 
chemin  du  Jésuitisme  y  sm  jansénisme  ^  au  calyi- 
nismey  au  libertinage,  etc.  Cette  mauvaise  foi 
leur  fit  du  tort ,  surtout  lorsque ,  dans  le  public , 
furent  répandues  et  lues  avec  avidité  une  lettre 
du  célèbre  Arnauld ,  en  réponse  à  ce  libelle ,  et  la 
Défense  de  la  piété  et  de  la  foi ,  par  le  docteur 
Hermant ,  chanoine  de  Beanvais'.  H  prouve  que 
les  plus  grands  saints  ont  quelquefois  été  trompés 
par  des  imposteurs  hypocrites.  Celui  dont  il  s'a  > 
gît  n'avait  -  il  pas  également  trompé  Caumartin , 
érêque  d'Amiens  ,  qui  le  fit  chanoine  ?  et  l'ar- 
chevêque de  Toulouse ,  qui  ensuite  le  condamna 
pour  avoir  introduit  les  désordres  dé  l'illumi- 
nisme  dans  un  couvent  de  religieuses  de  son 
diocèse  ? 

Labadie  ^  sorti  de  chez  les  Jésuites  malgré  leurs 
instances  pour  le  retenir ,  entra  chez  les  Carmes , 
où  il  resta  peu  de  temps.  Puis  il  apostasia  ;  et , 

^  Voy.  dans  les  œuvres  d* Arnauld,  édition  in-4«. , 
tom.  XXIX ,  cette  lettre  qui  est  d'environ  80  pages ,  et 
D^ense  -de  la  piété  et  de  iafoi  de  la  sainte  Eglhe  ca- 
thoL  et  rom.,  centre  les\mensonges ^  les  impiétés  et  les 
blasphèmes  de  Jean  Labadie ,  apostat ,  {par  le  sieur  de 
Saint-Julien^)  Godefroi  Hermant,  in-4.,  Paris,  i65i. 
V.  20 
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après  avoir  écrit  qu'il  détestait  le  calvinisme  et 
s'être  plaint  de  ce  qu'on  lui  attribuait  du  penchant 
vers  le  calvinisme ,  il  Tembrassa ,  soutint  qu'il  la- 
vait  toujours  prpfessé  secrètement  ^ ,  et  fut  mi- 
nistre successivement  à  M ontauban ,  Orange ,  Ge- 
nève ,  Middelbpjiirg.  Doué  d'une  élocution  facile , 
il  prêchait  un  genre  de  spiritualité  et  affectait  une 
ferveur  qui  trompa  bien  des  gens  en  Hollande ,  à 
tel  point  f  que  beaucoup  de  Calvinistes  se  firent 
Labadistes  ^ ,  ce  qui  le  brouilla  avec  les  ministres 
réformés  ;  puis  condamné  par  le  synode  Wallon^ 
tenu  h  Huesden  en  1666,  il  fut  déposé^  en  1669 , 
par  celui  de  Doï*drecht.  Plusieurs  de  ses  disciples 
Fabandonnèrent  ;  et  divers  écrits  répandus  dans  le 
public ,  après  avoir  rappelé  qu'il  avait  été  instruit 
aux  pieds  des  Gamaliel  de  tordre  de  Loyola  ^ 
démasquèrent  les  jongleries ,  et  révélèrent  les  tur- 
pitudes d'un  honrnie  ^  qui ,  alors  même ,  préten- 

^  Hermant,  pag.  87  et  suw.,  et  pag.  i56. 

^  Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  littéraire  des  17  pro- 
vinces des  Pays-Bas,  in-fol.,  tbm.  n,  Louvain,  1770, 
par  Pacquot,  pag.  533. 

*  Histoire  curieuse  de  la  conduite .  et  des  Tirais  senti- 
mensde  Jean  Labadie,  in-i6y  LaHslye,  1670,  p.  9,  etc. 

*  Motifs  qui  ont  obligé  Antoine  de  la  Marque  de  sortir 
de  la  maison  du  sieur  Jfean  Labadie,  in-12,  Amsterdam, 
1670.  *—  Galbanum  jésuitique,  ou  quintessence  de  la 
sublime  théologie  de  Yarchi-coaerey  Jean  de  Labadie, 
2'édit.,  in -12,  Cologne,  1668.  -^  Le  Sifflet  jésuitique, 
ou  abrqçé  du  galimatias  pieux,  avec  quoi  Varchi-coacre, 
Jean  Labadie,  attrape  les  simples,  iti-ia,  Cologne,  1669. 
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dait  réformer  les  Réformés.  Il  se  fitchef  de  secte, 
prononça  magistralement  que  les  jours  de  clarté 
de  Dieu  et  de  liberté  d! esprit  étaient  venus ,  que 
le  temps  des  ombres  était  passé,  et  devait  céder  à 
la  loi  du  âaint-Esprit  '. 

Turbulent  ^  visionnaire ,  hypocrite ,  aimant  la 
bonne  chère ,  subjugué  par  une  imagination  ar- 
dente et  des  passions  lascives ,  Labadie  avait  laissé 
partout  les  traces  et  les  souvenirs  des  égaremens 
de  son  esprit  et  de  son  cœur  ;  et  partout ,  dit  Se- 
nebier ,  il  portait  le  trouble  avec  lui  ^. 

Il  avança,  comme  point  doctriûal,  que  Dieu  peut 
tromper  les  hommes ,  et  que  plusieurs  fois  il  a  usé 
de  ce  pouvoir  ;  que  la  Bible ,  insuffisante  pour  in- 
struire les  Chrétiens,  doit  avoir  pour  supplément 
Inspiration  intérieure;  que  la  véritable  Eglise 
ne  connaît  pas  de  rangs  ni  de  subordination  ; 
que  les  biens  doivent  être  communs  ;  que ,  dans 
l'état  de  contemplation ,  on  ne  doit  pas  s'inquiéter 
des  nqiouvemens  du  corps. 

Soit  comme  prêtre  catholique ,  soit  comme  mi- 
nistre protestant,  Labadie  ,  qui  avait  toujours 
montré  beaucoup  de  propension  à  diriger  des  dé- 
votes dont  il  était  entouré ,  se  décria  par  ses  fami 
liaritésavec  elles,  car  il  admettait  dans  la  pra*- 
tique  les  conséquences  de  son  principe  quiétiste , 

^  Ibid.  y  pag.  4^8. 

2  Histoii*e  littéraire  de  Genève ,  in-8*». ,  Grenève ,  i  jSô , 
tom.  II,  pag.  208  et  suiv. 
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et  tous  les  excès  reprochés  aux  sectateurs  de  M o^ 
linos.  Une  foule  d'anecdotes  scandaleuses ,  citées 
dans  divers  auteurs,  prouvent  que/  suivant  l'ex- 
pression de  Niceron ,  il  commençait  par  l'esprit  et 
finissait  par  la  chair.  Il  paraît  même  qu'il  était 
Adamiste,  car  il  avait  composé  une  ode  très- 
longue,  dans  laquelle  il  décrit ,  en  style  obscène, 
une  danse  vraie  ou  fictive  d'Adamites  et  de  faux 
prophètes. 

Labadie  ,  secondé  par  Pierre  Yvon  de  Montau- 
ban,  et  duLignon  deMarvejols,  qui  étaient  les  plus 
remarquables  de  ses  disciples,  réunit  à  Middel- 
bourg  une  petite  église ,  qui  bientôt  se  grossit 
d'une  foule  d'adhérens  des  Provinces-Unies.  Avec 
eux  il  passa  de  Middelbourg  à  Amsterdam  ;  de  là 
en  Frise.  Ils  tentèrent  d'y  former  une  congréga- 
tion ,  où  les  biens  seraient  possédés  en  commun , 
et  dans  laquelle  ne  serait  pas  établie  la  loi  du  cé- 
libat \  Ce  projet  ayant  avorté,  ils  passèrent,  en 
1670,  à Hervorden,  enWestphalie,  sousla  protec- 
tion de  la  princesse  Elisabeth ,  fille  de  l'électeur 
Palatin,  qui  fut  en  relation  épistolaire  avec  Des- 
cartes.  Persuadée  que  Labadie  connaissait  les  voies 
du  ciel ,  elle  était  entièrement  préoccupée  des  sys- 
tèmes de  cet  imposteur ,  ainsi  que  la  célèbre  Anne- 
Marie  Schurman,  Celle-ci  tenait  pour  certain  que 
Dieu  révèle  quelquefois  aux  vrais  Chrétiens  des 

^  IJbiciHuberidejure  cwitatis /lur^'' .  y  Franequer», 
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choses  incompréhensibles  à  la  nature  dépravée ,  et 
même  aux  anges'.  Elle  suivit  Labadie  partout; 
il  avait  tenté ,  mais  sans  succès ,  de  se  lier  avec 
Antoinette  Bourignon ,  dont  les  rêveries  furent  ré- 
duit es  en  système  par  Poiret. 

La  secte,  ayant  été  chassée  de  Hervorden,  se 
transporta,  en  1672,  à  Altona ,  où,  deux  ans  après , 
mourut  Labadie,  entre  les  bras  d'Anne-Marie 
Schurman ,  qui  lui  survécut  et  mourut  en  1678  ^. 

Walchs  ^  donne  le  catalogue  des  ouvrages  pu* 
bliés  par  les  défenseurs  et  par  les  antagonistes  de 
Labadie.  Les  écrits  de  ce  dernier,  au  nombre  de 
quarante-neuf,  s'annoncent  sous  des  titres  bizarres  : 
Le  Héraut  du  grand  roi  Jésus  ,  le  Chant  royal 
du  roi  Jésus-Christ ,  les  divers  Hérauts  de  la 
pénitence  du  monde ,  les  Saintes  décades  des 
Quatrains  de  piété ,  etc. 

Après  la  mort  de  Labadie ,  son  successeur , 
Pierre  Yvon,  épousa  clandestinement  une  fille  du 
gouverneur  de  Nimègue,  et  se  retira  ,  avec  sa 
femme  et  ses  trois  sœurs ,  dans  les  villages  de 
Wievert  et  Brittwerd,  situés  en  Frise  ,  à  deux 
lieues  sud-ouest  de  Lewarden.  La  seigneurie  de 

^  Voy.  une  bonne  dissertation  intitulée  :  Matceologia 
Labadiana  qua  potiora,  etc.,  par  Fr.  Mayer,  iu-4^*9 
Wittenberg,  i685,  pag.  10. 

2  Molleri  Cimbria  litterata,  in-fol. ,  Hauniae,  i744> 
tom.  III y  pag.  35  et  suw. ,  et  71  pages;  et  Henke« 
AUgemeine  geschichtef  tom.  iv,  pag.  33o  et  suiç. 

^  Walchi.  tom.  11 ,  pag.  48»  54* 
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ces  villages  leur  appartenait.  Là  se  réunirent  beau- 
coup des  sectateurs  de  Labadie.  La  république  les 
V  laissa  vivre  en  paix ,  diaprés  la  déclaration 
41'Yvon,  k  Herman  Witsius,  quils  admettaient 
tous  les  principes  de  la  théologie  des  Réformés , 
qu'ils  n'en  différaient  que  sur  quelques  articles  de 
discipline  et  de  morale ,  qui  n'intéressaient  pas  le 
fond  de  la  religion.  Us  donnèrent  à  leur  société  le 
litre  d'Église  de  Jésus-Christ  retirée  du  monde. 
En  l'y 25  ,  ils  n'avaient  plus  de  ministres ,  parce 
que,  disaient-ils  9  depuis  la  mort  de  Labadie  et 
d'Yvon ,  il  n'y  a  plus  de  vocation  légitime.  Henri 
Bolingbroke,  commis  du  gouvernement  hollandais 
à  Surinam ,  assure  que  le  premier  noyau  de  la  co- 
lonie ,  à  Paramaribo ,  fut  formé  par  des  réfugiés 
français ,  des  Labadistes  '  et  des  Juifs. 

Dans  ï Histoire  des  cérémonies  religieuses ,  on 
lit. que  les  restes  du  Labadisme  subsistaient  dans 
les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue  ^.  Chauffe- 
pié  révoque  en  doute  cette  assertion  ;  il  ne  croit 
pas  qu'il  existe  encore  de  Labadistes ,  proprement 
dits,  quoiqu'il  y  ait  parmi  les  Réformés  d'Hollande 
des  dévots  qui ,  à  beaucoup  d'égards ,  partagent 
leurs  idées.  Pacquot  dit  qu'en  1770  les  Laba- 
distes, réduits  à  un  petit  nombre,  subsistaient 
encore  dans  les  Provinces-Unies  '.  On   assurait 

^  A  ifoyage  to  Demerari,  etc. ,  1808,  London,  p.  78. 
^  Toin.  IV,  pag.  824. 

^  Mémoires  pour  l'histoire  des  Provinces-Unies ,  t.  iii , 
pag.  533  et  54o. 
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dernièrement  que,  vers  Grévelt,  la  secte  s'était 
maintenue  ;  des  renseignemens  certains  attestent 
le  contraire  :  ainsi  les  Labadistes  n'ont  plus  d'É- 
glise visible  ;  mais  en  Allemagne ,  en  Hollande ,  et 
même  en  France ,  il  est  encore  un  certain  nombre 
d'individus  qui ,  doués  d'ailleurs  de  vertus  et  de 
connaissances  ,  admirent  les  rêveries  de  Labadie , 
Boëhm ,  Jeanne  Léade ,  Swedenborg  ,  Poiret ,  la 
Bourignon ,  etc. 
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CHAPITRE  IV. 


ri«URISTES»    COCCEIEirS,    YOETIBHS,    ETC. 


Sous  le  nom  de  Figuristes  ont  été  désignés  des 
théologiens  qui  dans  TAncien  Testament,  ne 
voyant  guère  que  des  types  du  Messie  et  de  son 
Eglise,  envisagent  ce  livre  comme  l'histoire  anti- 
cipée du  Nouveau.  Ils  s'autorisent  de  Texemple  de 
Jésus-Christ ,  qui  s'applique  lui-même  divers  pas- 
sages de  rÉcriture ,  et  de  l'exemple  des  apôtres. 
Saint  Paul  dit,  en  parlant  de  l'histoire  des  Hé- 
breux :  «  Toutes  les  choses  qui  leur  arrivaient 
3»  étaient  des  figures,  elles  ont  été  écrites  pour 
»  nous  servir  d'instruction ,  à  nous  autres  qui  nous 
»  trouvons  à  la  fin  des  temps  \  » 

Interprètes  fidèles,  les  Pères  de  l'Église  ont, 
en  général,  suivi  cette  méthode,  sur  quoi  saint 
Augustin,  avec  sa  justesse  énergique,  nous  dit: 
«  L'Ancien  Testament  est  le  voile  du  Nouveau , 
»  le  Nouveau  est  la  manifestation  de  l'Ancien  ^.  » 

^   1*.  Gorinth. ,  c.  X,  v.  ii. 

^  De  cwitate  Dei,  lib.  i6,  cap,  26. 
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lies  Juifs ,  préoccupés  d'un  bonheur  temporel 
et  d'une  domination  terrestre ,  n  ont  vu  dans  les 
promesses  divines  qu'un  Messie  charnel  ;  bornés 
à  la  lettre  qui  tue ,  ils  n'ont  pas  saisi  l'esprit  qui 
vivifie.  Une  multitude  de  faits,  consignés  dans  les 
livres  saints,  sont  reconnus  et  cités  dans  toutes  les 
périodes  de  la  tradition,  comme  simultanément 
historiques  et  figuratifs. 

Le  passage  de  la  Genèse ,  concernant  la  femme 
qui  écrasera  la  tète  du  serpent ,  n'est-ii  pas  l'an- 
nonce de  la  nouvelle  Eve  et  la  promesse  du  Ré- 
dempteur ?  Ce  Silo  qui  doit  venir ,  ce  sceptre  de 
la  maison  de  Juda ,  celte  tige  de  Jessé  qui  fleurira , 
cette  vierge  qui  enfantera  un  fils  à  Bethléem ,  sont- 
ils  susceptibles  d'un  autre  sens  que  la  venue  du 
Messie  ?  Dans  l'arche  de  Noë ,  les  Pères  nous  mon- 
trent le  type  de  l'Église ,  hors  de  laquelle  le  salut 
n'existe  pas  ^; 

Dans  le  sacerdoce  de  Melchisedeck ,  celui  du 
Verbe  incarné  ; 

Dans  Isaac ,  portant  lui-même  le  bois  destiné 
au  sacrifice,  et  dans  l'immolation  de  l'agneau  Pas- 
cal ^  le  type  de  Jésus-Christ  portant  sa  croix  pour 
être  iuDunolé  sur  le  Calvaire  ; 
'  Dans  les  victimes  de  la  loi  mosaïque ,  l'oblation 
sans  tache,  prédite  par  Malachie,  qui  sera  célé- 
brée sur  touteî  la  terre. 

^  SaneU  HUronimi  episiola  ad  Damasum  papam , 
épis  toi.  J4»  aliàsS']» 
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Dans  ]a  manne  du  désert,  la  cène  eucharisti- 
que, et  ce  pain  des  anges,  comme  l'appelle  le  Psal- 
miste  ; 

Dans  Jonas,  renfermé  pendant  trois  jours  dans 
les  entrailles  d'un  cétacée,  le  Sauveur  sortant  du 
tombeau  le  troisième  jour  après  sa  mort  ; 

En  un  mot  ,  dans  les  psaumes  et  les  prophé- 
ties ,  une  suite  de  figures  et  d'emblèmes  de  la  nou- 
velle alliance,  le  miix>ir  historique  de  l'avenir  et 
des  persécutions  qui  affligeront  l'Église. 

Quand  Duguet  publia  ses  Règles  pour  F inteUi- 
gence  des  Saintes^Ecritures ,  cet  ouvrage  excita 
une  sensation  dont  aujourd'hui  on  se  ferait  diffi- 
cilement une  idée  ;  attaqué  avec  âcreté  par  Débon- 
naire ,  et  travesti  calomnieusement  par  une  foule 
d'adversaires ,  mais  défendu  avec  talent  et  modé- 
ration par  de  bons  écrivains,  cet  ouvrage  enfin 
triompha  de  l'esprit  de  parti  qui  avait  suscité  les 
hostilités.  Les  Anti-Figuristes  s'acharnèrent  parti- 
culièrement contre  l'explication  du  chapitre  XI 
de  l'Épître  aux  Romains ,  sur  la  conversion  des 
Juifs.  Cette  annonce,  présentée  par  Duguet  à 
Bossuet,  fut  saisie  par  ce  génie  sublime ,  comme 
une  vérité  qui  indique  les  ressources  du  christia- 
nisme dans  les  derniers  temps,*  qui  ofire  des  con- 
solations dans  la  douleur  causée  par  l'apostasie 
des  Gentils  ;  qui  à  l'Église ,  dans  sa  caducité ,  ren-^ 
dra  la  vigueur  de  sa  jeunesse,  quand  les  enfans 
d'Israël ,  reconnaissant  .le  Messie  dans  celui  que 
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leurs  pères  ont  percé  ' ,  entreront  au  bercail  du 
véritable  pasteur ,  et  signaleront  leur  zèle  pour  la 
propagation  de  TÉvangile. 

En  1727 ,  Joubert  avait  publié  un  écrh  sous  ce 
titre:  De  la  Connaissance  des  temps  par  rapport 
à  la  Religion.  Cet  ouvrage  lumineux  dévoile  les 
maux  de  l'Eglise ,  le  mystère  d'iniquité  dans  son 
commencement  ^  ses  progrès ,  sa  consommation. 
L'année  suivante  parut  son  «  Explication  de 
»  l'histoire  de  Joseph ,  selon  les  divers  sens  que 
))  les  saints  Pères  y  ont  aperçus^  avec  une  disser» 
»  tation  préliminaire  sur  les  sens  figurés  de  l'Ecri- 
»  ture  ^.  Ils  abondent  dans  les  prophètes ,  et  même 
dans  les  livres  historiques,  où  la  sagesse  éternelle 
a  exposé ,  sous  le  sens  de  la  lettre ,  un  sens  plus 
relevé.  C'est  un  canevas  sur  lequel  on  reconnaît 
des  traits  nouveaux  qui  enrichissent  le  premier 
dessin.  Dieu  seul ,  maître  des  temps  et  des  événe- 
mens,  a  pu  former  ainsi  le  tableau  des  siècles 
futurs.  Mais  la  connaissance  de  ces  figures  n'est 
pas  abandonnée  au  caprice  individuel.  Les  règles 
tracées  par  saint  Augustin  ramènent  constamment 
à  la  tradition.  En  partant  de  là ,  Joubert  publia , 
en  1741  >  son  Traité  sur  le  caractère  essentiel  à 
tous  les  prophètes.  Vais  y  en  1744»  ^^o\s  lettres 
sur  l'interprétation  des  Saintes  -  Ecritures  ;  il  y 

^  Joan. ,  Evang.,  19.  87. 

^  Explication  de  l'histoire  de  Joseph,  in-8«.,  1728, 
pag.  12,  119,  iM^  143,  etc. 
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prouve  que  les  principes  de  ceux  quW  nomme 
Figuristea,  sont  ceux  des  saints  Docteurs.  C'est 
en  marchant  sur  leurs  pas ,  que  Sacj,  d'Asfeld , 
Duguet^  <l'£temar,  ont  donné  des  conmientaires 
qui  éclairent  lesprit  et  qui  parlent  au  cœur  ;  mais 
labus  est  à  côté  des  meilleures  choses.  N'a-t-on 
pas  vu  des  hommes ,  les  uns  trompeurs ,  les  autres 
trompés,  appliquer  le  sens  figuratif  au  charlata- 
nisme des  convulsions  ? 

En  évitant  cet  écueil  y  en  suivant  la  route  tracée 
par  les  Pères ,  un  savant  orientaliste ,  le  président 
Agier,  décédé  en  iSsS  ,  fut  un  des  écrivains  qui 
ont  le  plus  approfondi  les  livres  saints.  On  ne 
peut  trop  recommander  son  traité,  intitulé  :  Pro^ 
phéties  éparses  sur  Jésus-Christ ,  et  ses  expli- 
cations des  Psaumes ,  des  Prophètes  et  de  TApo- 
caljpse.  Son  travail  n  a  pas  le  caractère  philologi- 
que des  auteurs  allemands.  La  différence  est  sen- 
sible quand  on  compare  sa  traduction  d'Isaïe ,  à 
celle  du  même  prophète,  par  Gesenius,  qui 
abonde  en  scolies ,  dont  plusieurs,  très-curieuses , 
auraient  releva  le  mérite  du  travail  d'Agier.  Pour 
obvier  aux  atteintes  de  la  critique ,  ajoutons  que 
parmi  les  explications  de  ce  dernier,  quelques- 
unes  sont  seulement  conjecturales ,  et  il  les  donne 
comme  telles;  mais  de  toutes  parts ,  dans  son  ou- 
vrage, reluit  le  talent  d'un  homme  consommé 
dans  la  science  des  Ecritures  ;  de  nos  jours,  rien 
n'a  paru  plus  instructif,  plus  édifiant,  et  Ton 
peut  justement,  comme  à  beaucoup  d'ouvrages 
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sortis  de  Técole  de  Port-Royal ,  appliquer  la  com- 
paraison des  greniers  de  Joseph ,  auxquels  il  faut 
recourir  dans  les  temps  de  disette. 

Le  Figurisme  excita  jadis  chez  les  Protestans 
hollandais  de  vives  contestations.'  Cocceius ,  né  à 
Brème  en  ï6o3,  mort  professeur  à  Leyde  en 
1669,  trouvait  partout  dans  la  Bible  des  figures 
et  des  mystères.  Voët ,  professeur  à  Utrecht ,  son 
contemporain^  n'en  trouvait  presque  nulle  part; 
de  là ,  entre  les  ministres  Calvinistes ,  les  uns 
Cocceiens ,  les  autres  Voëtiens,  une  dispute  qui  est 
à  peine  terminée.  Les  premiers  insistaient  sur  les 
types  du  Messie ,  contestés  par  Voëtius  et  Gro- 
tius  j  quoique  ce  dernier ,  au  dire  de  Richard 
Simon ,  ait  été  mal  à  propos  taxé  de  socinianisme  ^ 

On  a  ridiculisé  Cocceius ,  qui ,  à  des  vues  saines 
mêlant  des  idées  singulières  ^  veut  que  le  cramoisi 
soit  Temblème  de  l'humilité ,  et  le  bleu  celui  de 
la  grâce»  Dans  le  cantique  des  cantiques ,  l'épouse , 
ses  chèvres,  le  troupeau  de  l'époux,  sa  barbe ,  ses 
cheveux^  ceux  de  l'épouse,  le  muguet,  le  jardin , 
les  arbres ,  les  convives  invités  à  manger  ses  fruits , 
tout  cela ,  selon  Cocceius ,  signifie  également  les 
fidèles  ;  les  lèvres  de  l'époux ,  et  même  lé  gou- 
pillon qui  servait  à  la  purification  des  lépreux , 
sont  des  emblèmes  de  la  Trinité. 

Dans  le  cantique ,  il  trouve  l'histoire  des  états  , 
des  villes ,  des  princes ,  des  docteurs  de  l'Al- 
lemagne ; 

^INiceroDy  tom.  viii,  pag.  2o5. 
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Dans  Isaïe ,  l'abdication  de  Charles  -  Quint  '  ; 
l'histoire  et  la  mort  de  Gustave  Adolphe  ^  ;  la 
mort  de  Charles  !•'♦  d'Angleterre'. 

Les  sermons  des  Cocceiens  retraçaient  à  peu 
près  les  mêmes  bizarreries;  ils  traitaient  d'igno- 
rans  les  Yoëtiens,  qui,  à  leur  tour,  n'épargnaient 
pas  les  sarcasmes.  Un  professeur  de  Franeker 
prétendit  les  caractériser  tous ,  en  disant  que  les 
Cocceiens  étaient  ceux  qui  savaient  quelque  chose , 
et  les  Yoëtiens  ceux  qui  ne  savaient  rien. 

Dans  le  grand  nombre  d'écrits  ocoasionés  par 
cette  dispute ,  le  plus  remarquable  est  celui 
que  publia ,  sous  l'anonyme ,  le  ministre  Pierre 
Jaucourt.  H  ne  rejette  pas  entièrement  l'interpré- 
tion  allégorique,  mais  il  ridiculise,  sans  ménage- 
ment ,  l'extension  que  donne  Cocceius  à  son  sys- 
tème ,  que  Jaucourt  appelle  tjrpomanie  ^.  Car , 
selon  Cocceiu3 ,  les  texes  sacrés  renferment  tous 
les  sens  qu'ils  peuvent  comporter  ^ ,  ce  qui  offre 

^  Isaïe ,  i4  et  a3. 

*  Ibid.y  33. 

'  Ibid.f  a4;  et  Apodal.,  i6. 

^  Entretiens  sur  les  différentes  manières  d'expliquer 
l'Ecriture  et  de  prêcher  de  ceui  qu'on  appelle  Cocceiens 
et  Foëtiens  dans  les  Provinces-Unies,  in- 12,  Amsterdam, 
1707.  —  Foy.  aussi  Nicei*on,  tom.  viii,  pag.  ii5  et  suw. , 
et  le  supplément  du  Journal  des  Savans ,  de  septembre 
1708. 

^  Rosenmuller  ,  Consectaria  historiœ  interpretationis , 
etc.,  i'«  partie,  pag.  a4o  et  suw. 
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aux   imaginations    vagabondes  une    latitude   il- 
limitée. 

Du  temps  de  George  second  d'Angleterre ,  un 
taillandier  de  Wolverhampton ,  nommé  Elwal , 
aspirant  à  devenir  chef  de  secte  ,  soutenait,  que 
dans  l'Ancien  Testament,  rien  n'est  typique, 
qu'il  fallait  prendre  tout  à  la  lettre  ,  et  que  les 
observances  mosaïques  continuaient  d'être  obli- 
gatoires. Pour  prêcher  d'exemple ,  il  laissa  croître 
sa  barbe,  s'affubla  d'un  costume  judaïque,  et  per- 
dit son  temps  à  pérorer,  ce  qui  fit  naître  une 
dispute  entre  lui  et  un  nommé  Barter  ,  auquel  il 
proposa  une  conférence  publique.  Il  invita  même 
le  roi  George  à  s'y  rendre  avec  mille  ou  deux 
mille  de  ses  gardes.  Elv^al  fut  traduit  en  jugement 
comme  hérétique  '. 

Un  Anglais  très-érudit,  mort  en  1807  '  Édgpard 
King,  soutenait  que  les  découvertes  dans  l'his- 
toire naturelle  et  la  physique  n'étaient  qae  l'ac- 
complissement de  prophéties  emblématiques  de 
l'Ecriture  ;  saint  Jean-Baptiste  était  un  ange  en- 
voyé du  ciel ,  le  même  qui  autrefois  avait  existé 
sur  la  terre  dans  la  personne  d'Elysée  ^.  Ces  aber- 
rations n'ont  pas  du  moins  le  caractère  profana- 
teur ,   et  presque    blasphématoire    de   certaines 

^  The  life  of  Samuel  Johnson ,  etc. ,  by  James  Bos- 
wel,  in-8<». ,  London,  1816,  tom.  n,  pag.  167  et  168. 

^  ^oy.  ses  fragmens  littéraires,  son  histoire  des  an- 
ciens châteaux,  etc. 


320  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

applications  faites  par  des  prêtres  et  des  évéques 
de  nos  jours  aux  puissans  de  la  terre.  Voyez ,  au 
tome  second  de  cette  histoire ,  \ Essai  sur  Tido^ 
Idtrie  politique,  auquel  on  pourrait  ajouter  un 
vaste  supplément. 
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CHAPITRE   V 


fiORRÉLISTES,    VERSGHORISTRS     OU    HÉBREUX;    KT    HATTBMISTE& 
RAINSBOURGEOIS  OU  COLLÉGIENS;  SOCIÉTÉ  DE  CHRISTOSJCRUM. 


Adam  Borrel  de  Tecland  ,  citoyen  de  M agde- 
bourg ,  versé  dans  les  langues  hébraïque ,  grecque 
et  latine,  commença,  vers  l'an  1670,  à  dogmatiser 
dans  la  ville  d'Amsterdam  ;  il  était  frère  de  Borrel , 
ambassadeur  de  la  république  en  France.  Stoup , 
dans  son  livre  :  La  Religion  des  Hollandais  ^ , 
dit  que  les  Borrélistes  ont  la  plupart  des  opinions 
des  Mennonites,  quoiqu'ils  ne  fréquentent  pas 
leurs  assemblées.  Leur  vie  est  sévère  ;  ils  font 
beaucoup  d'aumônes ,  et  s'acquittent  soigneuse- 
ment des  devoirs  de  chrétien.  Comment  concilier 
ces  assertions  de  Stoup  avec  ce  qu'il  ajoute  ?  «  Ils 
»  ont  en  aversion  les  temples ,  l'usage  des  sacre- 
»  mens,  des  prières  publiques  ,  et  tout  culte  ex- 
»  tùrieur.  » 

Contre  cet  ouvrage,  publié  en  1673,  parut, 
en  1675  ,  celui  du  ministre  Jean  Brun  ,  intitulé  : 
«  La  véritable  Religion  des  Hollandaib  ,  avec  une 

^  I1J-12  ,  Paris,  1673,  pag.  82  et  suii>. 
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»  apologie  pour  la  religion  des  états  généraux  des 
»  Provinces-Unies,  contre  le  libelle  diffamatoire 
»  de  Stoup  ^  »  Il  reproche  à  ce  dernier  d'avoir 
dit  que  la  religion  réformée  est  une  nouvelle  re- 
ligion ,  et  parle  des  Borrélistes  comme  d'une  secte 
à  peine  connue. 

Ils  prétendaient  que  toutes  les  Églises  avaient 
dégénéré  de  la  pure  doctrine,  parce  qu'elles  avaient 
souffert  que  la  parole  infaillible  de  Dieu ,  contenue 
dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament ,  fut  cor- 
rompue par  les  explications  de  docteurs  faillibles, 
qui  présentaient  leurs  catéchismes,  liturgies  et 
sermons  comme  émanés  de  Dieu.  Ces  sectaires 
soutenaient  qu  il  ne  faut  lire  que  la  Bible ,  sans  y 
ajouter  aucune  explication ,  et  ils  se  montraient 
disposés  à  recevoir  dans  leur  communion  tout 
homme  qui  admettait  ces  principes ,  même  les 
Sociniens ,  dont  ils  adoptaient  la  doctrine.  C'est  le 
reproche  que  leur  adresse  Jean  Brun,  qui,  à  cette 
occasion,  parle  d'un  traité  fait  par  d'Huisseau, 
ministre  à  Sailtnur ,  dans  lequel  il  n'exige ,  pour 
être  orthodoxe,  que  d'adopter  le  Symbole  des 
Apôtres ,  sans  explication ,  en  sorte  qu'il  agglo- 
mère toutes  les  sociétés  chrétiennes  ^. 

Baumgarten  ,  Semler ,  Pluquet ,  et  en  général 
les  auteurs  qui  ont  traité  des  hérésies ,  ne  parlent 
pas  des  Borrélistes ,  et ,  après  Stoup ,  on  ne  voit 

^    ^  In- 12,  Amsterdam,  1675. 
2  Ibid'  ,  pag.  228. 
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guère  que  Broughton  qui  leur  ait  accordé  un  petit 
article  :  comme  tant  d'autres  sectes  obscures  et 
éteintes,  ils  obtiennent  à  peine  une  légère  men- 
tion dans  Thistoire. 

Veusghoristes  ou  Hébreux  y  et  Hattemistes.  -— 
Les  Verschoristes  et  les  Hattemistes ,  sectes  ob- 
scures et  concentrées  en  Hollande ,  appartiennent  à 
la  fin  du  dix -septième  siècle  ,  mais  bien  plus  au 
dix-huitième. 

Jacques  Verschooren,  né  à  Flessingue,  vers 
1648,  qui  se  destinait  au  ministère  protestant, 
fit  beaucoup  de  tentatives  sans  pouvoir  obtenir 
d'y  être  admis ,  parce  que  ses  idées  tbéologiques 
étaient  réputées  contraires  à  celles  de  l'Église  do- 
minante. Il  commença  à  dogmatiser  en  1 680  ^  et 
forma  une  espèce  de  religion  entachée  des  sys- 
tèmes de  Spinosa  et  de  Cocceius ,  qui ,  outrant 
les  idées  adoptées  sur  le  caractère  figuratif  de 
l'ancienne  alliance ,  n'y  voyait  que  des  types.  Il 
débitait  sa  doctrine  dans  des  assemblées  particu- 
lières auxquelles  on  accourait  de  Middelbourg , 
Flessingue  ,  et  des  environs.  Là ,  il  exposait  les 
défauts  qu'il  avait  trouvés  dans  la  Bible  de  Dor- 
drecht,  et  engageait  ses  auditeurs  à  étudier  la 
langue  originale  pour  puiser  la  vérité  à  sa  source. 
Son  parti ,  qui  journellement  s'accroissait ,  in- 
quiéta les  ministres  ;  par  l'intervention  de  l'auto- 
rité publique ,  ils  voulurent  opposer  une  digue  aux 
progrès  des  Verschoristes.  Après  d'inutiles  négo- 
ciations ,  on  proposa  une  conférence  publique  pour 


21. 
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le  I*'.  mai  1697, entre  deux prédicans  de  Middel- 
bourg  d  une  part ,  et  de  l'autre  Verschooren ,  et 
la  demoiselle  Marguerite  Van  Dych,  native  de 
La  Haje.  Cette  conférence  fut  fatale  à  Versckhoo- 
ren ,  qui  ,  depuis  cette  époque  ,  vit  son  crédit  et 
son  troupeau  diminuer  sensiblement;  le  chagrin 
qu'il  en  conçut  le  conduisit  au  tombeau  en  1700  , 
laissant  quelques  écrits  dépositaires   de  sa  doc- 


trine V 


Pontian  de  Hattem  ,  décédé  en  1706,  d'abord 
ministre  en  Zélande  ,  ensuite  déposé  k  cause  de 
son  attachement  à  plusieurs  idées  de  Spinosa  ,  fut 
le  chef  des  Hattemistes. 

Ayant  publié,  en  hollandais ,  un  écrit  dans 
lequel  il  avait  consigné  ses  rêveries ,  son  principal 
adepte ,  Henri  Wontelaer ,  avait  imprimé ,  sous  le 
nom  di  Innocent  dévot  ^  quelques  opuscules  sur  le 
même  sujet.  Ils  furent  combattus  par  Creraer  et 
d'autres  écrivains  ^. 

Les  Verschoristes  et  les  Hattemistes  profes- 
saient extérieurement  le  calvinisme,  mais  exa- 
gérant  la  doctrine^  de  l'Eglise  réformée  sur  les 
décrets  absolus ,  ils  donnaient  la  main  aux 
fatalistes,  et  prétendaient  que  tout  est  soumis  à 
une  invincible  nécessité.  Ce  principe   posé,   ils 

^  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire  des  1 7  Pro- 
"vioces-Unies  (par  Paquet),  in-fol. ,  Louvaiii,  1768, 
tom.  II,  pag.  548  et  549- 

-  'Walchius ,  Compendium  historiée  eccles.  novissiniœ , 
in- 12,  Gotha,  1757,  pag.  87  et  suiv. 
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nièrent  la  distinction  naturelle  entre  le  bien  et  le 
mal  moral ,  ainsi  que  la  corruption  de  la  nature 
humaine  :  d'où  ils  conclurent  que  l'homme  n'est 
pas  obligé  de  travailler  à  se  corriger  et  à  se  per- 
fectionner ,  en  obéissant  à  la  loi  divine  ;  que  toute 
la  religion  consiste  à  être  passif,  et  que  tous  les 
préceptes  de  Jésus-Christ  peuvent  se  réduire  à 
celui-ci  :  «  Que  nous  nous  soumettions  avec  plaisir 
et  patience  à  tout  ce  qui  arrive  par  la  volonté 
divine ,  et  que  notre  seule  étude  soit  de  conserver 
notre  âme  dans  une  tranquillité  parfaite.  » 

Voilà  ce  que  les  deux  sectes  avaient  de  commun, 
et  qui  est  en  contact  avec  le  quiêiisme.  Voici  ce 
c[ui  leur  était  particulier.  Hattem  affirmait  que 
((  Jésus-Christ  n'avait  pas  proprement  satisfait  à 
la  justice  divine,  ou  expié  les  péchés  des  hommes 
par  ses  souffi^ances  et  par  sa  mort  ;  il  nous  avait 
seulement  fait  connaître,  par  sa  médiation,  qu'il 
n'y  avait  rien  en  nous  qui  pût  offenser  la  Divinité, 
et  c'était  ainsi  qu'il  justifiait  ses  serviteurs,  en  les, 
présentant  sans  tache  au  tribunal  de  Dieu.  » 

Divers  écrits ,  publiés  en  i^SS  ,  concernant  les 
Hattemistes,  ajoutent  qu'ils  regardent  tous  les 
péchés  comme  imaginaires.  Adam  n'a  pas  péché, 
il  a  seulement  cru  pécher.  Jésus-Christ  nous  a 
délivrés  de  cette  imagination;  et,  s'il  existe  un 
péché ,  c'est  de  croire  que  quelque  chose  est  pé- 
ché ^  De  telles  maximes,  réduites  en  pratique, 

^  Acta  historica  eccles. ,  tpm.  i,  pag.  36 1  ;  cttom^  vi^ 
pag.   1068. 
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Dans  Isaïe ,  Tabdication  de  Charles  -  Quint  '  ; 
l'histoire  et  la  mort  de  Gustave  Adolphe  ^  ;  la 
mort  de  Charles  P'*  d'Angleterre  '. 

Les  sermons  des  Cocceiens  retraçaient  à  peu 
près  les  mêmes  bizarreries  ;  ils  traitaient  d'igno- 
rans  les  Voëtiens,  qui,  à  leur  tour,  n'épargnaient 
pas  les  sarcasmes.  Un  professeur  de  Franeker 
prétendit  les  caractériser  tous ,  en  disant  que  les 
Cocceiens  étaient  ceux  qui  savaient  quelque  chose , 
et  les  Yoëtiens  ceux  qui  ne  savaient  rien. 

Dans  le  grand  nombre  d'écrits  ocoasionés  par 
cette  dispute ,  le  plus  remarquable  est  celui 
que  publia ,  sous  l'anonyme ,  le  ministre  Pierre 
Jaucourt.  H  ne  rejette  pas  entièrement  l'interpré- 
tion  allégorique,  mais  il  ridiculise,  sans  ménage- 
ment ,  l'extension  que  donne  Cocceius  à  son  sj's- 
tème  ,  que  Jaucourt  appelle  tjrpomanie  *.  Car , 
selon  Cocceius,  les  texes  sacrés  renferment  tous 
les  sens  qu'ils  peuvent  comporter  ^ ,  ce  qui  offre 

^  Isaïe ,  i4  et  a3. 

2  Ibid. ,  33. 

^  Ibid. ,  2i4;  et  Apocal. ,  i6. 

^  Entretiens  sur  les  différentes  manières  d'expliquer 
l'Ecriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle  Cocceiens 
et  Fbëtiens  dans  les  Provinces-Unies,  in- 12,  Amsterdam, 
1707.  —  Fb^.  aussi  Niceron ,  tom.  viii,  pag.  ii5  et  suip, , 
et  le  supplément  du  Journal  des  Savans^  de  septembre 
1708. 

^  RosenmuUer ,  Consectaria  historiœ  interpretationis , 
etc.,  i'«  partie,  pag.  a4o  et  suiif. 
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aux  imaginations    vagabondes   une    latitude   il- 
limitée. 

Du  temps  de  George  second  d'Angleterre ,  un 
taillandier  de  Wolverhampton ,  nommé  Elwal, 
aspirant  à  devenir  chef  de  secte  ,  soutenait,  que 
dans  l'Ancien  Testament,  rien  n'est  typique, 
qu'il  fallait  prendre  tout  à  la  lettre  ,  et  que  les 
observances  mosaïques  continuaient  d'être  obli- 
gatoires. Pour  prêcher  d'exemple ,  il  laissa  croître 
sa  barbe ,  s'affubla  d'un  costume  judaïque ,  et  per- 
dit son  temps  à  pérorer,  ce  qui  fit  naître  une 
dispute  entre  lui  et  un  nommé  Barter  ,  auquel  il 
proposa  une  conférence  publique.  Il  invita  même 
le  roi  George  à  s'y  rendre  avec  mille  ou  deux 
mille  de  ses  gardes.  Elwal  fut  traduit  en  jugement 
comme  hérétique  '. 

Un  Anglais  très-érudit ,  mort  en  1 807 ,  Édgpard 
King,  soutenait  que  les  découvertes  dans  l'his- 
toire naturelle  et  la  physique  n'étaient  qnie  l'ac- 
complissement de  prophéties  emblématiques  de 
l'Ecriture  ;  saint  Jean-Baptiste  était  un  ange  en- 
voyé du  ciel ,  le  même  qui  autrefois  avait  existé 
sur  la  terre  dans  la  personne  d'Elysée  ^.  Ces  aber- 
rations n'ont  pas  du  moins  le  caractère  profana- 
teur ,  et  presque    blasphématoire    de   certaines 

^  The  life  qf  Samuel  Johnson ,  etc. ,  by  James  Bos- 
wel,  iii-8®. ,  London,  i8i6,  tom.  n,  pag.  167  et  168. 

^  P^oy.  ses  fragmens  littéraires,  son  histoire  des  an- 
ciens châteaux,  etc. 
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Dans  Isaïe ,  rabdication  de  Charles  -  Quint  '  ; 
l'histoire  et  la  mort  de  Gustave  Adolphe  ^  ;  la 
mort  de  Charles  P'*  d'Angleterre'. 

Les  sermons  des  Cocceiens  retraçaient  à  peu 
près  les  mêmes  bizarreries  ;  ils  traitaient  d'igno- 
rans  les  Voëtiens,  qui,  à  leur  tour,  n'épargnaient 
pas  les  sarcasmes.  Un  professeur  de  Franeker 
prétendit  les  caractériser  tous ,  en  disant  que  les 
Cocceiens  étaient  ceux  qui  savaient  quelque  chose , 
et  les  y oë tiens  ceux  qui  ne  savaient  rien. 

Dans  le  grand  nombre  d'écrits  ocoasionés  par 
cette  dispute ,  le  plus  remarquable  est  celui 
que  publia ,  sous  l'anonyme ,  le  ministre  Pierre 
Jaucourt.  H  ne  rejette  pas  entièrement  l'interpré- 
tion  allégorique,  mais  il  ridiculise,  sans  ménage- 
ment ,  l'extension  que  donne  Cocceius  à  son  sj's- 
tème  ,  que  Jaucourt  appelle  tjrpomanie  *.  Car , 
selon  Cocceiu3^  les  texes  sacrés  renferment  tous 
les  sens  qu'ils  peuvent  comporter  ^ ,  ce  qui  offre 

^  Isaïe,  i4et  23« 

*  Ibid. ,  33. 

'  Ibid.f  24)  et  Apocal. ,  i6. 

^  Entretiens  sur  les  différentes  manières  d'expliquer 
nScriture  et  de  prêcher  de  ceux  qu'on  appelle  Cocceiens 
et  Voëtiens  dans  les  Provinces-Unies,  in- 12,  Amsterdam, 
1707.  —  F'oy,  aussi  Niceron ,  tom.  viii,  pag.  ii5  et  suw. , 
et  le  supplément  du  Journal  des  Savans^  de  septembre 
1708. 

^  Rosenmuller ,  Consectaria  historiée  interpretationis , 
etc.,  I"  partie,  pag.  1^0  et  suw. 
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aux   imaginations    vagabondes  une    latitude   il- 
limitée. 

Du  temps  de  George  second  d'Angleterre ,  un 
taillandier  de  Wolverhampton ,  nommé  Elwal , 
aspirant  à  devenir  chef  de  secte  ,  soutenait,  que 
dans  l'Ancien  Testament,  rien  n'est  typique, 
qu'il  fallait  prendre  tout  à  la  lettre  ,  et  que  les 
observances  mosaïques  continuaient  d'être  obli- 
gatoires. Pour  prêcher  d'exemple ,  il  laissa  croître 
sa  barbe,  s'affubla  d'un  costume  judaïque,  et  per- 
dit son  temps  à  pérorer,  ce  qui  fit  naître  une 
dispute  entre  lui  et  un  nommé  Barter  ,  auquel  il 
proposa  une  conférence  publique.  Il  invita  même 
le  roi  George  à  s'y  rendre  avec  mille  ou  deux 
mille  de  ses  gardes.  Elwal  fut  traduit  en  jugement 
comme  hérétique  '. 

Un  Anglais  très-érudit ,  mort  en  1 807 ,  Edgpard 
King,  soutenait  que  les  découvertes  dans  l'his- 
toire naturelle  et  la  physique  n'étaient  qnie  l'ac- 
complissement de  prophéties  emblématiques  de 
l'Ecriture  ;  saint  Jean-Baptiste  était  un  ange  en- 
voyé du  ciel ,  le  même  qui  autrefois  avait  existé 
sur  la  terre  dans  la  personne  d'Elysée  ^.  Ces  aber- 
rations n'ont  pas  du  moins  le  caractère  profana- 
teur ,  et  presque    blasphématoire    de   certaines 

''  The  life  of  Samuel  Johnson ,  etc. ,  by  James  Bos- 
wel,  iii-8®. ,  London,  1816,  tom.  ii,  pag.  167  et  168. 

^  P^oy.  ses  fragmens  littéraires,  son  histoire  des  an- 
ciens châteaux,  etc. 
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ces  deux  sacremens  n'étaient  pas  réputés  néces- 
saires pour  être  incorporé  à  la  société ,  il  suffisait 
d'admettre  la  Bible  comme  règle  de  croyance, 
quelle  que  fût  la  manière  de  l'expliquer;  aussi 
avaient-ils  des  membres  qui  n'étaient  pas  baptisés. 

Les  Collégiens  de  la  Frise  et  de  la  province  de 
Groningue ,  trop  éloignés  de  Rhinsbourg ,  eujent 
pendant  quelque  temps,  à  Lewarden,  des  assem- 
blées annuelles,  dont  ils  excluaient  les  Sociniens 
qui  étaient  admis  dans  les  autres  collèges.  Cette 
exclusion  était  une  inconséquence,  puisque  les 
Collégiens,  n'ayant  ni  symbole  particulier,  ni  ca- 
téchisme ,  n'exigeant  d'autre  profession  de  foi  que 
de  reconnaître  Jésus*Christ  pour  l'envoyé  de  Dieu , 
et  de  conformer  ses  mœurs  aux  préceptes  des 
Saintes  -  Ecritures ,  ouvraient  la  porte  aux  diffé- 
rentes sectes  ;  ce  qui  leur  amena  surtout  des  Men- 
nonites  ,  puis  des  sectateurs  de  l'illuminé  Poîret , 
mort  en  17 19  à  Rhinsbourg,  où  il  avait  demeuré 
plus  de  trente  ans.  Quelquefois  ils  furent  appelés 
Poirétiens  et  même  Prophètes ,  parce  qu'ils  ^ 
se  prétendaient  gratifiés  d'inspirations  et  de  révé-^ 
lations  particulières^. 

Les  Collégiens  ont  eu  ,  pour  adhérens ,  l'histo- 
rien  Wagenaar,  que  réclament  à  leur  tour  les. 
Mennonites ,    le    bourguemestre    d'Amsterdam , 
Conrad  von  Beunigen  ,  et  le  professeur  de  méde- 

^  Act.  1.  17.  18  et  11,  9.  I.  Corinth.  \/\.  i.  6. 
*  Voy,  Baumgarten,  pag.    iia6  et  suw. 
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cîne  à  l'université  d'Utrecht,  Mathie  von  Geuns. 

Dans  un  ouvrage  publié  en  i8o3,  Gmeiner 
parle  des  Rhinsbourgeois  ,  comme  s'ils  existaient 
encore*.  Leur  société,  qui  depuis  long- temps 
déclinait,  s'est  éteinte  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siècle  :  les  membres  qui  la  composaient  se  sont 
affiliés  les  uns  aux  Arminiens ,  les  autres  aux 
Mennonites ,  deux  sectes  qui  entre  elles  ont  beau- 
coup d'affinité^. 

Quelques  établissemens  qui  doivent  leur  origine 
aux  Collégiens,  sont  présentement  administrés 
par  une  réunion  composée  pour  la  plus  grande 
partie  de  Mennonites  et  de  quelques  Remontrans. 
Ces  établissemens  sont  :  i".  la  grande  maison  ou 
grand  collège  de  Rhinsbourg  ,  auquel  on  continue 
de  faire  les  réparations  nécessaires.  On  peut  même 
y  recevoir  encore  le  baptême  par  immersion , 
comme  le  fit,  il  y  a  peu  d'années ,  le  médecin  Van 
Nijmayen  de  Rotterdam;  j2**.  la  maison  des  Or- 
phelins-Collégiens ,  actuellement  des  Mennonites 
d'Amsterdam  ;  3°.  deux  établissemens  pour  des 
personnes  âgées  des  deux  sexes ,  a  Rotterdam. 

Société  de  Christo  -  Sacrum.  —  La  réunion 
totale  des  sociétés  religieuses  est  en  morale  ce 
que  la  pierre  philosophale  est  en  physique.  Ce- 
pendant des  réunions  partielles  se  sont  opérées 
dans  les  sectes  protestantes  :  il  y  a  même  entre 

^  Gmeiner,  tom.  n,  pag.  676  et  suw, 

^  Lettre  de  M.  de  Vos,  du  29  octobre  1806. 
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elles  une  tendance  à  une  entière  fusion  depuis 
qu'on  affiche  l'indifférence  sur  le  dogme.  Tel  est 
le  but  de  la  société  Chris to-Sacrum  ,  commencée 
en  1797  ,  mais  qui  n'eut  des  formes  régulières 
qu'en  1801  à  Delft,  fondée  par  Jacob  Hendrik  On- 
derde- Wijngaart-Canzius  ,  ancien  bourguemestre 
de  cette  ville ,  homme  d'esprit ,  incité  secrètement , 
dit-on ,  par  des  Mennonites ,  ennemis  des  Réfor- 
més :  quoiqu'on  y  trouve  des  disciples  de  Calvin 
et  de  Luther  ,  les  Mennonites  sont  cependant  les 
plus  nombreux.  Les  membres  de  cette  congréga- 
tion répètent  sans  cesse  qu'ils  ne  sont  pas  une 
secte  ^  mais  une  société  ^  dont  le  but  est  de  rap- 
procher toutes  les  religions.  Elle  admet  quiconque 
croit  à  la  divinité  de  Jésus-Christ,  à  la  rédemption 
du  genre  humain ,  opérée  par  les  mérites  de  la 
passion  du  Sauveur  \  Cette  déclaration,  et  son 
titre  même  ,  Christo-Sacrum ,  repoussent  l'accu- 
sation de  déisme  dirigée  contre  elle. 

La  société  commença  par  quatre  membres,  s'é- 
leva ensuite  à  deux  ou  trois  mille  :  ils  n'ont  eu  de 
culte  public  qu'à  Delft.  Leur  temple  est  orné  d'une 
manière  assez  élégante.  Trois  chaires,  et  autant 
de  pupitres  qui  s'élèvent  graduellement  ,  sont 
destinés  pour  ceux  qui  lisent ,  qui  entonnent ,  qui 
prêchent. 

Le  culte  est  divisé  en  culte  d'adoration  et  d'ins- 

^  Gronden  en  TVetten  van  Het  Genoot-Chap  ChrisCo- 
Sacrum  opgericht  binnen  Delft,  1802. 
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truction.  Le  premier  a  lieu  tous  les  dimanches , 
vers  cinq  ou  six  heures  du  soir  ;  on  y  expose  les 
grandeurs  de  Dieu,  manifestées  dans  les  mer- 
veilles de  la  création.  Le  culte  d'instruction  a  lieu 
tous  les  quinze  jours  ,  également  le  soir  ;  on  y 
développe  les  principes  de  la  religion  révélée.  On 
célèbre  la  cène  six  fois  par  an  ;  les  assistans  sont 
prosternés  pendant  la  prière  et  la  bénédiction. 

La  société  a  publié  quelques  opuscules ,  dont  le 
premier  ofire ,  au  frontispice ,  l'emblème  qu'elle 
adopte ,  c'est  une  croix  placée  sur  l'Evangile  et  le 
décalogue  ,  et  appliquée  sur  une  couronne  de  pal- 
mier ,  dans  laquelle  sont  inscrites ,  en  hollandais , 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Je  suis  la  voie  ,  la 
vérité  et  la  vie^  personne  ne  vient  à  mon  Père 
que  par  moi^.  Un  autre  imprimé  contient  des 
cantiques  adaptés  à  la  liturgie  ^. 

Le  savant  Ijpeij ,  actuellement  professeur  de 
théologie  à  Groningue,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique ,  accorde  plus  de  cinquante  pages  à  la 
description  de  cette  société  ^.  C'est  une  des  plus 
récentes   de   toutes   les    agrégations  religieuses  , 

^  Het  GenootSchap  Christo -Sacrum,  binnen  Delft, 
in-8°. ,  te  Leyden,  1801. 

2  Bericht  Aangaande  de  jEnwiding,  çan  Het  Kerkege- 
beww  des  GenootSchap  s  Christo-Sacrum,  binnen  Delft, 
te  Delft,  1802. 

^  Geschiedenis  ^an  de  Kristlijke  kerk  in  de  achtiende 
eeww y  door  A. ijpeij,  in-8''. ,  te  Utrecht,  1809,  *^°*'  ^? 
pag.  90  à    i46. 
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multipliées  à  Tinfîni  dans  le  sein  du  protestai* 
tisme,  et  qui  en  partagent  les  métamorphoses. 
En  1822,  elle  a  célébré  pompeusement  la  vingt- 
cinquième  année  de  son  existence  ;  une  foule  de 
curieux  étaient  accourus  pour  voir  cette  solennité; 
le  fondateur,  sachant  que  je  préparais  une  nouvelle 
édition  de  X Histoire  des  Sectes ,  m  adressa  une 
lettre  par  laquelle  il  m'annonçait  Tenvoi  prochaia 
de  documens  nouveaux  sur  sa  société.  Je  n'ai  pas 
reçu  cet  envoi.  Depuis  cette  époque ,  quelques 
adeptes  continuent  l'office  dans  leur  temple ,  et  y 
reçoivent  la  cène  ;  mais  leur  nombre  s'éclaircit 
progressivement ,  et  tout  présage  lextinction  peu 
éloignée  d'une  secte  dont  le  passage  sur  la  terre 
laissera  tout  au  plus  un  léger  souvenir  dans  les 
fastes  de  l'histoire. 


\ 
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CHAPITRE   VI. 


PIETISTES,  SECTATEURS  DE  SPElfER,  PIETISTES  DE  BISCHWILLBR^ 

d'eDENKOBEN,  ETC.,  ETC. 


Le  nom  de  Piétistes  fut  appliqué  comme  épi- 
thète  injurieuse,  quelquefois  à  des  enthousiastes 
dévots  et  libertins,  tels  que  Jean-Conrard  Dippel, 
plus  souvent  à  des  hommes  sincèrement  pieux , 
tels  que  Godefroy  Ariîold,  qui  attachaient  plus 
d'importance  à  la  morale  qu'aux  livres  symboli- 
ques. Les  uns  projetaient  de  réformer  la  réforma- 
tion Luthérienne ,  d'en  refondre  les  dogmes  ;  les 
autres,  sans  toucher  aui  dogmes,  aspiraient  à 
épurer  les  mœurs.  Tel  était  Philippe  -  Jacques 
Spener  ,  né  en  î635  ,  à  Rapperzweiler ,  dans  les 
Vosges ,  mort  en  1706,  à  Berlin. 

Affligé  des  désordres  qu'il  voyait  dans  son 
Eglise ,  il  voulait  bannir  l'esprit  de  système  ,  les 
logomachies  ,  les  disputes  ridicules  ,  et  réduire  la 
théologie  à  n'être  que  l'enseignement  de  ce  que 
l'on  connaît  de  positif  en  religion  :  il  recomman- 
dait l'étude  de  la  Bible  ;  surtout  il  exigeait  que  les 
laïques  ^  et  plus  encore  leurs  ministres ,  eussent 
une  piété  vive  et  sentimentale.  Faire  revivre  la 
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religion  pratique  chez  ses  coreligionnaires ,  dont 
]es  mœurs  étaient  dissolues ,  voilà  son  but  :  il 
forma  d'abord  à  Francfort  une  société  sépara- 
tiste ou  Collège  de  piété  ,  à  l'imitation  duquel 
beaucoup  d'autres  furent  établis  ,  jusque  dans  les 
villages.  C'étaient  des  réunions  dans  des  maisons 
particulières.  Auguste  Hermann  Francke ,  né  à 
à  Lubeck  en  i663 ,  mort  en  1727  ,  professeur  de 
théologie  à  Halle ,  fondateur  du  célèbre  Orpha- 
notrophéion  (  Maison  des  Orphelins  ) ,  et  divers 
coopérateurs  actifs,  développèrent  les  idées  de 
Spener. 

Les  Piétistes,  tolérant  a  peu  près  tous  les 
partis,  pourvu  qu'on  eût  de  la  tolérance ,  estimant 
plus  les  fruits  de  la  foi  que  la  foi  elle-même , 
s'occupant  moins  des  dogmes  que  de  la  morale , 
pensaient  que  la  Bible  n'est  bien  comprise  que 
par  le  juste  illuminé  du  Saint-Esprit.  Ainsi,  très- 
peu  rigides  sur  les  opinions ,  mais  rigides  sur  les 
actions,  proscrivant  les  danses,  les  jeux  de  cartes 
et  d'autres  amusemens,  ils  s'occupaient  à  former 
la  piété  intérieure ,  et  quelques-uns  se  jetèrent 
dans  le  mysticisme.  Leur  dévotion  était  plus  af- 
fective qu'éclairée  :  un  des  points  sur  lesquels  ils 
dissertaient  le  plus ,  était  le  mariage  de  lame  avec 
Jésus-Christ.  Ce  sont,  disait  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  II,  des  Jansénistes  protostans ,  à  qui  il 
ne  manque  que  le  tombeau  de  Paris  et  un  abbé 
Bécherand  pour  gambader  dessus.  On  voit  que 
Frédéric  ne  connaissait  pas  les  Jansénistes  :  on 
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sait,  d'ailleurs,  avec  quelle  outrageante  légèreté 
il  traitait  tout  ce  qui  concerne  la  religion. 

Parmi  les  disciples  de  Spener ,  se  troiryaient 
quelques  visionnaires  guidés  par  un  zèle  a^ugle. 
On  j  contptait  même  des  Anabaptistes  et  des 
Labadistes.  £n  signalant  comme  théologiens  char^ 
nels  ceux  qui  leur  étaient  opposés,  en  prédisant  la 
chute  de  Bahjlone ,  (  c'est  ainsi  qu'ils  nommaient 
la  confession  d'Augsbourg  ) ,  ils  avaient  irrité 
beaucoup  d'amours-propres,  surtout  celui  des 
ministres,  qui  considéraient  la  désertion  des  tem- 
ples comme  injurieuse  à  leur  autorité.  La  haine 
en  prit  occasion  d'inculper  toute  la  société  nais- 
sante, à  laquelle  ils  appliquaient  le  texte  de  saint 
Paul,  sur  certains  hommes  qui  ont  une  apparence 
de  piété,,  mais  qui  en  ruinent  les  vérités  et  V  es- 
prit ^  On  l'accusa  même  de  sédition ,  et  lenthou- 
siasme  qu'elle  manifestait  alarma  les  gouvernans. 

Depuis  1 689,  dans  le  reste  du  dix-septième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-huitième ,  entre  les 
Piétistes  et  leurs  antagonistes ,  s'établit  une  lutte 
à  laquelle  prirent  part  toutes  les  communautés 
Luthériennes.  Dans  les  (!haires  des  temples  et  des 
universités,  comme  dans  les  Collèges  de  piété  ^  on 
dissertait  sur  l'utilité  ou  l'inutilité  des  livres  sym- 
boliques et*  des  traités  dogmatiques ,  sur  les  vices 
du  clergé,  et  la  validité  des  fonctions  exercées 
par  des  ministres  dépravés  ou  irrégénérés.  Spener 

^   2.  Timoth.  3.  5. 

V.      '  aa 
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ne  niait  pas  la  validité  de  leurs  fonctions  ;  mais 
il  y  manquait  certaines  choses  qui  auraient  con- 
tribué à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  des  âmes. 

Spener  et  l'université  de  Halle  étaient  en  con- 
flit avec  celles  de  Wittemberg  et  de  Leipzig. 
L'école  Wolfienne  combattit  le  Piétisme,  et  se 
porta  ensuite  elle-même  à  un  excès  contraire  en 
attaquant  la  religion  ;  comme  les  disputes  re- 
çoivent toujours  quelque  empreinte  du  caractère 
personnel  des  combattans^  l'Allemagne  fut  in- 
ondée de  pamphlets  remplis  d'exagération  et 
d'aigreur. 

Jean-Frédéric  Mayer ,  surintendant  de  la  Po- 
méranie  suédoise ,  reproche  aux  Piétistes  une  sorte 
de  confraternité  avec  les  Juifs ,  qu  ils  flattent  d'un 
retour  en  Palestine  ;  par  là ,  dit-il ,  ils  fortifient 
l'obstination  des  enfans  d'Israël.  Il  accuse  les  Pié- 
tistes de  tolérer  les  rêveries  diaboliques  de  Jac- 
ques Boëhm ,  et  les  assimile  aux  Pharisiens  y  à 
Simon  le  magicien ,  aux  hérétiques  les  plus  fana- 
tiques des  premiers  siècles  de  l'Église,  tels  que 
les  Tascodragites ,  qui ,  en  priant,  mettaient  le 
doigt  index  sur  le  nez.  Les  Piétistes  exigent ,  dit- 
il,  de  bonnes  actions,  mais  rien  sur  les  sciences. 
Aussi  les  SLipfele-t'ïl  fratresignorantiœ ,  des  frères 
ignora ntins  ^ 

^  Joan,  Fred,  Mayeri  de  Pietistis  ecclesiœ  çeteris  corn- 
mentatiOf  in-4°. ,  Hamburgi,  1696,  etc.  —  L'aDoée  sui- 
vante un  pseudonyme  publia  contre  lui  une  réfutation 
très-mesquine ,  sous  ce  titre  :  Christophori  Irenaei  pa^ 
raenesis ,  in'4''' >  Magdeburgi,  1697. 
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Les  Piétistes  reconnaissent  les  livres  svnaboli- 
ques ,  en  ce  qu'ils  ont  de  conforme  à  l'Ecriture  ,• 
c'est,  dit  Ëdzard^  comme  si  un  habitant  de 
l'Angleterre  promettait  de  payer  à  quelqu'un  un 
billet  de  mille  écus  avec  la  condition  de  recon- 
naître pour  roi  Guillaume  III ,  s'il  est  légitime. 
Le  Piétisme  promet  la  vie  éternelle  aux  damnés 
et  aux  démons ,  il  introduit  dans  l'Eglise  l'idolâ- 
trie ,  le  culte  et  l'invocation  de  Satan ,  il  conduit 
à  la  magie ,  en  supprimant  l'inquisition  contre  les 
magiciens  ^ 

La  ville  de  Strasbourg  eut,  depuis  1700  à  1706, 
des  conventicules  de  Piétistes,  très -unis  entre 
eux,  qui,  si  l'on  en  croit  Hardtsclimidt ,  condam- 
damnaient  l'usage  du  vin  quoiqu'ils  en  bussent 
largement  ;  seuls  ils  se  croyaient  les  vrais  membres 
de  l'Eglise ,  décriaient  les  ministres  ,  et  niaient 
l'efficacité  de  leur  ministère.  Les  femmes  quit- 
taient leurs  ménages  pour  accourir  à  ces  réunions, 
où  elles  avaient  des  extases;  les  temples  étaient 
presque  déserts.  On  bannit  de  la  vill(î  les  chefs  des 
Collèges  depiétéy  ce  qui  amortit  le  zèle,  toutefois 
sans  l'éteindre  ^ ,  et  qui  pouvait,  au  contraire, 
l'enflammer  d'avantage.  La  plupart  des  gouverne- 
mens  protestans  intervinrent  dans  cette  dispute. 

^  Impietas  cohortis  fanaticœ  ex  propriis  Spenerore^ 
chenbergii ,  etc. ,  per  Sel.  Edzard ,  in-4**. ,  Hamburgi , 
1703. 

^  De  conçenticidis  disputatio  historica ,  etc. ,  praeside 
J.-N.  Hardtschmidt,  in-4°. ,  Argentorati ,  ijoS. 

22. 
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Un  édit  du  roi  de  Suède,  en  i'jo6  ,  défendit 
aux  étudians  d'aller  aux  académies  étrangères  où 
florissait  lePiétisQie,  et  prohiba,  sous  peine  d'exil, 
les  Collèges  de  piété ,  ce  qui  n'empêcha  pas  les 
Suédois,  faits  prisonniers  en  1709  à  Pultava,  et 
transportés  en  Sibérie ,  d'entretenir  un  commerce 
de  lettres  avec  Franck  et  d'autres  Pietistes  de 
Halle.  Ces  défenses  furent  renouvelées  en  1713, 
par  le  sénat  de  Suède,  et  en  1720  et  1726  par 
le  roi  ^.  On  peut  voir  dans  Henke  la  liste  nom- 
breuse des  édits ,  et  la  liste  plus  nombreuse  encore 
dès  écrits  contre  la  secte  de  Spener  ,  surtout'  à  la 
fin  du  dix-septième  siècle  et  au  commencement 
dii  dix-huitième.  Entre  ces  écrits,  un  des  plus 
singuliers  est  celui  de  Schelging  ,  Abrégé  des 
controverses  dont  le  Piétisme  a  été  le  prétexte^. 

Les  livres  symboliques  des  Protestans  sont , 
dit-il ,  nécessaires;  et  cest  avec  raison  quon  les 
appelle  divins  ^  Il  n'y  a  pas  d'erreurs  dans  la 
confession  d'Augsbourg,  ni  dans  l'apologie  de 
cette  confession ,  ni  dans  le  catéchisme  de  Luther , 
ni  dans  la  formule  de  concorde.  Les  Collèges  de 
piété  sont  condamnables;  ils  ont  affaibli  l'autorité 
des  ministres,  fait  négliger  le  culte  public,  et 

^  Historiola  controifersiarum  de  viribus  hominis  in 
religionis  negotio ,  etc. ,  par  Frant ,  in-4"»  »  Upsal ,  i8oi. 

2  Allgemeine  geschichte  der  Christian  kirche,  etc., 
von  d^  H.-P.-L.  Henke,  m-8®. ,  Braunschweig ,  1801, 
toin.  m,  pag.  5i  î  e^  suù^.  ;  et  SaB ,  etc. 

3  Synopsis ,  etc. ,  pag.  57  et  suù^. 
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causé  un  tcliisrae  :  les  Piélistes  ^ont  des  rigoristes 
outrés  contre lopinion  desquels  Schelging  prétend 
qu  on  peut  boire  et  manger  dans  un  repas  jusqu'à 
satiété,  et  même  pour  le  plaisir  ^;  il  innocente  Jes 
spectacles,  les  théâtres,  la  danse,  et  déclame 
contre  des  gens  qui  crient  comme  si  le  salut  de 
V Eglise  était  dans  les  pieds  ^. 

II  n'entre  pas  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  de 
rapporter  tout  ce  qui  a  été  dit  contre  le  Piétisme. 
Les  ouvrages  de  Krause ,  de  Duttenhot'er ,  peuvent, 
à  cet  égard,  satisfaire  et  même  fatiguer  la  curio* 
site  ^  Mais,  en  traçant  cette  notice,  il  était  im- 
portant de  faire  remarquer  son  affinité  avec  les 
rêveries  de  Jacques  Boëhm ,  avec  la  doctrine  des 
Quiétistes  et  des  Gordicoles.  On  a  vu  précédem- 
ment que  Poiret  estimait  les  écrits  de  fioëhm  ; 
Franck  et  ses  disciples  estimaient  beaucoup  Poiret, 
et  surtout  son  ouvrage  :  La  Prudence  des  justes. 

Le  Piétisme  neut  jamais  que  des  assemblées 
séparatistes.  Mais  il  a  des  adhérens  dans  les  di- 
verses sectes,  et  particulièrement  celle  des  Mo- 
raves  ;  leur  fondateur  Zinzendorf  en  faisait  grand 
éloge.  Les  Piétistes  ou  Moraves  composent  )a 
majeure  partie  des  sociétés  formées  à  Bâle ,  à  Stutt- 

^  SyDopsis,  pag.  356  et  suw,,  879  et  suU^ 

^  Pag.  38^  et  suiv, 

^  FreymiXthige  untersuchungen  liber  pietismus  und 
orthodoxie,  von  M.  G.-F.  Duttenhofer,  in-S". ,  Halle, 
1787;  Historiche  und  psychologische  Bemerkungen  uber 
pietisten  und  pietismus ,  von  Krause,  Halle,  in»8".;  i8o4» 
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gard  et  en  d'autres  villes  d'Allemagne ,  pour  pro- 
pager l'Evangile  ,  et  qui  ont  des  correspondans  à 
Strasbourg  et  à  Mulhausen.  Parmi  leurs  affidés  on 
citait  le  docteur  Jung,  dont  un  ouvrage,  sur  les 
manifestations  des  esprits  ^ ,  a  fait  du  bruit  en  Al- 
lemagne. Quelle  que  soit  la  manière  d'envisager  ses 
opinions,  on  ne  peut  lui  contester  du  talent,  des 
moyens ,  et  une  droiture  qui  commande  l'estime; 
c'est  une  justice  que  je  me  plais  à  rendre  à  un 
homme  que  j'ai  connu  personnellement  et  à  plu- 
sieurs de  ses  amis. 

Les  Piétistes  ont  une  propension  décidée  : 
1°.  Pour  des  ouvrages  aflfectueux  et  générale- 
ment estimés ,  tels  que  ceux  de  Thomas  à  Kempis, 
saint  François  de  Sales ,  Scupoli ,  Segneri ,  sainte 
Thérèse ,  à  raison  des  sentimens  tendres  qu'on  y 
trouve  en  abondance  ;  les  Maximes  spirituelles  ^ 
du  frère  carme  Laurent  de  la  Résurrection;  celles 
qui  concernent  la  présence  de  Dieu  sont  excel- 
lentes ;  le  commentaire  espagnol  et  fort  rare,  sur 
l'Apocalypse,  par  Grégoire  Lopez,  solitaire  du 
Mexique  ^  ;  (  le  père  Richard  dit  que  Bossuet  en 
faisait  beaucoup  d'éloges  ^  );  la  vie  très-édifiante 

^  Théorie  der  geister-kund ,  etc. ,  von  Jung,  in-8*». , 
Nuremberg. 

2  In-12  ,  Paris,  1692. 

*  Tratado  del  apocalipsi  de  Gregorio  Lopes^ ,  in-4°-  > 
1648,  Madrid. 

^  Dictionnaire  des  sciences  ecclésiastiques,  article  Gré- 
goire Lopez. 
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de  LopeZy  traduite  en  français    par  d*Andil1y. 

2**.  Les  Piétistes  recherchent  les  ouvrages  mysti- 
ques j  sans  en  excepter  la  vie  de  Marie  Alacoque, 
Marie  d'Agreda ,  les  lettres  d'OUier ,  fondateur  de 
Saint-Sulpice ,  qui  contiennent  ce  que  les  Anglais 
appellent  des  Nonsense  ,  mêlés  à  des  idées  saines. 
Les  ouvrages  de  mademoiselle  Brohon ,  dont  on  a 
parlé  à  l'article  des  J^ictimes  j  ceux  de  Bernières 
de  Louvigny  ,  entre  autres  son  Chrétien  intérieur^ 
qui  eut  douze  éditions.  Il  contient  aussi  les  Pen- 
sées  y  ou  Sentimens  du  Chrétien  intérieur  sur 
les  principaux  mystères  de  la  foi  ^  Il  y  règne 
un  ton  de  mysticisme  assez  étrange*  Jugez  -  en 
par  ces  phrases  :  «  Esprit  du  monde  et  de  la 
»  nature  ,  tu  ne  vois  goutte  ici  ^.  — Près  du  sépul- 
»  cre  de  Jésus-Christ ,  mon  âme  se  tua  elle-même 
»  par  amour  de  Dieu.  —  Je  lui  fis  cette  épitaphe  : 
»  Ci-gît  une  âme  morte  d'amour.  » 

3°.  Les  Piétistes,  en  Allemagne,  recherchent 
encore  les  écrits  de  Paul-Gérard  Arndt ,  qui  est 
leur  Taulère,  leur  à  Kempis,  de  Tersteggen, 
Bengel ,  Storr.  Les  liturgies  ,  prières  et  cantiques 
empreints  de  mysticité,  ont  pour  eux  un  attrait 
spécial. 

Cette  pauvre  raison  humaine,  que  certains 
philosophes  exaltent  si  haut ,  est  une  houssole 
qui  décline  sans  cesse.  Les  pays  et  les  siècles  les. 

• 

^  Id-i2,  Paris,  1680. 
2  Pag.  3ao  et  passlm. 
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plus  Tantes  sont  précisément  ceux  où  la  ver** 
saiilité  des  usages  et  des  opinions  est  plus  fré- 
quente. 

Le  Piétisme ,  peu  de  temps  après  sa  naissance  » 
propagé  rapidement  en  Allemagne  ^  y  obtint  une 
faveur  signalée  ;  ensuite  arriva  le  temps  où ,  pour 
être  à  la  mode,  il  fallait  réfuter,  injurier  ,  exiler 
les  Piétistes  ^  Infaillible  moyen  d'assurer  l'exi-* 
stence  d'une  secte ,  et  de  lui  attirer  des  prosélytes. 
Aussi  le  Piétisme  a  traversé  le  dix  -  huitième 
siècle  sous  des  formes  très  -  variées  dans  diverses^ 
communions  protestantes.  Depuis  quelques  années 
il  occupe  vivement  les  tètes  en  Allemagne  et  en 
Helvétie.  Nous  le  retrouverons  .dans  lés  Sépara-* 
tistes  Wurtembergeois ,  et  dans  les  conventicules 
qui  agitent  le  pays  de  Yaud,  depuis  que  la  dis-- 
corde  a  secoué  ses  brandons ,  et  opéré  une  scis- 
sion dans  rÉglise  genevoise. 

PiBTisTEs  DE  BiscHwiLLER ,  ctc.  —  D'aptès  cc  qui 
précède ,  le  lecteur  sait  que  le  terme  piétisme  a  des 
acceptions  tariées  et  s'applique  à  des  sociétés  iden^- 
tiques  par  le  nom ,  mais  différentes  quant  à  la 
doctrine;  ce  qu'on  va  lire  en  office  de  nouvelles 
preuves. 

Depuis  un  siècle,  et  peut-être  plus ^ une  secte 
peu  nombreuse  de  Séparatistes  ,  appelés  Piétistes , 

^  ^oy,  le  Prédicateur  évangélique ,  ou  sermons  de 
Jean-Frcdéric  Nardin,  in -8.,  Paris,  iS^i,  tom.  i ,, 
pag.  8  de  la  vie  de  Tautenr. 
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égalemeul  opposés  aux  Calvinistes  et  aux  Luthé- 
riens^ est  disséminée  sur  les  deux  rives  du  Rhin^ 
dans  des  villes  et  des  villages  dépendans  de  la 
France ,  de  la  Prusse ,  de  la  Bavière ,  surtout  à 
Bisch  veiller,  Bergzabern ,  Pirmasens,  Deux-Ponts, 
Nev^stadt,  Ëdenkoben,  etc. 

La  plupart,  artisans  ou  cultivateurs,  sont  en  gé- 
néral peu  instruits,  peu  communicatifs ,  et  s'en- 
veloppent d'un  silence  qui  tient  du  mystère  ;  ce 
qui  parait  constaté  sur  leur  croyance  se  réduit  aux 
articles  suivans. 

Ils  admettent  la  Bible,  reconnaissent  la  divinité 
de  Jésus-Christ  y  voient,  dans  les  communions 
protestantes  et  partout,  la  Babjlone  qui  doit 
succomber  prochainement:  quelques-uns  fixent  à 
Tan  i83o  l'époque  de  leur  délivrance  et  le  triom- 
phe de  leur  doctrine  qui  s'étendra  sur  tout  le 
globe. 

Entre  leurs  mains  circulent  quelques  imprimés. 
Les  ouvrages  de  prédilection  sont  ceux  d'Arms- 
bruster  et  Adam  MuUer. 

Ils  ont  des  réunions  journalières ,  le  matin  pour 
prier,  le  soir  pour  des  lectures  édifiantes. 

Ils  n'ont  ni  sacremens ,  ni  symboles ,  ni  sacer» 
doce.  Le  droit  d'instruire,  d'après  l'inspiration 
privée ,  appartient  indistinctement  à  chacun. 
Quelques  relations  venues  d'Allemagne  disent 
que,  dans  certaines  réunions ,  entre  autres  àSden-i 
koben,  ils  s'agenouillent  dos  kdos,  se  donnent 
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de  grands  coups  de  léte  contre  les  murs  ;  ils  atta- 
chent une  foule  d'idées  mystérieuses  au  nombre 
de  six  cent  soixante- six  de  l'Apocalypse,  et  au 
nombre  quarante,  à  cause  des  quarante  ans  de 
séjour  des  Israélites  dans  le  désert,  des  quarante 
jours  de  jeûne  de  Jésus-Christ. 

Leurs  chants  sont ,  dit-on ,  graves  et  harmo- 
nieux ;  une  discipline  sévère  les  éloigne  des  danses 
et  autres  récréations  mondaines. 

Lorsqu'un  d'eux  est  malade ,  on  n'a  pas  recours 
à  la  médecine;  ils  s'agenouillent,  prient  pour  lui, 
attendent  le  secours  divin  et  s'il  meurt,  l'inhu- 
ment sans  cérémonie. 

On  s'accorde  à  dire  ,  qu'en  général  leur  costume 
est  négligé  et  malpropre  ^ 

Ils  assurent  que  dans  les  cantons  dépendans 
de  la  Bavière  et  de  la  Prusse,  entre  autres  k 
Schwartzenau ,  près  de  Berlenbourg ,  et  à  Eden- 
koben,  ils  ont  éprouvé  des  vexations  qui  les  ont 
réduits  à  chercher  un  asile  dans  le  duché  de  Hesse- 
Darmstadt. 

Quelques  familles  de  la  même  secte  sontéparses 
dans  la  ci-devant  Alsace ,  surtout  à  Bischwiller , 
petite  ville,  chef- lieu  de  canton.  Protégées  en 
quelque  sorte  par  leur  caractère  paisible  et  l'exi- 
guité  de  leur  nombre,  eUes  avaient  échappé  à 

^  Der  catholick,  in-S*». ,  Strasbourg,  i8aa,  tom.  ti  . 
pag.    19,  etc. 
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Tattention  publique  jusqu'en  1822,  époque  à  la- 
quelle celles  de  Bischwiller ,  formant  en  totalité 
quarante  individus ,  furent  dénoncées  comme 
ayant,  au  nombre  de  plus  de  vingt  personnes, 
des  réunions  clandestines  dans  la  maison  de  Nord- 
man,  et  coupables  d'outrages  envers  la  morale 
publique  et  religieuse,  etc. ,  etc.  Ces  accusations 
furent  admises  par  le  tribunal  correctionnel  de 
Strasbourg,  qui,  le  26  juin  1826,  prononça  di- 
verses peines,  dont  la  principale,  contre  Nord- 
man,  le  condamne  à  trois  mois  de  prison,  à 
trois  cents  francs  d'amende,  etc. 

La  cause  fut  déférée  par  appel  à  la  cour  royale 
de  Colmar,  qui,  le  26  avril  1826,  rejeta  l'accu- 
sation d'outrage  envers  la  religion  de  l'état  et  la 
morale  publique,  et  renvoya  les  prévenus  de  la 
plainte,  sans  dépens. 

Le  procureur  général  s'étant  pourvu  en  cassa- 
tion de  cet  arrêt,  les  Piétistes  trouvèrent  un  élo- 
quent et  zélé  patron.  le  nom  d'Isambert  se  rat- 
tache honorablement  à  la  défense  de  toutes  les 
libertés  que  je  n'appellerai  pas  légitimes  ^  car  la 
licence  ne  le  fut  jamais,  cette  épithète  serait  un 
pléonasme. 

L'article  5  de  la  Charte  sanctionne  le  principe 
du  droit  naturel  sur  la  liberté  des  cultes;  mais  le 
Code  pénal,  articles  291  ,  2  et  4>  t^xige  que  les 
réunions  périodiques  de  plus  de  vingt  personnes , 
pour  s'occuper  de  matières  religieuses,  pour  exer- 
cer un  culte,  obtiennent  préalablement  la  per- 
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missiou  de  Fautorité  municipale.  L'infraction  de 
cette  loi  est  punissable  d'une  amende  -de  seize 
francs  à  deux  cents  francs. 

Vouloir  désarmer  la  société  contre  l'abus  éven- 
tuel des  réunions  quelconques ,  serait  un  attentat 
coupable,  et  telle  n'est  pas  l'intention  du  défenseur 
des  Piétistes  ;  il  admet ,  il  veut  à  l'égard  des  cultes 
une  police  surveillante  et  répressive,  mais  non 
préventive  ;  il  soutient  que  pour  ne  pas  heurter 
l'esprit  de  la  Charte ,  au  lieu  de  réclamer  l'autori- 
sation municipale,  une  simple  déclaration  doit 
suffire. 

Sur  ce  débat  intervient,  le  3  août  1826,  l'arrêt 
de  la  cour  de  cassation;  elle  établit  que  les  ar- 
ticles cités  du  Code  pénal  se  concilient  parfaite- 
ment^ tant  avec  le  principe  consacré  par  la  Charte, 
qu'avec  le  besoin  des  mesures  de  surveillance.  La 
cour  royale  de  Colmar,  en  renvoyant  Nordman 
de  la  plainte  portée  contre  lui,  a  violé  les  articles 
cités  du  Code  pénal,  en  conséquence  : 

La  cour  de  cassation  annule,  mais  seulem^^nt 
quant  à  ce ,  la  décision  de  la  cour  royale  de  Col- 
mar, et  pour  être  statué  de  nouveau  sur  ce  chef, 
elle  renvoyé  devant  la  cour  de  Metz. 

A  Metz ,  les  Piétistes  eurent  pour  défenseur  un 
jeune  avocat  (Dornes  ) ,  digne  de  marcher  sur  les 
traces  d'Isambert.  La  Cour  royale,  en  iS^'y,  décide 
comme  la  cour  de  cassation^  que,  pour  jouir  de 
la  libeSrté  de  culte ,  lassentiment  de  l'autorité  pu- 
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blique  est  nécessaire,  Nordmaa  a  violé  ]a  Joi 
en  prêtant  sa  maison  à  l'assemblée  des  Piétistes , 
sans  avoir  rempli  les  formalités  exigées  par  le 
Code  pénal ,  elle  le  condamne  k  seize  francs 
d'amende  et  aux  dépens. 

Une  lettre,  du  lo  juillet  1829,  annonce 
que  les  Piétistes  ayant  fait  leur  déclaration  à  la 
municipalité ,  ils  sont  tranquilles.  Leur  cause  est 
absolument  semblable  à  celle  des  Anti  -  Con- 
cordatistes,  ou  Louisets ,  disséminés  dans  quel- 
ques-uns de  nos  départemens  occidentaux.  Ceux 
de  Fougères  éprouvèrent ,  il  y  a  deux  ans , 
quelques  tracasseries,  nonobstant  la  déclaration 
faite  au  commissaire  de  police ,  par  un  prêtre 
nommé  Juvigny,  leur  directeur;  la  cour  royale 
de  Rennes,  par  son  arrêt  du  i".  août  1828,  jugea 
que  cette  déclaration  le  mettait  à  fabri  des 
poursuites  indiquées  par  le  Code  pénal;  et  cet 
arrêt  ayant  été  déféré  par  le  procureur  général 
à  la  cour  de  cassation,  celle-ci,  par  son  arrêt 
du  i3  septembre  même  année,  a  maintenu  celui 
de  la  cour  de  Rennes. 

Il  est  surprenant  que,  dans  les  plaidoyers  ,  on 
n'ait  fait  aucune  mention  des  Anabaptistes  épars 
dans  l'e-t  de  la  France.  Je  doute  qu'ils  aient  bâti 
aucune  église  ,  leur  usage  étant  de  se  réunir 
pour  le  culte  dans  l'habitation  de  l'un  d'eux.  Sans 
doute  ils  ont  fait  leur  déclaration  à  l'autorité 
civile. 

Les  arrêts  de  trois  cours  royales,  et  de  la  cour 
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de  cassation ,  sur  ces  sociétés  peu  nombreuses  et 
presque  imperceptibles,  nous  ramènent  à  la 
question  complexe  de  tolérance  religieuse  et  de 
tolérance  civile.  Sans  cesse  l'ignorance  et  la 
mauvaise  foi  entourent  de  nuages  cette  ma- 
tière tant  de  fois  débattue ,  parfaitement  éclair- 
cie  ,  et  sur  la^^iuelle ,  dans  l'impossibilité  de  dire 
quelque  chose  de  neuf,  on  est  presque  réduit  à 
répéter. 

La  tolérance  religieuse  ,  qui  envisagerait  tous 
les  cultes  comme  également  utiles  et  vrais,  ou 
comme  nuisibles,  faux  et  indifférens,  ne  serait 
guère  qu'un  athéisme  pratique.  Un  être  raison- 
nable ne  peut  être  indilféreut  sur  la  religion ,  car 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  àmc  ,  voilà 
le  but  final  auquel  nous  devons  tout  rapporter 
dans  notre  court  pèlerinage  sur  la  terre,  qui 
n'est  que  le  vestibule  de  l'éternité. 

//  ri  y  a  quun  Seigneur,  une  foi ,  un  baptême  ^ 
Il  ne  peut  exister  qu'une  religion  véritable,  puis- 
que la  vérité  est  une;  et,  comme  l'a  dit  celui  qui 
est  la  vérité  même,  il  n'y  a  qu'un  bercail ,  dès 
lors  qu'une  voie  pour  arriver  au  ciel. 

L'unité  catholique  repoussera  toujours  cette 
tolérance  religieuse,  ou  plutôt  irréligieuse,  qui 
serait  un  amalgame  incohérent  et  coupable  de 
l'erreur  et  de  la  vérité ,  de  la  sagesse  et  de  la  folie^ 
de  la  lumière  et  des  ténèbres. 

^  Ëpbèse  ,4-5. 
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Ç  n'en  est  pas  de  même  de  la  tolérance 
civile,  expression  impropre,  qui,  sans  approu- 
ver tous  les  cultes,  assure  à  chaque  homme  le 
droit  naturel  d'exercer ,  à  ses  risques ,  celui  qu  il  a 
choisi . 

La  religion  est  le  rapport  individuel  de  l'homme 
à  Dieu.  Les  opinions  religieuses  sont  le  résultat 
des  opérations  de  son  intelligence  ,  trop  soi^vent 
égarée  par  des  motifs  secrets  qu'il  ne  sait  pas 
toujours  apprécier ,  et  dont  il  ne  doit  compte  qu'à 
Dieu;  s'il  se  trompe,  c'est  son  affaire;  on  lui  doit 
quelquefois  des  conseils,  et  toujours  des  prières, 
pour  demander  au  ciel  de  l'éclairer;  mais  doué 
d'un  libre  arbitre  ,  dont  il  peut  user  ou  abuser , 
il  est  maître  de  suivre  pu  de  rejeter  ces  conseils; 
autrement  la  religion  ne  ferait  que  des  opprimés 
et  des  hypocrites. 

La  liberté  de  penser  a  pour  conséquence  im- 
médiate la  liberté  de  publier  ses  pensées,  d'y  con- 
former sa  conduite,  en  ce  qui  ne  blesse  pas  la 
morale  naturelle  ni  les  lois;  conséquemment  le 
droit  d'y  joindre  les  actes  du  culte  extérieur ,  de 
se  réunir  à  ceux  qui  pensent  comme  lui  pour 
l'exercer.  A  cette  réunion,  seulement, commence 
la  surveillance  du  magistrat ,  qui  n'a  pas  le  droit 
d'intei*venir  dans  les  choses  de  la  conscience.  La 
conscience  est  une  forteresse  où  il  ne  peut  péné- 
trer. L'orthodoxie  et  l'hérésie  sont  hors  de  sa 
compétence.  Tout  ce  qu'il  peut,  tout  ce  qu'il  doit , 
concernant  le  culte  extérieur,   c'est   d'empêcher 


35l  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

qu  on  ne  le  trouble  ,  et  qu'il  ne  trouble.  Principe 
irréfragable  que  je  proclamais  au  sein  de  la  con- 
vention nationale,  en  réclamant  la  liberté  du 
culte,  le  I*'.  nivôse  an  III  (  21  décembre  1794)  ? 
où  je  fus  assailli  par  une  tempête  d'imprécations 
etd'outrages. 


m 
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CHAPITRE  VII. 


FRfiBES    MORATES    OU    FRÈRES    DE     l'uNITÉ  ,     ZINZEITDORFIENS  , 

BERRXfHUTERS. 


Les  Frères  de  Moravie  et  de  Bohème  descen- 
dent de  rÉglise  grecque.  Telle  est  l'assertion  de 
Jean  Lorets ,  qui  a  publié  V Exposition  dçs  prin- 
cipes et  de  la  discipline  des  Frères  de  la  Corifes- 
sion  d* Augsbourg  ^ .  Assertion  souvent  répétée  et 
récemment  encore  dans  les  Archives  du  christia» 
nisme  ^ ,  mais  contredite  par  les  faits. 

Qu  entendez-vous  par  ces  mots  :  Descendre  de 
t Eglise  grecque  ?  Voulez-vous  dire  que  l'Église 
morave  naquit  dans  un  pays  converti  à  la  foi 
catholique  au  neuvième  siècle  par  les  saints  Cy- 
rille et  Méthodius  ?  On  ne  voit  là  qu'une  identité 
topographique ,  et,  dans  ce  sens,  on  pourrait  dire 
que  le  Luthéranisme ,  le  Calvinisme  ,  et  tant 
d'autres  hérésies ,  descendent  de  l'Eglise  catholi- 
lique  qui  les  a  condamnés  ;  autant  vaudrait  dire 

"*  In-8°. ,    1794,  Neuwied  sur  le  Rhin. 
^  Archives  du  Christianisme  ,  8*.  année,  6«.  livraison» 
pag.  249  ^^  suw. 

V  a3 
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que  le  royaume  des  Pays-Bas  descend  de  la  répu- 
blique hollandaise ,  et  que  la  république  de  Co« 
Ii)mbie  descend  de  TEspagne. 

Par  ces  mots  :  descendre  de  F  Eglise  grecque , 
entendez- vous  qu'elle  en  professe  la  doctrine  ?  On 
connaît  l'énorme  différence  entre  celle  des  Grecs- 
Unis  ou  Non-Unis ,  avec  la  doctrine  des  Eglises 
moraves  et  protestantes.  Cette  prétendue  généa- 
logie ne  nous  montre  qu'une  fille  sans  aucun  trait 
de  ressemblance  avec  sa  mère. 

Lorets  s'est  dispensé  prudemment  de  citer  les 
autorités  au  moyen  desquelles  il  prétend  suivre  , 
à  travers  les  siècles ,  la  filiation  et  l'histoire  de  ce 
chétif  troupeau  ;  resserré  dans  un  petit  coin  du 
Nord,  il  ne  présenta  jamais  la  majestueuse  visi- 
bilité de  cette  Eglise ,  dépositaire  des  promesses  , 
et  à  laquelle  son  divin  fondateur  appelle  toutes 
les  nations.  On  conçoit  que  Lorets,  appuyé  sur 
les  récits  de  Comenius,  se  rattache,  comme  Bas- 
nage  ,  Beausobre ,  Ogden  \  et  en  général  les  Pro- 
testans  ,  aux  sociétés  Hussites  et  Yaudoises.  Mais 
l'épiscopat,  suivant  les  Moraves,  est  une  partie 
intégrante  de  la  constitution  de  l'Église.  Ils  pré- 
sentent une  liste  de  leurs.évêques,  depuis  1467 
à  1^35 ,  et  dans  cette  liste  se  trouve  ce  Comenius, 
dépeint  par  Bayle  comme  un  insensé  pétri   ded 

^  An  excursion  into  Bethlehem  ajtid  Nazareth  ^  etc . 
m  PensUi^nia  in  thei  ^ear,  17S1Q,  etc. ,  by  John  O^qd, 
în-ia,  Philadelphia ,   1800. 
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rêveries  de  Drabicius  et  d'autres  enthousiastes  ,  et 
lié  avec  la  Bourignon.il  fixait  à  Fan  lô'ys  ou  lô-yS, 
le  commencement  du  millenium. 

Les  Moraves  soutiennent  que  la  consécration 
valide  leur  a  été  transmise  par  une  succession  de 
prélats  qui  se  rattache  aux  Yaudois,  aux  Calix- 
tins,  aux  Frères  de  Bohème.  En  admettant  comme 
certains  les  détails  qu'ils  allèguent ,  de  qui  ceux- 
ci  tenaient-ils  leur  consécration  ?  Pour  constater 
la  validité  de  leurs  évêques ,  ils  sont  contraints 
de  remonter  à  l'Eglise  catholique ,  qui  remonte 
aux  apôtres  ;  un  point  capital  est  de  savoir  si  les 
hommes  que ,  chez  les  Moraves  ,  on  appelle  évê- 
ques, ont  puisé  leur  caractère  à  cette  source. 

Les  Frères  de  Bohème,  que ,  vers  l'an  1420,  on 
appelait  Frères  agneaux  (  Fratres  agnini  )  ,  en 
allemand ,  Lammbruders ,  étaient  un  faible  reste 
des  Taboristes  et  des  Hussites  ,  qui,  cachés  sous 
le  nom  de  Calixtins ,  lorsque  ceux-ci  avaient  U- 
berté  de  culte,  s'en  séparèrent  en  i457-  Dix  ans 
après,  ils  choisirent  trois  ministres,  auxquels  un 
curé  conféra  l'ordination  ;  puis  ils  élurent  un  évé- 
que ,  qui  fut  ordonné  à  Vienne,  en  Autriche ,  par 
le  pasteur  que  les  Yaudois  avaient  décoré  du 
même  titre  ^ 

Les  Frères  de  Bohème  assurentque,  vers  l'an  1 5oo, 

^  Moraifiœ  historia,  etc. ,  par  Pilaz  a  S.  Floro,  ^t  F. 
Moravet  a  S.  Antonio,  clercs  réguliers  des  écoles  pies , 
in-8°. ,  Brunae,  1786,  pars  2«. ,  pag.  69,  la  note. 

23. 
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ils  avaient  plus  de  deux  cents  Eglises  en  Bohème 
et  en  Moravie.  Actuellement  ils  occupent  encore 
six  ou  sept  villages  vers  les  bords  de  l'Oder ,  entre 
autres  Fulneck  ,  où  mourut ,  en  1671 ,  leur  évêque 
Comenius ,  non  loin  de  Troppau. 

A  la  fin  du  quinzième  siècle  ,  fuyant  la  persé- 
cution dirigée  contre  eux  en  Moravie ,  ils  se  disper- 
sèrent. Quelques-uns  cherchèrent  un  asile  jusque 
dans  les  montages  du  Caucase. 

Robert  Adam  paraît  s'être  trompé  ,  en  disant 
qu'ils  furent  encore  obligés  de  quitter  cette  re- 
traite ^  ,  car  on  y  trouve  leurs  descendans  très- 
dégénérés.  Ils  se  distinguent  des  peuplades  voi- 
sines par  leur  langue,  leur  union,  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Frères  ^  et  par  quelques 
cérémonies  empruntées  du  christianisme  ^. 

D'autres  descendans  des  anciens  Moraves  se 
réfugièrent,  en  172 1  et  années  suivantes  ,  dans  la 
Pologne,  lalSaxe ,  la  Silésie  ,  le  Brandebourg  ,  où 
ils  s'attachèrent ,  les  uns,  comme  ceux  de  Berlin  , 
à  l'Eglise  calviniste,  les  autres  à  l'Eglise  luthé- 
rienne. Un  certain  nombre  d'entre  eux  trouvèrent 
protection  à  Berthelsdorf ,  village  appartenant  au 
comte  Nicolas-Louis  de  Zinzendorf ,  en  Haute- 
Lusace.  L'année   suivante,   ils    commencèrent  à 

^    The  religious  world  displayed,  tom.  m,  pag.  291. 

2  Voy,  Histoire  de  Russie,  in-8®. ,  Paris,  181 2,  t.  viii, 
pag.  334  «^  suw. ,  édition  publiée  par  MM.  Maltebrun 
et  Depping. 
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élever  quelques  maisons  noa  loin  de  ce  village. 
Telle  fut  l'origine  de  rétablissement  nomnié 
Hermhuters  (  Gardiens  du  Seigneur  ) ,  dont  ils 
ont  célébré  l'année  séculaire  en  1822.  Il  s'accrut 
par  l'arrivée  de  quelques  autres  Moraves,  per- 
suadés que  c'était  là  où  ils  devaient,  dit  Lorets, 
asseoir  leur  pied  ^ .  A  eux  se  réunirent  même  des 
Schwenkfeldistes  ,  expulsés  de  la  Silésie  ;  mais 
ils  citent  spécialement  l'an  1727  comme  celui  de 
leur  résurrection  et  de  leur  liaison  avec  leurs  Frères 
les  Luthériens  et  les  Réformés  ^. 

Zinzendorf ^  doué  d'une  imagination  bouillante 
et  de  passions  ardentes,  en  éprouva  prématuré- 
ment tous  les  orages.  Il  n'avait  pas  treize  ans,  dit 
Gastilhon ,  qu'il  connaissait  déjà  les  excès  de  la 
licence  et  les  malheurs  qu'entraîne  après  soi  le 
désordre  ^.  Walchs  lui  adresse  aussi  des  reproches 
graves  sur  les  mœurs.  Zinzendorf  parut  tourmenté 
dès  sa  tendre  jeunesse  par  le  désir  d'être  chef  dé 
secte.  Il  n'était  encore  qu'étudiant  k  Halle  en  Saxe , 
lorsqu'il  créa  l'ordre  de  la  graine  de  moutarde 
{Sertf-Kom-'Orden)  y  qui  avait  pour  emblème  un 
ecce  homo ,  avec  l'épigraphe  nostra  medela  *  ;  une- 

^  Lorets,  pag.  9. 

2  The  ancient  and  modem history  qf  the  Brethren,  etc., 
traduit  de  rallemand  de  Crantz ,  avec  les  DOtes  de  Ben- 
jamin La  Trobe,  in-8°.,  London,  1780,  pag.  118  et  14^. 

^  Essai  sur  les  erreurs  et  les  superstitions,  par  Gas> 
tilhon,  in-80.  ,  Francfort,  1766,  tom.  11,  pag.  246. 

^  Kurzgefasste  lebens  geschichte    Nicolaus-  Ludwig 
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parabole  de  TEvapgile  compare  le  royaume  des 
deux  à  cette  plante  \  dont  les  accroissemens  lui 
paraissaient  le  présage  figuratif  de  ceux  que  pren- 
drait sa  société^  à  laquelle  il  appelait  des  gens  de 
toutes  les  religions  ^.  Il  donna  à  celle  des  Frères 
Moraves  une  forme  nouvelle,  surtout  en  y  insi- 
nuant l'esprit  du  piétisme,  car  il  était  un  des  ad- 
mirateurs de  Spener ,  qui  avait  laissé  de  profonds 
souvenirs  et  beaucoup  de  disciples  à  Halle.  Dans 
cette  ville  résidait  Gottlieb  Spangenberg ,  né  en 
1704,  qui  s'était  brouillé  avec  les  directeurs  de 
YOrphanotropheion.  Il  devint  lun  des  plus  fer- 
vens  prosélytes  et  l'un  des  coryphées  vénérés  du 
Herrnhutisme  ^,  fut  leur  évêque  et  mourut  en 

1793- 

A  cette  égoque  commence  Tintimité  de  Zinzen- 

dorf  avec  un  Suisse  qui  le  seconda  puissamment, 

c'est  le  baron  ou  comte  de  Watteville,  car  Lorets 

lui  donne  ces  deux  qualités  dans  la  même  page  ^. 

Un  certain  nombre  de  fanatisans  des  Cévennes^ 

qu'on  appelait  les  inspirés  ou  prophètes  français  ^ 

étant  aUés  en  Weteravie,  et  désirant  se  réunir  aux 


grafen  çon  Zinzendorf  etc.  ,  von  Jo.  Chr.'j  Duvernoy , 
in -8°.,  Barby,  1793,  pag.  7. 

^  Marc.  IV. ,  3 1 . 

^  Acta  historico-ecclesiastiea ,  t.  vi ,  p.  ^35  et  suw. 

^  Leben  August  Gottlieb  Spangenberg^ s,  bishop  der 
Evangelisçhen  bruder  kirehe ,  von  Hisler,  inr%^. ,  Barfy^ 
1794. 

♦  Lorets,  pag.  99. 
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Hermhutes,  invitèrent  Ziozendorf  à  venir  du  mi- 
lieu d'eux.  Il  se  rendit  à  leur  prière  et  prêcha 
dans  leur  assemblée,  à  Budingen,  mais  blàmà 
leur  attachement  à  de  prétendues  prophéties  qui , 
selon  lui,  étaient  hideuses.  Les  négociations  ré- 
pétées des  Cévenols ,  pour  cette  réunion ,  échouè- 
rent, et  leur  parti  s'éteignit  d'inanition  ^ 

Quelques  Moravec  de  Londres  avaient  formé  de» 
liaisons  avec  les  Méthodistes;  clans  l'histoire  de 
ceux-ci  on  a  lu  que  Zinzendorf ,  venu  en  Angle- 
terre en  1737,  fit  des  tentatives  infructueuses 
pour  eflfectuer  une  réunion.  Il  demanda  au  géné- 
ral Ogletorpe,  gouverneur  de  la  Géorgie,  la  per- 
mission d'y  envoyer  des  Missionnaires.  On  lui 
opposa  que  l'Église  anglicane  contesterait  la  légi- 
timité de  leur  ordination.  Sur  ce  dernier  article, 
Zinzendorf  eut  des  conférences  avec  Potter,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry ,  qui ,  de  concert  avec  l66 
autres  prélats  anglicans,  reconnut  les  Moravéè 
pour  une  branche  orthodoxe  du  protestantisme , 
et  le  parlement,  en  1749»  passa  un  bill  en  leur 
faveur  ^. 

Zinzendorf  aspirait  au  sacerdoce  de  la  secte  ; 
mais  à  cette  époque ,  où  rarement  quelqu'un  de  la 
haute  noblesse  entrait  dans  le  clergé  protestant , 
il  craignait  de  choquer  l'ordre  de  Danebrog  ^  dont 
il  était  membre.  Il  consulta  les  théologiens  Lu-* 

'^  Crantz,  pag.    146  et  suw. 
-  Ogden  an  excursion,  etc. 
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tbériens  de  Tubingue  qui  votèrent  pour  son  ordi- 
nation; d'après  cette  décision  il  se  fit  ordonner ,  et 
n'épargnant  ni  soins  ,  ni  dépenses  pour  l'intérêt  de 
la  secte  à  laquelle  il  attachait  sa  réputation,  il 
publia  divers  opuscules,  voyagea  dans  plusieurs 
pays  de  l'Europe ,  aux  îles  et  dans  le  continent  de 
l'Amérique,  expédia  des  Missionnaires,  voulut 
même  convertir  les  Juifs  ;  mais  il  abandonna  ce 
projet,  en  pensant  que  l'époque  de  leur  entrée 
dans  le  christianisme  n'était  pas  encore  arrivée  ^ 
Il  mourut  en  1760  ,  regardé  comme  le  fondateur 
de  V Unité  des  Frères ,  qui ,  par  reconnaissance ,  a 
donné  aux  trois  filles  du  comte  soixante-douze 
mille  dollars,  en  s'astreignant  à  leur  payer,  ou  à 
leurs  héritiers,  la  rente  de  cette  somme  jusqu'au 
remboursement  du  capital. 

En  17 40  y  quelques -restes  des  Hussites  s'agré- 
gèrent aux  Moraves ,  à  qui  leur  secte  avait  donné 
naissance;  d'autres  Hussites,  comme  on  l'a  dit, 
s'étaient  joints  aux  Luthériens,  à  condition  de  re- 
cevoir à  la  cène  un  morceau  de  pain  et  non  une 
hostie,  et  d'autres  aux  Calvinistes.  Cette  triplé 
subdivision  fit  naître  une  controverse  qui,  en  1 76 1 , 
était  très-diminuée.  EIsner  prétendit  que  les  Frères 
de  Bohème,  ou  Hussites,  avaient  toujours  pensé 
comme  les  Calvinistes;. Kraft  soutint  qu'ils  étaient 
Luthériens.  Cette  dispute  ressemble  à  celle  tanX 
de  fois  agitée  dans  l'Église  anglicane ,  pour  décider 

« 

^  Duvernoy,  pag.   104. 
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si  elle  est  Calviniste  ou  Arminienne.  Qui  pouvait 
mieux  savoir  que  les  Hussites  eux-mêmes  quel 
était  leur  système?  Leur  répartition  entre  diverses 
sectes  prouve  ou  indifférence  sur  la  religion ,  ou 
différence  de  doctrine. 

Les  Moraves  formèrent  des  colonies  et  se  répan- 
dirent dans  la  Silésie  et  le  Brandebourg.  En  1771, 
sur  les  confins  des  ducbés  de  Jutland  et  de  Ses- 
wick,  ils  fondèrent  Christianfield,  qui  compte 
actuellement  sept  cents  individus-,  tous  delà  même 
secte  ^  On  cite  en  Allemagne  leurs  établissemens 
de  Neuwied  sur  le  Rbin,  Barby,  Neudittendorf , 
entre  Erfurth  et  Gotba;  ils  en  ont  un  dans  la  prin- 
cipauté de  Neufcbàtel  ;  dans  les  cantons  pro  tes  tans 
de  la  Suisse,  quelques  petites  colonies  qui  ont  une 
correspondance  régulière  avec  la  ville  de  Bàle, 
réputée  leur  capitale  ;  plusieurs  en  Hollande,  dont 
la  plus  considérable  est  celle  de  Zeist,  à  un  myriar- 
mètre  d'Utrecbt;  d'autres  en  Angleterre,  dans  un 
état  de  prospérité.  L'auteur  de  cet  ouvrage  cite 
celle  de  Tytherton,  en  Wiltsbire,  moins  nom- 
breuse, mais  peut-être  plus  intéressante  que  celles 
de  Neudittendorf,  de  Zeist  et  d'autres  qu'il  a  éga- 
lement visitées.  En  1801 ,  les  Moraves  anglais  ont 
imprimé  à  Batb  une  nouvelle  édition  de  leur  li- 
turgie ^. 

^  Tableau  des  Etats  '  danois ,  pai*  Catteau ,  3  vol., 
Paris,   1802,  tom.  m,  pag.  4©  ^^  suw* 

2  A  collection  of  hymns  for  the  use  of  the  protestant 
church  of  the  Brethren ,  in-8®. ,  Bath,   1801. 
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A  Neuwied,  ils  ont  publié,  dans  notre  langue , 
des  cantique^  et  d'autres  ouvrages  ascétiques  pour 
être  répandus  en  France;  mais  jusqu'ici,  à  peine 
ont-ils  une  centaine  de  Frères  à  Strasbourg;  quel- 
ques-uns en  moindre  nombre  à  Mulhausen  et  à 
Paris. 

En  1760,  les  chefs  Moraves  avaient  demandé  au 
patriarche  de  Constantinople  qu'il  leur  facilitât 
les  moyens  d'aller  prêcher  en  Orient  \  En  1^65  , 
ils  commencèrent  un  établissement  à  Sarepta , 
gouvernement  de  Saratof,  sur  les  bords  de  la 
Sarpa,  à  une  werste  de  son  embouchure  dans  le 
Volga ,  avec  le  projet  de  faire  connaître  l'Evangile 
aux  tribus  tatares  du  Caucase.  En  1773  ,  cette 
colonie  était  déjà  de  deux  mille  cinq  cents  âmes, 
et  d'environ  quatre  mille  en  181 3.  On  les  vante 
comme  excellens  artisans  et  bons  cultivateurs.  On 
lit  dans  quelques  voyageurs,  qu'ils  y  sont  dégé- 
nérés de  leur  simplicité  primitive.  Klaproth  les 
taxe  d'hypocrisie  et  d'avarice.  Son  traducteur  an- 
glais le  combat  par  l'autorité  de  Pallas,  qui  en 
avait  fait  un  grand  éloge  ^.  Ces  témoignages 
de  deux  voyageurs  peuvent  être  également  véridi- 
ques,   car  ils  ont   visité  Sarepta  à  des  époques 

**  ^cta  historica,  tom.  xiv,  pag.  612. 

^  Travels  in  the  Caucase  and  Georgia  in  the  years 
1807  et  1808 ,  by  J,  von  Klaproth ,  translated  by 
J.  Shobert.  m-4*'. ,  London ,  i&i4^  pag.  214.  '^  Pallas, 
tom.  V,  pag.  174* 
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différentes.  Vsévolovjsky  dit  que  Sarepta  est  pro- 
tégé par  un  rempart ,  entouré  de  fossés ,  garni  de 
chevaux  de  frise,  avec  six  batteries  de  deux  pièces 
chacune. 

Les  Moraves,  animés  d'un  zèle  imperturbable 
pour  former  des  établissemens  dans  toutes  les  ré- 
gions, en  ont  à  Tranquebar,  en  Guinée,  au  cap  de 
Bonne-Rspérance  et  parmi  les  Hottentots.  On 
trouve  à  ce  sujet  des  détails  curieux  dans  les 
voyages  de  Lichtenstein  ' ,  et  surtout  dans  ceux 
de  Campbell  et  de  Charles  La  Trobe ,  un  des  plus 
distingués  de  leurs  ministres. 

Leurs  missions  dans  les  îles  danoises  du  Nou- 
veau-Monde sont  bien  antérieures.  Dès  Tan  1732, 
on  les  voit  à  Saint-Thomas,  Sainte-Croix  et  Saint- 
Jean  ,  où  ils  obtiennent  des  succès.  De  là  ils  abor- 
dent les  Caraïbes,  les  Barbades,  la  Jamaïque  et 
autres  parties  des  Antilles. 

Le  Christianisme  avait  été  implanté  dans  le 
Groenland,  par  les  Egede,  les  Fabricius  et  d'autres 
Missionnaires  danois.  Leurs  travaux  ont  été  puis- 
samment secondés  par  les  Moraves  ,  dans  ces 
contrées  où  là  nature  .semble  toujours  dans  la 
douleur.  Leur  activité  bienfaisante  s'est  étendue 
aux  Esquimaux,  où  ils  ont  trois  petites  colonies. 
Avant  leur  arrivée,  les  Esquimaux  étaient  dans 

^  Travels  in  southern  Africa  in  the  years ,  i8o3  by 
H,  Lichteinstein ,  translated  etc. ,  by  A.  Pluraptre , 
in-4^.  ;  LoDcloa,  1812^  chap.  XI,  pag.  i5i    et    sui^,     1 
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l'usage  de  tuer  les  orphelias  et  les  veuves  pour  ne 
pas  les  exposer  à  mourir  de  faim.  Les  Moraves 
leur  apprirent  divers  procédés  utiles  pour  la  pêche, 
construisirent  un  magasin ,  et  engagèrent  les  ha- 
bilans  à  y  déposer  la  dixième  partie  de  leurs 
grains  en  faveur  des  veuves  et  des  orphelins. 

Les  Missionnaires  ont  imprimé  des  prières ,  des 
cantiques ,  des  catéchismes  et  d'autres  livres  élé- 
mentaires en  créole  des  colonies  danoises,  et  en 
langues  du  Groenland  et  des  Esquimaux.  En  1801, 
ils  avaient  environ  cent  cinquante  Missionnaires 
pour  .vingt-quatre  mille  prosélytes  ',  et  vingt- neuf 
établissemens,  dont  les  principaux  sont  dans  les 
Etats-Unis;  en  Pensylvanie ,  Bethléem  est  bâti  sur 
un  terrain  acheté  par  Zinzendorf  en  1740.  On  y 
comptait  naguère  six  cents  personnes.  A  dix  mille 
de  là ,  Nazareth  en  avait  quatre  cent  cinquante , 
et  Litîez  trois  cents.  Quelques-autres  sont  dissé- 
minés dans  les  états  de  X Union  ^.  La  communauté 
de  biens  eut  lieu  à  Bethléem  jusqu'en  1762.  Ils  se 
mirent  alors  au  régime  de  leurs  Frères  d'Europe- 
Oldendorp ,  David  Cranz ,  Loeskiel  et  Ogden  ont 
publié  des  histoires  intéressantes  de  ces  établis- 
semens  et   des  missions  ^  qu'ils  entretiennent  à 

^  A  précise  account  0/  the  présent  statement  of  the 
mission  of  the  united  Brethren ,  in-80. ,  1801,  London  , 
par  La  Trobe. 

2  Morse,  pag.  281. 

*  Oldendorp  y  Geschickte  der  mission  der  eçangeli- 
schen  bruder,  etc.,  2  v.,  in-8°.,  Barby,  1777.  —  Geschickte 
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Taide  de  contributions  volontaires.  Ce  dernier 
avoue  que,  dans  ce  genre,  les  Catholiques  et  les 
Moraves,  plus  qu'aucune  autre  société,  ont  obtenu 
des  succès. 

On  doit  applaudir  à  leur  zèle  pour  répandre 
les  connaissances  religieuses  et  morales  parmi 
les  Nègres ,  les  Payens ,  les  Sauvages  ;  mais  per- 
suadés qu'avant  d'en  faire  des  Chrétiens  il  faut 
en  faire  des  hommes,  et  ne  pas  imiter  certains 
Missionnaires  qui  débutent  par  les  entretenir  des 
mystères,  les  Moraves  développent  progressive- 
ment leur  intelligence  et  leur  capacité  pour  les 
arts  mécaniques,  l'emploi  des  instrumens,  les 
procédés  agricoles;  ils  les  habituent  aux  travaux, 
à  l'ordre,  à  la  propreté,  à  la  décence,  et  par  une 
marche  lente ,  mais  efficace ,  les  élèvent  à  la  con- 
naissance  des  vertus  morales  et  des  vérités  révélées. 
Etrangers  aux  discussions  politiques,  ils  parais- 
sent s'occuper  beaucoup  moins  de  l'émancipation 
des  esclaves  que  de  leur  instruction.  Ils  ont  formé 
à  l'île  Saint -Thomas  une  congrégation  de  huit 
mille  Noirs;  lorsqu'en  1749?  ^^ur  évéque,  Jean 
de  Wateville ,  visita  les  Églises  des  Africains  dans 
les  îles  danoises,  le  gouverneur,  en  montrant  le 
temple  de  la  mission ,  lui  dit  :  «  Voilà  notre  plus 
forte  citadelle.  Avant  l'existence  de  ^*ette  église, 

der  mission ,  etc. ,  unter  den  Indianen  in  nord  Ame- 
rica,  Durch.  G.- H.  Loskiel,  in -8°.,  Barby,  1789.  — 
Crantz  suprà  citât,  —  An  excursion ,  by   Ogden ,  etc. 
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je  n'aurais  point  hasardé  de  passer  une  nuit  sur 
ma  plantation  et  hors  de  ma  forteresse  ;  aujour- 
d'hui je  le  puis  sans  craindre,  car  s'il  se  formait 
un  complot  parmi  les  esclaves ,  ce  qui  pourtant 
est  moins  ù  craindre  depuis  qu'ils  ont  une  meil- 
leure manière  de  penser,  ceux  qui  sont  convertis 
ne  manqueraient  pas  de  faire  échouer  le  complot , 
en  le  découvrant».  Lorets,  voyageant  dans  ces 
îles  en  1784,  rend  le  même  témoignage  aux 
Nègres  devenus  Chrétiens  \ 

Avant  Lorets,  leur  sj^stème  religieux  avait  déjà 
été  Simplement  exposé  par  Spangenberg,  dans 
son  livre  :  Ideajidei  i^ra^rwm,  traduit  en  diverses 
langues.  La  corruption  originale  de  l'homme  par 
la  chute  d'Adam,  et  la  justification  par  le  sacri- 
fice expiatoire  de  Jésus-Christ,  sont  les  deux  ar- 
ticles sur  lesquels  ils  insistent  le  plus  ;  ils  admet- 
tent  l'éternité  des  peines;  ils  n'ont  jamais  varié 
sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  qu'ils  reconnais- 
sent; et  c'est  par  erreur  que  l'auteur  de  cet  ou- 
vrage, dans  l'édition  allemande  de  sou  Histoire 
de  la  Théophilanthropie  y  les  avait  comptés  parmi 
les  sectes  qui  inclinent  vers  le  Sociuianisme. 

L'unité  religieuse  ,  selon  eux  ,  ne  peut  être 
ébréchée  que  par  le  dissentiment  de  croyan  je  sur 
les  articles  fondamentaux.  Mais  quels  sont  ces  ar- 
ticles? Jamais  ils  ne  furent  d'accord  sur  ce  point. 
Lorets  met  les  consciences  au  large,  en  déclarant 

*  Lorets,   pag.  2^5  et  suw. 
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que  cette  unité  ne  consiste  pas  dans  la  conformité 
d'idées,  mais  dans  l'unanimité  des  sentimens  dû 
cœur;  qu'elle  nest  pas  l'ouvrage  du  raisonnement, 
mais  de  l'affection  '•  Dès  lors  ils  ne  trouvent  plus 
d'obstacles  à  s'associer  à  d'autres  sectes.  Telle  est 
la  raison  pour  laquelle  ils  ont  établi  des  tropes 
ou  classes,  soit  pour  éviter  là  confusion  par  rap- 
port aux  divers  systèmes  religieux,  soit  pour  con- 
server à  chaque  membre  sou  droit  à  l'Église  dans 
laquelle  il  est  né.  Il  y  a  trois  tropes,  celui  de 
l'Eglise  morave,  celui  de  la  luthérienne,  celui  de 
la  réformée  ;  sous  le  trope  morave  sont  aussi 
compris  ceux  qui ,  étant  d'une  communion  diffé- 
rente des  deux  protestantes,  se  sont  néanmoins 
joints  à  Vunité  ^. 

Quand  une  discussion  divise  les  esprits  au  point 
de  ne  pouvoir  obtenir  un  résultat  définitif,  ils  ont 
recours  au  sort,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  pour- 
voir aux  places,  et  d'entreprendre  une  nouvelle 
mission;  dans  le  temps  de  Zinzendorf,  le  sort 
fut  consulté  pour  savoir  s  ils  devaient  passer  sans 
restriction  dans  l'Église  luthérienne,  ou  conser- 
ver leur  constitution  particulière.  Cependant  cet 
usage  n'est  pas  employé  indifféremment,  ni  par 
tout  le  monde,  mais  seulement  par  les  synodes 
et  autres  assemblées  représentatives.  Ils  le  fondent 
sur  la  certitude  de  leur  propre  insuflisance,  et 

^  Lorets,  pag.    i32. 
^  Ibid,  pag.    i35. 
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sur  la  conâance  avec  laquelle  ils  s'abandonnent 
à  la  direction  de  Jésus-Christ,  qui  a  promis  as- 
sistance à  son  Église. 

A  chaque  heure  du  jour  et  de  la  nuit  il  y  a 
quelques  personnes  des  deux  sexes  chargées  de 
prier  pour  la  société.  Les  communautés  moraves 
de  toute  la  terre ,  à  la  même  heure ,  sont  unies 
d'intention  pour  chanter  l'hymne  du  matin  et 
faire  la  prière  du  soir.  Le  voyageur  Bonnet  s'est 
trompé  en  disant  qu'ils  observent  le  sabbat. 
D'après  ce  qu'on  lit  dans  saint  Jean,  chap.  XIII, 
sur  le  lavement  des  pieds,  quelques  congrégations, 
croyant  que  cette  cérémonie  était  obligatoire,  la 
pratiquaient  avant  la  cène,  mais  elle  est  à  peu 
près  en  désuétude. 

Les  deux  sexes  sont  séparés  à  l'église.  Grands 
amateurs  de  la  musique  religieuse ,  leurs  cantiques 
abondent  en  expressions  figurées.  Quand  le  zèle 
parait  se  refroidir,  ils  tâchent  de  le  ranimer  par 
les  Fêtes  d'amour.  Elles  consistent  en  prières , 
en  hymnes  chantées,  à  la  suite  desquelles  ils  man- 
gent en  commun  un  petit  gâteau,  et  prennent 
chacun  du  café  dans  le  temple,  ou,  comme  à 
Zeist,  deux  tasses  de  thé. 

C'est  un  axiome  que  les  principes,  les  règle- 
mens,  et  non  les  hommes,  gouvernent  l'unité: 
ainsi  les  ministres  ne  font  qu'appliquer  ces  règle- 
mens.  Leur  hiérarchie  se  compose  d'évêques  ou 

^   The  ancient  and  modem  history,  pag.   itiS,  etc. 
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«urintendans ,  de  seniors  ou  anciens ,  de  pasteurs 
ou  prédicateurs,  et  de  diacres,  dont  les  salaires 
sont  modiques.  Liancourt  raconte  que  Tévéïue 
morave  de  Bethléem,  dans  les  Etats-Unis,  fai-* 
sait  des  pains  à  cacheter  pour  augmenter  son 
bien-être.' 

Tous  les  sept  ou  huit  ans  ils  ont  un  sjnode 
auquel  chacun  des  établissemens  d'Amérique  et 
d'Europe  envoie  un  ou  plusieurs  députés  élus  par 
tous  lesTrères;  les  autres  membres  dont  se  com- 
pose le  synode,  sont  les  évêques,  les  seniors j  les 
administrateurs  des  tropes,  les  seigneurs  des  lieux 
où  ils  ont  des  églises,  s'ils  sont  membres  de 
rUnîté,  etc.  On  y  mande  même  quelques  sœurs  ^ 
pour  donner  des  renseignemens  sur  les  objets  re- 
latifs aux  personnes  de  leur  sexe;  mais  elles  n'ont 
pas  le  droit  de  voter  ^. 

Ces  assemblées  sont  comme  le  centre  deV Unité 
des  Frères;  en  elles  résident  le  soin,  l'inspection, 
la  direction  générale  des  affaires,  la  conservation 
des  dogmes,  des  mœurs,  de  la  discipline,  et  tout 
ce  qui  concerne  le  régime  spirituel  et  temporeL 
On  extrait  les  con^espondauces  envoyées  des  di- 
verses parties  du  globe,  et,  k  la  fin  de  la  session, 
qui  dure  deux  ou  trois  mois ,  ces  extraits ,  insérés 
dans  un  compte  rendu  de  l'état  de  la  société  et 
des  missions,  sont  communiqués  et  lus  dans  toutes 
les  églises  '.  Avant  de  se  dissoudre,  le  synode 

^  Lorets,  pag.   i56. 
^  Liancourt,  tom.  vu. 
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établit  un  collège  de  treize  membres,  qui  siège  à 
une  lieue  de  Herrnhut;  il  est  chargé  de  iiom- 
mer  les  officiers  principaux,  de  régler  les  mis- 
sions et  les  collèges. 

Liancourt  compare  le  régime  des  Moraves  à 
une  oligarchie.  Outre  la  division  en  tropes ,  et  la 
subordination  hiérarchique,  chaque  congrégation 
particulière  est  distribuée  en  chœurs ,  déterminés 
par  les  différences  d'états ,  d'âge  et  de  sexe ,  et  qui 
ont  chacun  une  personne  pour  présider.  Il  j  a  les 
chœurs  des  hommes ,  des  femmes ,  des  veufs  et 
des  veuves,  des  garçons,  des. filles,  subdivisés  en 
diverses  classes.  Southey,  dans  son  Histoire  du 
Brésil,  parle  d'une  peuplade  indienne,  où  les 
femmes  sont  distinguées  des  filles  par  un  dia- 
lecte différent  \  Chez  les  Moraves,  on  discerne 
les  filles,  les  femmes  et  les  veuves  par  la  couleur 
du  ruban  ;  à  Zeist  et  à  Neudittendorf ,  celui  des 
filles  est  rose,  celui  des  femmes  est  bleu,  celui 
des  veuves  est  blanc.  A  la  faveur  de  ce  partage  en 
classes,  on  inculque  plus  facilement  à  chacun  les 
devoirs  propres  à  son  état. 

Aucune  société  religieuse  ne  donne  plus,  ni  peut- 
être  même  autant  de  soin  que  les  Moraves  à  l'éduca- 
tion physique  et  morale  des  enfans.  On  s'occupe 
d  eux  avant  même  qu'ils  soient  nés.  C'est  pour  eux , 
comme  pour  les  mères ,  qu'une  femme  est  chargée 
de  surveiller  celles  qui  sont  enceintes,  et  de  leur 

'^  Histoire  du  Brésil,  tom.  iii,  pag.   389. 
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donner  des  conseils  convenables.  Outre  lu  surveil- 
lance des  parens  et  des  pasteurs  à  legard  des  en- 
fans  ,  une  autre  s'exerce  par  les  frères  et  les  sœurs 
préposés  à  l'inspection  de  ceux  de  leur  sexe  ;  et 
ces  préposés  sont  eux-mêmes  inspectés  par  les 
anciens ,  qui ,  de  temps  en  temps ,  les  convoquent 
pour  les  encourager,  les  diriger,  et  s'informer  de 
la  conduite  des  enfans.  Rien  n'échappe  à  là  vigi- 
lance ;  les  exhortations  et  les  règlemens  embras- 
sent même  des  détails  qu'on  appellerait  niinu- 
tieux,  si  quelque  chose  pouvait  l'être  quand  il 
s'agit  d'éducation.  Chez  plusieurs  communautés 
moraves,  les  enfans  reçoivent  une  éducation  com- 
mune dans  des  pensionnats,  espèce  de  couvens 
avec  de  grands  dortoirs. 

Le  passage  de  l'enfance  à  la  puberté ,  les  phé- 
nomènes physiques    et  moraux  qui  l'accompa- 
gnent ,  Gont  une  crise  qui  appelle  les  soins  de  la 
vertu  éclairée.  Ecarter  les  notions  et  les  occasions 
qui  pourraient  accélérer  cette  époque  orageuse, 
et,  lorsqu'elle  arrive,  préserver  l'innocence  du  nau- 
frage, tel  est  peut-être  le  problème  le  plus  diffi- 
cile à  résoudre  dans  l'éducation.  J.-J.  Rousseau  l'a 
discuté  et  résolu  à  sa  manière.  Par  quelle  fata- 
lité la  société  des  Moraves  est-elle  la  seule  qui 
se  soit  formellement  occupée  de  cet  objet ,  et  de 
quelques  autres  circonstances  de  la  vie  hdmaine  ? 
Us  avouent  qu'on  ne  peut  à  cet  égard,  établir  dés 
règles  générales.  On  rappelle  sans  cesse  aux  pa- 
rens combien  il  est  essentiel  de  soustraire  l'en- 

^4. 
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fance  au  danger  de  voir  et  d'entendre  des  choses 
auxquelles  on  attache  souvent  trop  peu  d'impor- 
tance ^  qui  néanmoins  entraînent  des  conséquences 
fâcheuses,  et  dont  les  effets  s'étendent  sur  toute 
la  durée  de  la  vie.  Lorsqu'on  ne  peut  plus 
échapper  à  la  nécessité  d'expliquer  aux  enfans 
des  phénomènes ,  et  de  leur  donner  des  notions 
sur  lesquelles  la  nature  animale  et  végétale  offre 
des  analogies  multipliées,  il  faut,  disent  les  Mo- 
raves,  les  pénétrer  de  la  présence  de  Dieu,  tirer 
ce  qu'on  leur  dit  de  l'Ecriture  -  Sainte ,  autant 
qu'il  se  peut,  mettre  dans  les  réponses  tant  de 
précision  et  de  clarté ,  qu'ils  n'aient  pas  besoin 
d'explication  ultérieure,  ni  de  faire  eux-mêmes 
des  recherches  ^  Chez  les  Catholiques,  leminis^ 
tère  de  la  confession ,  confié  au  zélé  et  à  la 
prudence,  est  un  puissant  moyen  pour  remplir 
cette  tâche  délicate;  ce  n'est  point  ici  le  liea 
d^entrer  dans  ce  détail ,  mais  c'est  le  cas  de  faire 
admirer  cette  divine  sagesse  qui,  par  un  sacre- 
ment sanctifiant  l'union  des  époux,  repousse  ou 
Réprime  les  écarts  des  imaginations  désordonnées. 
La  même  réflexion  s'applique  à  diverses  fêtes  et 
cérémonies,  sur  les  objets  desquelles  l'Église  étend 
un  voile  majestueux ,  qui  leur  imprime  un  carac- 
tère auguste,  et  commande  le  respect. 

La  familiarité  entre  les  deux  sexes  exposé  à  des 
liaisons  qui  ne  sont  pas  toujours  avouées  par  la 

^  LoretSy  pag.  262. 
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j^ertu.  Dès  les  premiers  temps,  les  Frères  s'occu- 
pèrent d'en  prévenir'les  abus.  Ils  furent  secondés 
par  les  sœurs-Jilles ,  qui  convinrent  entre  elles , 
«  de  ne  prêter  l'oreille  à  aucune  proposition  de 
»  mariage  qui  leur  serait  faite  d'une  manière  pro- 
«  fane ,  et  non  selon  les  principes  d'une  société 
)»  chrétienne  :  elles  déclarèrent  que  si  les  anciens 
»  de  l'Eglise  jugeaient  à  propos  de  donner  une 
»  aidek  quelque  Frère  et  d'en  faire  la  propositionà 
»  l'une  d'elles,  elle  se  réservait  le  temps  d'y  réflé- 
V  chir  :  »  cette  déclaration  a  toujours  fait  toi  ^ 

Quand  un  garçon  veut  se  marier,  il  s'adresse  à 
l'inspecteur;  et  soit  qu'il  désigne  la  personne  à 
laquelle  il  veut  s'unir,  soit  qu'elle  lui  soit  proposée 
par  les  anciens ,  auxquels  la  demande  est  référée , 
on  examine  soigneusement  si  toutes  les  conve- 
nances de  mœurs ,  de  caractère ,  de  facultés ,  de 
santé,  s'y  trouvent.  On  consulte  le  sort,  et  si  la 
proposition  est  approuvée,  on  la  communique  à 
l'inspectrice  de  la  fille,  qui  la  transmet  à  celle-ci. 
Quand  tout  est  d'accord ,  on  célèbre  le  mariage  f 
on  voit  par-là  que  les  Moraves  se  marient  toujours 
dans  leur  secte  ;  si  quelqu'un  épousait  dans  une 
autre  communion ,  il  cesserait  d'être  membre  de 
l'Unité. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  conduit  à  mentionner  les 
imputations  sans  nombre  qui  furent  dirigées  con- 
tre eux  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  AUema- 

^  Lorets,  pag.  a48. 
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gne  surtout.  L'université  de  Tubingue  fut  consul- 
tée ,  en  1747  j  sur  le»  Herrnbuters ,  par  le  duc  de 
Wurlemberg  \  La  prévention,  si  voisine  de  la 
calomnie,  se  montra  souvent  dans  .les  ouvrages 
par  lesquels  on  les  attaquait;  les  lecteurs  honnêtes 
regretteront,  comme  Tauteur,  que  la  vérité  histo- 
tique  oblige  à  des  détails  qu'on  s  efforcera  de  cou- 
vrir du  voile  de  la  décence. 

Smoilet ,  continuateur  de  Hume ,  impute  aux 
Moraves  (  sous  Fan  1760)  un  culte  mélangé  de  dé- 
votion et  d'impureté.  Cette  assertion  est  un  texte 
qu'il  commente  par  des  détails  révoltans  ^. 

On  les  accusa  d'établir  la  communauté  de 
femmes.  Ghr.-Sig.  George ,  qui  publia  contre  eux 
cinq  dissertations ,  imprimées  à  Wittemberg ,  fit 
soutenir,  en  1755 ,  dans  la  même  ville,  une  thèse 
où  il  dit  que  chez  eux  les  époux  sont  des  vice-- 
Christ  j  parce  qu'ils  représentent  Jésus-Christ ,  le 
véritable  époux.  La  même  assertion  se  trouve  ré- 
pétée vers  la  même,  époque ,  par  Jean  Stinstra , 
dans  une  lettre  adressée  aux  M ennonites  ^,  et  dans 
deux  écrits  de  Froereisen ,  chanoine  Luthérien  de 
l'église  Saint-Thomas,  à  Strasbourg  '^^  En  comparant 

^  Acta  hist. ,  tom.  i ,  pag.  708  et  suw, 

^  Histoire  d* Angleterre ,  depuis  l'invasion,  etc.,  io-8**. , 
Paris,   1826,  tom,  xv,   pag.  357   ^'  ^^^' 

^  Lettre  pastorale  contre  le  fanatisme,  etc. ,  par  M.  Jean 
Stinstra,  in  -  8*. ,  Leyde ,  lyS?.,  2  vol.,  pag.  83,  90 
et  suivantes. 

^  J,  L.  Frocrciseni/i  brevis  dclineatio  duorum  impos- 
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Mahomet  à  Zinzendorf,  it  trouve  dans  celui-ci 
plusieurs  caractères  de  FAnte-Christ ,  et  Faccuse 
d'avoir  publié,  sous  le  pseudonyme  âijilbinus 
Sincerus ,  une  brochure  qui  contient  des  détails 
obscènes.  Anquetil  du  Perron  a  consigné  la  même 
accusation  dans  une  note  de  son  Oupnek'at.  Étant 
jeune  il  avait  habité  Rhynweck,  près  de  Zeist; 
mais  les  renseignemens  que  j  ai  recueillis  à  Zeist 
même,  en  i8o3,  attestent  que  si  ces  idées  ont  eu 
cours  parmi  eux ,  actuellement  elles  sont  éteintes. 

11  se  peut  que  lé  vice  et  TeiTeur  aient  exagéré 
ou  dénaturé  des  idées  qu'une  piété  éclairée  doit 
toujours  ramener  au  respect  pour  soi-même  et 
pour  les  bonnes  mœurs . 

Le  style  des  Moraves  dans  leurs  discours  et  leur 
liturgie ,  leur  mysticisme  sentimental ,  l'habitude 
de  ne  parler  autrefois  de  Jésus-Christ  qu'en  le  dé- 
signant sous  le  nom  de  Yagneau  ^  ;  la  dévotion  à 

torum  Muhammedis  et  Zinzendorjii ,  Muhammedis  Si" 
miœ,  in-4". ,  Ai'gentorati;  Conjirmatio  brevis  delinea- 
tionis,   etc.,  par  le  même. 

^  Quoique  cet  emblème  touchant  soit  emprunté  de 
la  Bible  ^  le  concile  in  trullo ,  tenu  à  Gonstantinople  en 
692 ,  considérant  la  multiplicité  des  images ,  où  saint 
Jean  montrait  du  doigt  Jésus-Christ  sous  la  forme  d'un 
agneau ,  ordonna  qu'à  Tavenir  on  peignît  le  Sauveur  sous 
la  figure  humain^,  comme  la  plus  convenable.  P^,  Labbe 
Concilior,  tom.  vi ,  canon  82,  pag.  iiySf  et  Fleuri, 
tom.  IX ,  pag.  594.  L'agneau  à  la  Chine  était  le  symbole 
du  saint  désiré  et  attendu.  Ce  désir  ardent,  cette  es- 
pérance publique ,  cette  attente  universelle ,  était  exprimée 
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ses  plaies,  surtout  à  celle  de  son  côté,  servit  de 
prétexte  à  d'autres  accusations.  Stinstra  prétend 
qu'ils  ont  des  erreurs  sur  la  Trinité ,  qu'ils  la  con- 
centrent en  Jésus-Clirist ,  qu'ils  donnent  au  Saint- 
Esprit  le  titre  de  mère.  Selon  George,  ils  nient 
que  Dieu  soit  le  Créateur  du  ciel  et  de  la  terre  :  il 
les  accuse  d'admettre  même  plus  de  sept  sacre- 
mens,  et  assure  que,  malgré  leur  déclaration,  ils 
ne  sont  pas  de  la  confession  d'Augsbourg.  Nicolaï, 
dans  son  roman  de  Sebaldus  Nothanker  ^,  s'ef- 
force de  les  couvrir  de  ridicule.  On  a  prétendu 
que  ÏUnité  des  Frères  était  moins  une  religion 
qu'une  confédération  commerciale ,  au  moyen  de 
laquelle  des  riches  faisaient  valoir  leurs  fonds  :  le 
temps  a  fait  justice  de  ces  assertions.  Quant  à 
l'emploi  affecté  du  mot  agneau  ^ ,  Lorets  a  cru  de- 
voir justifier  ses  coreligionnaires,  qui,  depuis 
quelque  temps ,  ont  simplifié  leur  style  religieux. 
On  reprochait  encore  aux  Moraves  de  vouloir, 
par  une  éducation  absolument  homogène,  donner 
la  même  trempe  à  tous  les  esprits ,  la  même  foraie 
à  tous  les  caractères;  il  avoue  qu'en  ce  genre  les 
Frères  ont  commis  quelques  méprises,  sur  les- 
quelles l'expérience  a  rectifié  leurs  méthodes  :  ce- 
pendant ils  conservent  une  sorte  d*uniformité  qui 

par  des  sacrifice».  Voy.  les  Mémoires  chinois,  in-4^. , 
tom.  XI,  pag.  99. 

^  La  ifie  et  les  opinions  de  Sebaldin^  Nothanker ,  par 
Nicolaï,  3  vol.  in-i!i,  i774* 

»  Pag-  74. 
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tend  à  garotter  les  esprits,  en  les  jetant  tous  clan3 
le  même  moule.  J'ai  ouï  Campe  (qui  fait  autorité 
sur  cet  objet)  soutenir,  d'après  ces  observations, 
que,  dans  rC/w/Ye,  les  grands  talens  seront  toujours 
rares.  Le  passé  vient  à  Tappui  de  sa  prédiction. 
2inzeudorf,  Wattevilie,  Spangenberg,  Gambold, 
Bossart  ^  Loeskiel ,  Oldendorp ,  sont  les  hommes 
les  plus  recommandables de  la  secte,  mais  non  des 
génies  éminens  :  ils  eurent  des  vertus,  ce  qui  as- 
surément vaut  mieux  ;  cependant  ceux  même  qui 
leur  contestent  la  supériorité  des  talens,  liront 
toujours  avec  plaisir  les  vers  touchans  et  pieux 
qu  inspirent  à  1  evéque  morave  Gambold  les  sons 
de  la  cloche;  ils  lui  rappellent  le  prix  et  la  rapi- 
dité au  temps,  qui,  dans  son  sein,  porte  l'infini  \ 
Cette  petite  pièce  est  belle,  même  h  côté  du  poëme 
de  Schiller,  sur  le  même  sujet. 

Spangenberg  mérite  une  mention  spéciale  ; 
après  la  mort  de  Zinzendorf,  en  1760,  il  fut 
nommé  membre  du  conseil  suprême  qui,  chez 
les  Moraves,  juge  toutes  les  affaires  en  dernier 
ressort,  devint ,  en  1 789 ,  président  de  ce  tribunal , 
et  fixa  ensuite  sa  demeure  à  Berthelsdorf ,  près 
de  Herrnhut,  où  il  mourut  en  1792,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  U  a  publié  une  biographie 
très-prolixe  de  Zinzendorf,  et  IdeafideiFratrum^ 
ou  Résumé  de  la  doctrine  des  Frères.  Dans  le 
cours  d'une  longue  vie,  Spangenberg  déploya  un 

^   The  Works  ofthe  laie  rei>,  John  Gambold,  etc. 
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zèle  infatigable  en  faveur  de  sa  société  :  par  Fas- 
cendant  d'un  caractère  aimable,  d^une  conduite 
intègre,  il  lui  concilia  la  faveur  de  plusieurs  gou- 
vernemens. 

Un  Morave  ne  peut  donner  un  immeuble  en 
héritage  à  des  enfans ,  des  parens  ou  autres  per- 
sonnes ,  à  moins  qu  ils  ne  soient  membres  de  TE- 
glise,  et  que  les  anciens  ne  les  aient  déclarés  ha- 
biles à  posséder  ces  immeubles.  Par  la  même 
raison  aucun  ne  peut  vendre  sa  maison,  ses  terres, 
sans  y  être  autorisé.  La  même  permission  est  né* 
cessaire  pour  prendre  à  son  service  des  domesti- 
ques qui  ne  seraient  pas  leurs  coreligionnaires  ^ 

Les  anciens  interviennent  dans  les  discussions 
qui  s'élèvent  entre  un  maître  et  son  domestique. 
L'arbitrage  termine  également  les  autres  diffi- 
cultés ,  car ,  entre  euï,  ils  ne  doivent  jamais  plai- 
der, et  n'ont  recours  aux  tribunaux  que  dans  les 
cas  de  difficultés  avec  des  hommes  d'une  autre  re- 
ligion. Les  Moraves  composent  une  sorte  de  répu- 
blique ,  où  les  intérêts  individuels  sont  toujours 
subordonnés  à  l'intérêt  général.  Ils  ont  été  nom- 
més les  Quakers  de  I  Allemagne ,  tant  par  leur 
éloignement  des  procès,  que  parce  qu'ils  refusent 
aussi  de  prêter  serment  et  de  porter  les  armes  : 
mais  ils  consentent  à  fournir  des  remplaçans  et  à 
payer  des  impôts  pour  la  guerre,  ce  que  ne  font 
pas  les  Quakers. 

^  Lorets,  pag.  281. 
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Paley  indique  les  Méthodistes  et  les  Moraves 
comme  les  sociétés  les  plus  ressemblantes  aux 
Chrétiens  primitifs.  Comment  n  a-t-il  pas  compris 
dans  cet  éloge  les  Quakers ,  avec  lesquels  les  Mo- 
raves ont  encore  d'autres  traits  de  conformité  ; 
tels  qu^une  piété  douce,  un  maintien  calme  et 
recueilli ,  beaucoup  de  décence ,  des  mœurs  intè- 
gres ,  l'amour  de  la  paix ,  de  l'ordre ,  le  soin  des 
pauvres,  une  propreté  recherchée,  un  esprit  de 
négoce  actif,  industrieux  et  qui  s'exerce  dans  tous 
les  genres,  surtout  à  Neudittendorf,  à  Neuwied 
et  à  Zeist  ?  Les  femmes  tissent ,  brodent ,  copient 
de  la  musique ,  etc.  ;  comme  les  Quakers ,  ils  ont 
banni  du  commerce  l'usage  de  marchander  ;  plu- 
sieurs grands  magasins  de  Londres  ont  adopté 
cette  méthode ,  et  s'en  sont  bien  trouvés.  Paley, 
Staiidlin  ^ ,  et  tous  les  hommes  impartiaux  qui 
connaissent  les  Moraves,  avouent  que  leur  conduite 
commande  l'estime. 

Terminons  ^  cet  article  par  un  fait  dont  la  con- 
naissance sera  certainement  agréable  au  lecteur. 

Dans  le  siècle  dernier,  pendant  les  guerres  qui 
désolaient  plusieurs  contrées  de  l'Allemagne ,  un 
capitaine  de  cavalerie ,  envoyé  pour  fourrager,  in- 
vite un  paysan  à  lui  indiquer  le  canton  où  sa 
troupe  trouverait  des  fourrages.  Suivez-moi,  dit 
le  paysan ,  qui  était  Herrnhuter.  A  un  quart  de 

^  Allgemeine  geschichte  der  christhichen  kirche,  par 
Staildliih,  pag.  4o4- 
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lieue  y  il  lui  montre  un  champ  d'avoine ,  on  le  fau- 
che ,  puis  il  le  conduit  à  un  autre  peu  éloigné 
qu'on  fauche  également;  FofRcier  lui  fait  remar- 
quer qu'il  se  donne  une  peine  inutile^  puisque 
sans  aller  si  loin  ils  ont  rencoutré  un  champ  meil- 
leur. Cela  est  vrai,  dit  le  Herruhuter,  mais  ce 
champ  ne  m'appartient  pas  ^ . 

^   Christian  observer,  tom.  i,  m-8^, ,   i8oa,  London, 
pag.  225. 
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CHAPITRE  yill 

TEEMIMSTES,  GICHTELIENS  OU  ENGELS-BEUDERS  OU  FRÈRES 
ANGELIQUES  ,  SECTE  DE  PETERSEIT,  RONSDORFIENS  OU  ELLE- 
RIENS,  BRUGGLERIENS,  BORSENIENS,  DEURHOFIANIENS  ,  SCHOR- 
TINGHUISIANS ,  BUTTLERIENS  ,  JEAJET  DE  ROSBNFELD  (  PRÉ- 
TENDU MESSIE  ). 

Terministes.  — Un  ouvrage  publié  en  1698, 
par  Jean  Gérard  Bôse  y  donna  naissance  à  la  secte , 
ou ,  si  l'on  aime  mieux ,  à  la  dispute  des  Termi- 
nistes,  dont  la  doctrine  se  réduit  à  cinq  pro- 
positions : 

i*".  Dans  rSglise  et  hors  de  TÉglise  y  Dieu  a  fixé 
aux  hommes  un  terme  de  rigueur ,  passé  lequel  il 
ne  veut  plus  leur  salut ,  quoique  leur  existence 
terrestre  se  prolonge.  C'est  ce  que  Bôse  appelle 
terminus  peremptorius  salutis  humanœi 

a**.  Ce  terme  fatal  est  fixé  par  un  décret  de  la 
Divinité  ; 

3**.  Au  delà  de  ce  terme ,  il  ne  leur  accorde  plus 
aucun  moyen  de  repentir  ni  de  salut.  La  mesure 
de  ses  grâces  étant  épuisée ,  il  ne  faut  pas  en  at- 
tendre d'ultérieures  ; 

4*".  Pharaon ,  Saiil  y  Judas  ,  beaucoup  de  Juifs 
et  de  Gentils  sont  de  ce  nombre; 
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5°.  Dieu  leur  accorde  cependant  encore   quel 
ques  bienfaits ,  mais  non  dans  l'intention  de  les 
convertir,  parce  que  ces  pécheurs  ont  laissé  échap- 
per le  jour  où  ils  pouvaient  obtenir  grâce. 

Le  système  de  fiose  fut  attaqué  en  1 700 ,  et  ré- 
futé dans  les  sermons  de  Thomas  Ittigius ,  et  dans 
ses  écrits,  publiés  sous  le  nom  de  Thomas  à 
Lipsia,  0X1,  diaprés  les  prophètes,  ]es  apôtres  et 
l'Évangile ,  il  établit  que ,  tant  que  Thomme  est 
vivant,  une  pénitence  sincère  peut  le  réconcilier  à 
Djeu.  Adam  Rechenberg  soutint  les  opinions  de 
Bôse;  d'autres  théologiens,  en  sens  opposé,  pri- 
rent part  à  cette  controverse ,  qui^  pendant  quelques 
années ,  fut  défendue  et  combattue  avec  chaleur 
et  quelquefois  avec  aigreur.  Le  système  de  Bose, 
relégué  désormais  dans  Timmense  catacombe  des 
aberrations  humaines ,  n  a  laissé  que  des^traces 
presque  imperceptibles  dans  l'histoire  de  l'Eglise , 
où  elle  est  enregistrée  sous  le  nom  de  Controverse 
terministique  ^ 

GiCHTELIENS    OU    EnGELS  -  BrUDERS  ,   OU     FrÈRES 

ANGÉLIQUES.  —  La  scctc  obscurc  des  Gichteliens 
eut  pour  auteur  Jean-George  Gichtel ,  né  en  i638, 
à  Ratisbonne.  Il  passa  de  l'étude  de  la  jurispru- 
dence à  celle  des  livres  de  Jacques  Boëhm ,  qu'il 

^  Voy..  De  gratiœ  revocatricis  termino,  par  Recheor 
berg,  en  1701,  et  ceux  d'Ittigius,  publiés  la  même  an- 
née, Refutatio  disputationis  de  statu  induratorum^ 
in-4®. ,  Wittemb.  ,  1701.  — Et Prœlectiones ,  etc.,  in-4®. , 
ibid.  ,1701. 
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préférait  même  à  la  Bible ,  et  s  entêta  des  idées 
myàtiques  de  cet  écrivain,  en  y  ajoutant  les  siennes  : 
elles  lui  causèrent  des  désagrémens  ;  il  fut  empri- 
sonné plusieurs  fois ,  erra  dans  diverses  contrées , 
finit  par  s'exiler  lui-même  en  Hollande,  et  mourut 
à  Amsterdam ,  laissant  des  lettres  théosophiques 
en  latin ,  imprimées  plusieurs  fois  ^ ,  et  quelques 
sectateurs  de  sa  doctrine. 

L'Evangile  dit ,  qu  après  la  résurrection  les 
hommes  n'auront  point  de  femmes ,  ni  les  femmes 
denaaris  ;  ils  seront  comme  les  anges  dans  le  ci^^. 
Eu  conséquence ,  Gichtel'voulait  que  ses  disciples 
fussent  célibataires;  que  voués  à  la  contemplation, 
s'abstenant  du  travail  des  naains ,  et  s  offrant  eux- 
mêmes  en  sacrifice  pour  les  autres ,  ils  retraçassent 
le  sacerdoce  de  Melchisedech ,  et  imitassent  les 
anges  :  voilà  ce  qui  les  fit  nommer  Engels-Bruders, 
on  Frères  angéliques.  Waïchs  prétend  que  les  opi- 
nions de  Gichtel ,  comme  celles  de  son  maître 
Jacques  Bôehm,  approchaient  de  TArianisme. 
Henke  compare  les  Gichteliens  aux  moines,  et 
Gichtel  à  saint  François  d'Assise ,  auquel  ses  dis- 
ciples, les  deux  cordeliers  Albizzi  et  Pedro  de 
Alva  Astorga ,  ont  trouvé  quatre  mille  conformités 
avec  Jésus-Christ.  Des  inepties   de  ce  recueil, 

^  La  première  en  1701,  parles  soins  deGodef.  Arnold^ 
puis  en  17 10  et  1722,  à  Leyde,  sous  le  titre  de  Theoso- 
phia  practica  9  par  les  soins  d'Uberfeld,  son  disciple. 

-  Math.,  22,  3o. 
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Etienne  Albert  composa  le  fameux  livre  intitulé  : 
VAlcoran  desCordeliers. 

Depuis  1719a  1734 ,  parurent  beaucoup  d'écrits 
contre  les  Frèresangéliques,  par  J.-H.Kindervater, 
J.-Gust.  Reinbeck,  J.-Baltli.  Reînhard,  Jacques 
Lange  ,  Jean-Jacques  Quand t ,  etc.  Ce  dernier, 
en  1734»  publia  une  dissertation  sur  le  sacerdoce 
de  Melchisedech ,  qu'ils  voulaient  s'attribuer. 
Henri-Christ.  Engecke ,  en  1732,  en  avait  im- 
primé une  autre  contre  leur  éloignement  du  tra- 
vail, tandis  que  l'homme  est  condamné  à  manger 
^  son  pain  à  la  sueur  de  son  visage  ^ 

A  Gichtel,  décédé  en  17 10,  succéda  Jean-Guill. 
Uberfeld ,  comme  chef  de  la  secte;  Uberfeld  étant 
mort  en  1732,  un  nommé  Rous  lui  succéda. 
Amsterdam  et  Leyde  étaient  les  principaux  en- 
droits où  elle  avait  fait  des  progrès  ;  mais  elle 
était  répandue  en  Allemagne,  surtout  à  Halle, 
Magdebourg  et  Berlin.  Joachim-IIenri  UIze,  un 
de  leurs  membres ,  y  publia  quelques  écrits.  Un 
autre  de  ces  sectaires,  Jean -Otto  Glusing,  a 
donné  une  traduction  allemande  de  la  Bible  ^. 

Je  rectifie ,  dans  cette  édition  ,  mon  erreur  sur 
la  durée  de  cette  société ,  que  j'avais  cru  éteinte 
vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Henke  écrivait  au 
commencement  de  celui-ci ,  qu'elle  avait  encore 

^  Genèse ,  3  ,  19. 

2  Baumgarten,  pag.  1081  et  sidu,  — Walchiiis,  tom.  11, 
pag.  io3  et  104. 
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des  adhérens  à  Altona.  Des  renseigoemens  cer- 
tains m'apprennent  qu'on  en  trouve  égaflement 
dans  la  Prusse  occidentale  ,  où  ils  ont  des  assem- 
blées particulières.  Distingués  par  leur  établisse- 
ment, ils  le  sont  aussi  par  la  régularité  de  leur 
conduite  et  la  droiture  de  leur  caractère  ^  Un  sa- 
vant professeur  de  théologie  à  Halle ,  le  docteur 
Tholuck,  par  une  lettre  du  26  octobre  iSsS, 
m*apprend  que  près  de  Thorn  est  une  société  de 
Gicliteliens ,  dont  le  nombre,  dans  ceâ  dernières 
années,  a  beaucoup  augmenté. 

Secte  de  Petersen.  —  Vers  la  fin  du  dix- 
septième  siècle,  Rosemonde  Julienne,  comtesse 
d'Assebourg,    en  Allemagne,  étant  tombée   en 
démence ,  annonçait  qu'elle  jouissait  de  la  vision 
béatifique  de  Dieu ,  qui  l'avait  chargée  de  mani- 
fester ses  volontés  sur  la  ten^e.  Jésus-Christ  lui 
apparaissait  dans  sa  gloire,  et  lui  dictait  des  ré- 
ponses à  des  lettres  qu'elle  n'avait  pas  encore  ou- 
vertes. Les  rêveries  de  cette  femme,  qui,  pendant 
quelques  années ,  occupèrent  l'attention  publique , 
devinrent  l'objet  d'une  correspondance  entre  ïà 
princesse  Sophie  de  Brunswick  et  Leibnitz.  Ceux 
qui  veillent ,  dit-il ,  sont  dans  un  monde  connu , 
mais  ceux  qui  rêvent  ont  chacun  leur  monde  pat- 
ticulier.  Si  l'exaltation  des  idées  les  conduit  à  la 
vertu ,  pourquoi  ne  Tappellerais-je  pas  une  gr^e  ? 

^  Henke,  tom.  tv ,  pag.  348  ^t  snw.  '-^  fiuth,  torii.  i  , 
pag.  542.  —  Baumgarten  ,  pag.  ictSg, 

V.  25 
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car  îl  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  grâces 
doivent  être  miraculeuses.  .Quand  on  parle  de  ce 
qui  surpasse  la  nature  ,  on  entend  celle  des  sub- 
stances finies;  mais  ce  que  l'on  fait  avec  l'aide  de 
Dieu ,  s'il  n'est  pas  naturel  à  l'homme ,  il  est  du 
moins  naturel  à  Dieu,  et  ne  surpasse  pas  la  nature 
divine.  D'après  les  détails  qu'on  lui  a  communi- 
qués ,  il  pense  que  l'état  de  la  prophétesse  s'ex- 
plique par  l'influence  de  l'imagination  de  la  mère 
lorsqu'elle  était  enceinte  ;  influence  développée , 
fortifiée  par  l'éducation,  qui  est  une  seconde  na- 
ture. L'amour  divin,  objet  purement  spirituel  , 
n'est  pas  du  domaine  de  l'imagination  ;  mais  l'hu- 
manité de  Jésus-Christ,  retracée  par  la  peinture 
et  par  les  phrases  de  l'Écriture  ,  laisse  des  traces 
dans  le  cerveau,  A  l'occasion  des  rêveries  de  la 
comtesse  d'Assebourg,  futréimprimé,  à  Helmstadt, 
l'ouvrage  de  Gerson  ,  De  Probandis  spiritibus. 

Jean  -  Guillaume  Petersen,  surintendant  de 
Lunebourg,  se  constitua  le  panégyriste  de  la 
comtesse ,  et  se  donua  lui-même  pour  inspiré ,  ainsi 
que  sa  femme  Jeanne-Eléonore  de  Merlan  ,  qu'on 
appelait  la  sibylle  de  Lunebourg.  Il  mit  au  jour 
un  opuscule ,  dans  lequel ,  appuyant  les  visions  de 
la  comtesse,  il  prétend  qu'elle  les  a  reçues  de 
Jésus-Christ  même.  Le  consistoire ,  qui  déjà  lui 
avait  interdit  de  prêcher  le  millenarisme  ^  jugea 
que  la  publication  de  son  écrit  était  plus  dange- 
reuse encore  que  des  sermons  passagers ,  puisque 
les  écrits ,  provoquant  une  controverse  publique , 


PETERSEN.  387 

étendent  au  loin  leurs  effets.  Petersen  fut  déposé. 
Sur  quoi  Leibnitz  observe  «  que  ce  n  était  pas  une 
^  petite  entreprise  de  proposer  une  nouvelle  parole 
»  de  Dieu,  fondée  sur  le  rapport  d'une  jeune  demoi- 
»  selle  qui  croit  parler  avec  Jésus-Christ.  »  L'abbé 
de  Loccum  (Molanus  sans  doute),  à  qui  le  sur- 
intendant Petersen  avait  demandé  son  sentiment , 
répondit  que  les  expressions  dont  Notre  Seigneur 
se  sert  envers  cette  personne,  ne  sont  pas  trop  con- 
formes au  style  de  la  chancellerie  céleste,  autant 
qu'il  nous  est  connu ,  et  que  l'opuscule  renferme 
des  erreurs  contre  la  foi  \ 

«  Je  trouve  par  l'histoire ,  dit-il ,  que  les  sectes 
»  sont  nées  par  la  trop  grande  opposition  à  quel- 
»  ques  opinions  particulières.  Les  choses  s'éva- 
»  nouissent  d'elles-mêmes  quand  elles  ont  perdu 
))  les  grâces  de  la  nouveauté;  mais  quand  on  veut  les 
»  opprimer  par  le  grand  bruit  qne  Ton  fait ,  c'est 
»  vouloir  éteindre  le  feu  avec  un  soufflet.  Il  en  est 
))  comme  d'un  flambeau  qui  va  mourir ,  et  qu'on 
))  ranime  à  force  d'agitations.  De  peur  qu'on  ne 
»  manque  d'hérétiques ,  les  théologiens  font  quel- 
»  quefois  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  en  trouver, 
))  et ,  pour  les  immortaliser  ,  ils  leur  donnent  un 
))  nom  de  parti,  comme  Chiliastes ,  Jansénistes, 
»  Piétistes.  Souvent  un  homme  obtient  l'honneur 
»  d'être  hérésiarque  sans  le  savoir,   comme  feu 


^  Lettres  inédites  de   Leibnitz  à  la  duchesse  Sophie, 
10  février  1692, 

25. 
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»  M.  Pajon ,  très-habiie  ministre  de  France ,  dont 
»  les  disciples  et  approbateurs  sont  maintenant 
»  traités  de  Pajonistes  par  M.  Jurieu  et  autres  \  » 
Petersen  composait  Jésus- Christ  de  deux  na- 
tures humaines;  l'une  qu'il  avait  prise  du  ciel  avant 
la  création,  l'autre  qu'il  avait  reçue  de  la  Sainte- 
Vierge.  Il  y  aura  une  double  résurrection  avant  la 
fin  du  monde.  Jérusalem  sera  rebâtie;  le  Sauveur 
régnera  mille  ans  sur  là  terre  ;  Satan  sera  lié  pen- 
dant ce  laps  de  temps.   Ensuite  il  travaillera  à 
séduire  les  nations  jusqu'au  jugement   dernier; 
mais  finalement   l'enfer  sera  fermé,   et  tous  les 
êtres  intelligens ,  même  les  démons ,  seront  ad- 
mis  au    bonheur.    Le  rétablissement  de    toutes 
choses ,  que  Dieu  a  prédit  par  la  bouche  de   ses 
saints  prophètes  ^ ,   arrivera.  La   révélation  nous 
lé  garantit ,  et  ce  rétablissement  offre  la  perspec- 
tive   d'amélioration  ,    de    perfection  ^.    Mais   le 
texte  cité  n'appuie  aucunement  l'extension   que 
lui    donnaient  Petersen   et  ses  adhérens  ;  d'ail- 
leurs,  elle  est  formellement  contredite  dans  le 
tableau  anticipé  du  jugement  dernier ,  tracé  par 
Jésus-Christ  lui-même,  qui  dévoue  les  méchans 
aux  feux  éternels  *. 

'^  Lettre  du  même  à  la  même,  i8  octobre  1691. 

2  Act.  3,  V.  21. 

'  Tel  est  le  sens  que  lui  donnent  d'après  les  bons  au- 
teurs Lighfoot ,  etc.  ;  Knatchbull ,  etc.  Schleusner  ap- 
puie leur  assertion  dans  son  Lexicon  grec  du  Nouveau 
Testament ,  au  mot  àTrôxaTacTaciç. 

♦  ro^.  Math.  a5,  v.  4i  et  46. 


PEÏERSEN.  389 

Malgré  Tévideace  du  texte  sacré  y  les  opinions 
de  Petersen,  qui,  dès  Tan  1697,  avaient  excité 
une  grande  rumeur ,  séduisirent  des  gens  de  tout 
sexe  ,  de  tout  état.  Retiré  à  Wolfenbutel ,  il  con- 
tinua dans  la  retraite  à  dogmatiser,  à  répandre 
sous  son  nom ,  ou  sous  celui  de  sa  femme  ,  divers 
ouvrages  allemands,  entre  autres,  la  Clef  de 
l'Apocalypse  \  Pour  appuj^er  sa  doctrine,  il  pu- 
blia,  l'an  1699,  un  écrit  intitulé  :  V Evangile 
éternel'^,  dans  lequel  il  attaquait  le  dogme  de 
l'éternité  des  peines.  A  cet  ouvrage  il  en  fit  suc- 
céder ,  sur  le  même  çujet,  un  autre  beaucoup  pluç 
étendu  \  Une  foule  d'antagonistes  l'attaquèrent, 
les  uns  avec  âcreté ,  d'autres ,  plus  modéré^ ,  trou- 
vaient seulement  que  sa  doctrine  était  dangereuse 
et  peu  conciliable  avec  les  livres  symboliques  da 
Luthéranisme;  mais,  progressivement,  la  doc- 
trine de  la  rédemption  universelle,  étendue  même 
aux  démons  ,  trouva  des  partisans  parmi  les  théo- 
logiens protestans  ;  quelques-uns  ,  construisant  leur 
système  sur  les  périodes  de  sept  ans,  et  de 
cinquante  des  jubilés  mosaïques ,  envisagés  comme 

^  Walchius,  tom.  iv,  pag.  764  et  suw,  Mosheim,  t.  v, 
pag.  339  et  suw,,  et  MoUerus,  Cimbria  litterata ,  etc. , 
tom.  II ,  pag.  639^  etc. 

2  Das  ewige  E^^angelium  der  allgemeinem  wieder- 
bringung  aller  creaturen ,  etc. ,  1699. 

^  Geheimnis  der  wiederbringung  aller  dinge,  etc. 
Pampholine  (OfFenbach)  ,   tom.  i,   fol.  2; 
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types  ,  fixaient  le  minimum  des  peines  des  dam- 
nés à  six  mille  ans,  suivis  d'un  jubilé  au  septième 
millésime,  et  après  la  révolution  de  sept  jubilés 
semblables,  devait  arriver  le  cinquantième  millé- 
sime, qui,  ouvrant  même  aux  démons  les  portes 
du  ciel,  fermerait  à  [jamais  celles  de  lenfer.  Paul- 
Ernest  Jablonski ,  dans  ses  Institutions  de  Vhis- 
toire  chrétienne ,  a  recueilli  les  titres  des  ouvrages 
qui ,  à  lepoque  de  176*7  où  parut  le  sien  ,  avaient 
été  publiés  pour  et  contre  Téternité  des  peines  ^ 

Petersen  mourut  en  1727  ,  près  deMagdebourg. 
La  secte  qu'il  avait  formée  ne  lui  survécut  pas , 
quoique  plusieurs  de  ses  opinions,  par  exemple 
celle  du  règne  de  mille  ans,  aient  trouvé  beaucoup 
de  défenseurs  chez  les  Protestans  comme  chez  les 
Catholiques. 

RoNSDORFiENs  OU  Elleriens.  —  La  secte  de» 
Ronsdorfiens,  oubliée  dans  la  plupart  des  héré- 
siographes,  commença,  vers  l'an  1726,  dans  le 
duché  de  Berg,et  s'ëitendit  dans  le  voisinage.  Elle 
eut  pour  fondateur  Elie  Eller,  né  vers  1690,  près 
d'Elberfeld,  à  Ronsdorf,  qui  alors  n'était  guère 
qu'une  métairie.  Eller,  qui  se  prétend  issu  de  la 
tribu  de  Juda ,  épouse  successivement  trois  fem- 
mes; la  première,  h  cause  de  sa  piété;  la  seconde, 
pour  sa  jeunesse;  la  troisième,  pour  son  argent. 


**  P.Evs,Jab\ousk.i,  Institutiones  theologiœ  christiance, 
in-8". ,  Francofurti  ad  Viadram  ,  1767,  tom.  ni,  pag.  249 
et  suii^antes. 
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Celle-ci,  Anne  de  Buehel,  est  fille  d'un  pâtissier 
d'Elberfeld. 

Les  deux  époux  sont  les  deux  témoins  annoncés 
dans  le  chapitre  onze  de  VApocaljpse.  Eller,  le 
père  de  Sion ,  converse  familièrement  avec  Dieu , 
comme  un  ami  avec  son  ami  ;  l'Eglise  est  tombée 
en  décadence.  Dieu,  qui  réside  en  lui,  l'envoie 
pour  former  une  nouvelle  Église,  la  Nouvelle  Jé- 
rusalem. A  cet  œuvre  doit  coopérer  sa  femme ,  la 
mère  de  Sion^  à  laquelle  tous  les  secrets  de  la 
prédestination  sont  révélés.  Il  consigne  ses  rêve- 
ries dans  un  écrit  allemand  intitulé  :  La  Panne^ 
tière  (  Hirtentasche  ),  par  allusion  à  celle  de  David, 
qui  contenait  cinq  pierres  pour  attaquer  Goliath. 

C'était  parmi  les  réformés  d'Elberfeld  qu' El- 
ler avait  recruté  ses  prosélytes ,  devenus  des 
enthousiastes.  Avec  eux  il  quitta  cette  ville , 
l'an  1728,  en  prédisant  qu'elle  périrait  par  le  feu 
comme  Sodome.  Le  jour  où  devait  arriver  cette 
catastrophe  étant  fixé ,  tous  partirent  de  grand 
matin  pour  gravir  la  montagne  de  Ronsdorf ,  d'où 
ils  verraient  l'embrasement  qui  allait  consumer 
la  ville,  et  ils  attendirent  vainement  jusqu'au  soir 
l'effet  de  la  prédiction.  Ce  mécompte  amortit  leur 
zèle  sans  les  désabuser.  Ils  élevèrent  à  Ronsdorf 
des  maisons  disposées  de  manière  que  toutes  pre- 
naient vue  sur  celle  de  leur  patron.  Eller,  le  des- 
pote et  ensuite  le  tyran  de  ce  petit  royaume,  était 
un  homme  rusé,  ambitieux,  qui,  pour  maîtriser 
sa  petite  secte ,  employait  l'espionnage;  car,  e^- 
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pionnage  et  despotisme  sont  deux  choses  insépa- 
rables. Il  aimait  les  longs  repas  et  les  orgies,  peut- 
être  moins  par  goût  pour  la  débauche  que  pour 
saisir  les  secrets  des  hommes  ivres;  car  il  avait 
assez  de  retenue  pour  ne  confier  qu'aux  adeptes  sa 
doctrine ,  dont  un  des  articles  était  de  nier  tout  en 
cas  de  besoin  ^ . 

En  1750,  un  synode  de  Réformés,  tenu  à  Wal- 
deck,  condamna  Ëller  et  ses  adhérens,  qui  furent 
également  condamnés  par  la  faculté  théologique 
de  Marpurg,  puis  excommuniés  dans  un  autre 
synode  de  Réformés. 

La  mort  d'Eller,  arrivée  en  1760,  refroidit  Ten- 
thousiasme ,  et  détrompa  la  crédulité  d'une  foule 
de  gens  qu'il  avait  séduits.  Les  rêveries  et  les 
phases  de  la  secte  Ellerienne  ont  été  amplement 
décrits  dans  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  qui  est  indiqué  dans  la  note  et 
dont  l'auteur  est  Knevels,  candidat  en  théologie^. 
Ronsdorf  est  aujourd'hui  une  petite  ville ,  jolie , 
populeuse  et  industrieuse. 

Bruggleriens.  —  Les  Bruggieriens  ont  pris  ce 
nom  du  village  de  Rrugglen,  canton  de  Berne, 
où  leur  secte  naquit  en  1746,  sous  les  auspices  de 
deux  paysans  qui  étaient  frères,  Christian  et  Jé- 

^  Kritische  geschichte  des  chiliasmus  von  Corrodi, 
in-8°.  ,  Zurich,  tom.  iv,  pag.  333  et  suw. 

•i  Geheimnis  der  hosheit  der  Ellerianischen  secte  zu 
Ronsdorff,  etc.,  von  J.-W.  Knevels,  in -12,  Marburg, 
1751. 
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rôme  Rohler.  Voilà  encore  des  hommes  qui  se 
disent  les  deux  témoins  mentionnés  dans  XÂpo^ 
caljpse.  Une  paysanne,  nommée  Elisabeth  Kies- 
lingen,  est  la  femme  qui  aura  la  lune  sous  ses 
pieds.  Jésus-Christ  doit  venir  à  Noël  de  1748, 
pour  juger  le  monde,  et  c'est  à  Brugglen  que 
commencera  le  royaume  des  cieux.  Tout  à  coup 
ces  folies  s'emparent  des  têtes;  les  hommes  aban- 
donnent les  occupations  champêtres ,  les  ateliers  : 
les  femmes  ne  veulent  plus  filer.  La  proximité  des 
derniers  temps  rendrait  leur  travail  inutile  :  de 
toutes  parts  se  forment  des  assemblées  nombreuses 
de  fanatiques,  qui  attendent  la  fin  du  monde.  Un 
jour,  Christian  Jlohler  promet  de  s'élever  au  ciel  : 
des  personnes  qui  veulent  l'y  accompagner  s'atta- 
chent à  ses  pieds,  à  ses  bras,  à  ses  habits,  et  en  si 
grand  nombre,  qu'il  ne  juge  pas  à  propos  de 
partir. 

A  ces  délires  les  deui:  frères  associant  une  mo- 
rale détestable  et  un  libertinage  grossier,  ensei- 
gnaient que  les  actions  de  la  chair  ne  sont  pas  des 
péchés,  parce  que  tout  est  pur  9ux  cœurs  purs; 
et  quand  un  homme  est  inscrit  au  livre  de  vie ,  il 
peut  faire  tout  ce  qu'il  veut,  parce  qu'il  n'en  sera 
plus  effacé. 

Les  deux  frères  ayant  été  condamné,s  à  mort , 
en  1753,  subirent  le  supplice;  par-là  s'amortit  le 
zèle  de  la  secte,  à  tel  point,  que  peu  de  temps  après 
elle  n'existait  plus  ^ 

^  Acta  historico-ecclesiastica ,    tom    xvii ,    pag.   806 
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BORSRNIENS  ,       DeURHOFIANIENS  ,      ScHORTINGHUI- 

siANs ,  BuTTLERiENs.  —  En  1  «ySô ,  deux  étudians  al- 
lemands ,  Borsenius  et  David  Bar,  dans  le  duché 
de  Sleswick,  donnèrent  naissance  aux  Borseniens, 
espèce  de  Séparatistes  rapprochés  des  Bruggle- 
riens.  Dans  l'histoire  ecclésiastique  du  savant 
Ijpeij ,  professeur  de  théologie  à  Groningue,  et 
dans  un  journal  théologique  de  la  Hollande,  on 
trouve  une  courte  notice  sur  les  Borseniens  et  sur 
d'autres  sectes  des  Pays-Bas,  de  l'Allemagne,  de 
la  Suisse,  sectes  mystiques,  mais  si  obscures ,  qu'à 
peine  elles  méritent  d'être  citées.  Telles  sont  les 
Deurhofianiens ,  les  Schortinghuisians,  les  Butt- 
leriens.  Cette  dernière,  née  en  1702,  à  Schwar- 
tzenau,  comté  deWittensteen,  eut  pour  fondatrice' 
Ursule  de  Ruttler,  appelée  la  bonne  mère  ;  sa  fille 
Eve,  Marguerite  de  Buttler,  y  joua  le  principal 
rôle,  c'était  la  mère  Èi^e;  elle  eut  pour  sectateurs 
trois  fanatiques,  dont  l'un  représentait  Dieu  le 
Père;  le  second.  Dieu  le  Fils;  le  troisième,  Dieu 
le  Saint-Esprit  \ 

Jean  de  Rosenfeld  (  prétendu  messie  ).  — 
Vers  1763,  Jean  de  Rosenfeld,  garde  chasse 
d'un  seigneur  allemand,  annonçait  à  la  populace 

et  suw.f    et   pag.   914»    et    Corrodi,   tom.  iv,  pag.  333 
et  suw. 

^  Geschiedenis  ifan  de  Kristijke  kerk  in  de  achtiende 
eeuw ,  door  a.  Ijpeij  ,  in-8°.  ,  te  Utrecht,  1809,  tom.  x, 
pag.  3^1  et  suw. ,  et  pag.  373,  4^1  et  suw. 
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qu'il  était  le  messie ,  que  Jésus-Christ  avait  usurpé 
cette  qualité;  que  les  prédicateurs  étaient  des 
fourbes;  que  le  roi  de  Prusse  était  le  diable;  que 
bientôt  lui ,  Rosenfeld  ,  ayant  réuni  les  vingt- 
quatre  vieillards,  reprendrait  le  glaive  à  ce  prince, 
et  qu'assisté  de  ses  anciens  ,  il  gouvernerait  le 
monde. 

Voulant  former  une  race  d'élus ,  il  sut  engager 
quelques-uns  de  ses  adhérens  à  lui  livrer  sept 
filles  vierges  pour  ouvrir  les  sept  sceaux ,  donna  à 
chacune  ce  qu'il  appelait  le  sceau  du  paradis ,  et 
s'en  forma  un  sérail.  11  avait  un  livre  auquel  étaient 
suspendus  autant  de  sceaux  qu'il  y  avait  de  filles , 
dont  le  nombre  s'éleva  ensuite  à  quatorze.  L'une 
était* sa  favorite,  les  autres  travaillaient ,  filaient 
de  la  laine ,  et  il  vivait  du  produit  de  leurs  ou- 
vrages. Quand  il  se  dégoûtait  d'une  favorite  le 
sceau  correspondant  se  détachait  ;  c'était  la  preuve 
qu'elle  était  élue.  Un  de  ses  disciples  l'épousait. 
Alors  il  vint  prêcher  à  la  porte  de  Berlin ,  à 
Charlottenbourg ,  et  se  fit  un  parti  considérable 
dans  le  Brandebourg,  la  Saxe  et  le  Mecklembourg. 
Pendant  dix-huit  ans  il  joua  le  même  rôle  avec 
plus  ou  moins  de  succès,  car  plusieurs  fois  il  fut 
emprisonné. 

Un  homme ,  qui  lui  avait  livré  trois  de  ses  filles, 
las  d'attendre  l'effet  des  belles  promesses  par  les- 
quelles il  alimentait  la  crédulité  populaire,  le 
traduisit  devant  Frédéric  II ,  non  qu'il  fût  dé- 
trompé sur  le  compte  de  Rosenfeld ,  qu'il  croyait 
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toujours  le  messie,  mais  il  voulait  que  le  diable, 
c'est-à-dire  le  roi ,  le  forçât  à  réaliser  ses  pro- 
messes. 

Le  roi  livra  Rosenfeld  à  la  justice,  qui  le  con- 
damna à  être  fustigé  et  enfermé  pour  toujours  à 
Spandau.  Le  tribunal  suprême  adoucit  la  rigueur 
de  ce  jugement  :  les  défenseurs  de  l'accusé  inter- 
jetèrent appel  devant  le  roi ,  qui  revit  le  procès  et 
confirma  la  sentence  plus  sévère  du  premier  tri- 
bunal. 

Le  célèbre  historien  de  la  Suisse,  Jean  de  Mul- 
1er,  qui,  dans  son  séjour  à  Berlin,  ayant  recueilli 
des  détqils  certains  sur  ce  fanatique,  les  a  consi- 
gnés dans  une  de  ses  lettres,  la  termine  par  ces 
mots  :  «  Dans  ce  siècle  éclairé ,  au  milieu  de  Ber- 
»  lin,  plus  je  vis,  plus  je  me  persuade  que  le 
»  monde,  étant  vieux,  retombe  dans  l'enfance 
»  et  que  le  genre  humain  commence  à  ra- 
w  doter  ^  )) 

La  secte  de  Rosenfeld  ne  fut  pas  anéantie  par  le 
châtiment  infligé  à  son  messie  ^.  Un  npmmé  M u- 
sefelder,  tailleur  à  Berlin,  voulut  aussi  dogmati- 
ser. Il  soutenait  qu'on  peut  se  convertir  sans  con- 

^  Lettres  de  Jean  de  MuUer,  etc.,  in-8". ,  Paris,  18 12, 
pag.  ^12,  et  suw, ,  lettre  22®. 

2  Berlinische  monathschrift ,  1783,  janvier  1784.  — 
Noifa  acta  historico-eccles,  .juin  1782  ,  pag.  8o4,  et  delà 
Monarchie  prussienne ,  par  Mirabeau,  in-8<*. ,  Londres, 
1788,  tom.  V,  pag.  24  et  suii^. 
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naître  ses  péchés,  et  sans  éprouver  de  contrition  ^ 
Sa  secte,  qui  eut  quelque  vogue,  existait  encore 
en  1788,  ainsi  que  la  précédente  :  mais  enfin  elles 
se  sont  éteintes  paisiblement. 

^  fiaumgarten  ^  pag.  11 44* 
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CHAPITRE  IX. 


GASSNEB  ,    HOHENLOHE, 


Jean -Joseph  Gassner,  né  à  Braz,  près  Plu- 
dentz,en  Souabe,raii  1727,  curé  catholique  de 
Klosterle,  diocèse  de  Coire,  se  déclara  tout  à  coup 
Thaumaturge  et  pubUa,en  1774?  sur  la  manière 
de  vivre  pieux  et  bien  portant,  un  ouvrage  par  le- 
quel ^,  avec  quelques  principes  vrais  ou  faux  ,  bien 
ou  mal  appliqués ,  il  tâche  de  justifier  sa  conduite 
et  d'éblouir  les  théologiens  et  les  médeci-as  par  les 
raisons  suivantes  : 

Dieu  ayant  créé  le  monde ,  en  confia  le  gouver- 
nement aux  êtres  célestes ,  exécuteurs  de  ses  lois. 
Les  anges  prévaricateurs  conservent  depuis  leur 
chute  quelques  prérogatives  de  leur  ancien  état; 
ils  ont  une  influence  active  sur  les  êtres  maté- 
riels, sur  les  organes  de  l'homme,  et  par  leur  en- 
tremise, sur  ses  facultés  morales.  A  l'appui  de  ces 
principes  il  cite  l'histoire  de  la  Pythonisse,  qui 
évoqua  l'ombre  de  Samuel,  et  divers  faits  men- 

^   Weise ,  etc. ,  iii-8°. ,  Kempten,  i774' 
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lionnes  dans  la  Bible ,  relatifs  à  des  personnes  ob- 
sédées ou  possédées  de  l'esprit  de  ténèbres.  Getétre 
malfaisant  semble  avoir  voulu  rivaliser  avec  la 
puissance  divine  ;  témoins  les  magiciens  de  Pha- 
raon. 

Les  maladies  qui  affligent  l'espèce  humaine 
viennent,  les  unes  du  dérangement  de  l'économie 
animale,  d'autres  sont  l'effet  du  pouvoir  que  le  dé- 
mon exerce  sur  les  corps  ;  d'autres  enffn  sont 
mixtes ,  et  produites  à  la  fois  par  des  causes  na- 
turelles et  par  un  agent  surnaturel,  mais  mal- 
faisant. 

La  guérison  des  premières  est  du  ressort  de  la 
médecine  :  les  secondes  sont  soumises  au  droit 
d'exorciser,  dont  les  prêtres  sont  revêtus  par  l'or- 
dination, ce  qui  leur  donne  un  pouvoir  illimité 
sur  les  démons.  La  guérison  des  troisièmes  exige 
le  concours  de  la  médecine  et  de  l'exorcisme. 
Toute  l'efficacité  du  dernier  moyen  dépend  du 
degré  de  foi  du  malade  :  sans  la  foi,  son  mal  lui 
reste;  son  incrédulité  neutralise  les  pouvoirs  de 
l'exorciste. 

Gassner  commençait  par  un  exorcisme  d'e- 
preui^e^  pour  s'assurer  si  l'esprit  de  ténèbres  était 
en  tout  ou  en  partie  l'auteur  du  mal.  Revêtu  d'une 
étole  et  placé  près  d'un  crucifix ,  il  sommait  le 
diable  d'agir  sur  les  organes  du  patient.  Il  en  ré- 
sultait fréquemment  des  crises  ou  effrayantes  ou 
ridicules  :  le  malade  était  atteint  de  convulsions 
qui  amusaient  ou  faisaient  frémir  les  spectateurs  ; 
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gazettes ,  on  vit  pleuvoir  de  toutes  parts  des  pam- 
phlets pour  et  contre  Gassner.  Quelque^  faits  fu- 
rent révoqués  en  doute.  On  cita  des  guérisons  qui 
n'avaient  été  ni  radicales ,  ni  durables  ;  mais ,  en 
*  général ,  on  les  contestait  peu  ,  on  discutait  seule- 
ment la  nature  de  ces  guérisons.  Etaient-elles  le 
résultat  de  moyens  naturels ,  ou  de  prestiges,  ou 
de  miracles  réels? 

Le  savant  abbé  de  Saînt-Blaise ,  dom  Gerbert, 
manifesta  sa  propension  en  faveur  de  Gassner  ^, 
qui  trouva  des  adversaires  redoutables,  surtout  le 
père  Sterzinger,  théatin,.  professeur  de  droit  «a- 
non,  à  Munich,  et  le  médecin  de  Haen,  qui,  d'a- 
près l'invitation  de  l'impératrice  Marie-Thérèse, 
composa  son  livre  sur  les  miracles.  Loin  de  trou- 
ver des  caractères  surnaturels  dans  ce  qu'on  attri- 
bue à  Gassner,  il  n'y  voit  que  des  jongleries  qui 
outragent  la  Divinité  ^  ;  elles  furent  censurées  par 
i'évêque  de  Constance,  par  les  archevêques  de 
Trêves,  de  Salsbourg  et  de  Prague;  ce  dernier, 
dans  un  mandement  au  clergé  de  sa.  métropole  , 
le  prémunit  contre  les  dangers  de  telles  aberra- 
tions, et  dévoila  celles  de  Gassner.  En  1775,  il 
/  fut  chassé  du  dioc*èse  de  Ratisbonne,  par  I'évêque 
de  ce  siège,  d'après  un  ordre  delà  cour  impériale; 

^  Historia  nigrœ  siWœ  ordinis  sancd  Benedicti,  iD-4°. , 
t^pis  Saiiblasianis ,  1788,  tom.  11,  pag  53 1  et  suw, 

2  Ant.   de  Haen,  De  miraculis  liber,   in-8°. ,    Paris, 
1778,  chap.  V. 
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il  se  rendit  à  Sulzbach ,  cVoù  il  fut  expulsé  par  l'é- 
lecteur Palatin. 

Gassner  eut  les  succès  éphémères  que  l'enthou- 
siasnie  assure  h  tous  les  hommes  de  son  espèce. 
Lavatei',  frappé  des  récits  qu'on  lui  faisait  sur  le 
thaumaturge  y  avait  prié  Semler  d'aller  lui-même 
trouver  Ga9sner  à  Elwangen  ou  d'y  envoyer  quel- 
c[u'un  caplable  de  constater  les  faits,  en  s'offrant 
de  rembourser  une  partie  des  dépenses  du  voyage; 
Semler,  qui  n'était  pas  crédule ,  et  qui  même  n'é- 
tait guère  croyant ,  fit  une  réponse  dans  laquelle 
il  combattait  ces  prétendues  merveilles.  Il  existe  à 
Paris  une  lettre  de  Lavater,  qui  écrivait  à  Gassner 
pour  obtenir  qu'il  lui  communiquât  le  pouvoir  de 
guérir,  dont  Lavater  le  supposait  revêtu.  Cette 
crédulité ,  de  la  part  du  ministre  Zuriquois ,  était 
bien  connue,  car  Mirabeau  lui  reproche  ^  d'avoir 
prôné  Schroepfer,  cafetier  de  Leipzig',  qui  préten- 
dait évoquer  les  morts,  et  qui  &ait  par  se  tuer, 
en  1775;  d'avoir  vanté  un  livre  de  prières  rempli 
de  mysticités  ultramontaines^  dont  l'auteur  est 
Sailer ,  Catholique.  Mirabeau  avait -il  lu  cet  ou- 
vrage, quon  cite  en  Allemagne,  parmi  les  Ca- 
tholiques et  les  Protestans ,  comme  excellent  et 
nourri  d'une  piété  aussi  éclairée  qu'afiectueuse  ? 
Une  dernière  accusation,  c'est  que  Lavater  a  fait 
un  livre  intitulé  :  Ponce  Pilate,  en  cinq^  grands 

* 

^  ^ojr,  la  lettre  du  comte  de  Mirabeau  à^M sur 

Cagliostro  et  Lavater,  in-8",   Berlin,    178.S 

7.6. 
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volumes  in-4".,  ou  U  Homme  sous  toutes  les  for- 
mes y  ou  la  Hauteur  et  la  profondeur  de  V hu- 
manité ,  ou  la  Bible  en  petit ,  et  F  Homme  en 
grand  j  ou  FEccehomo  unwersel^  dans  lequel  il 
établit  que  tout  vrai  Chrétien  doit  faire  et  fait  des 
miracles.  Lavater  avait  sans  doute  des  idées  bi- 
zarres^ mais  en  plaignant  ses  erreurs,  plaignons 
quiconque  ne  chérirait  pas  sa  bonté  extrême ,  ses 
vertus,  l'aménité  de  son  caractère  :  c'est  un  hom- 
mage que  l'auteur  de  cet  écrit  se  plaît  à  déposer 
sur  la  tombe  d'un  homme  qu'il  a  connu  et  aimé. 

En  1794»  ui*  comte  de  Thum,  à  Leipzig,  pré- 
tendit à  son  tour  opérer  des  cures  miraculeuses. 
Vers  la  fin  du  siècle  dernier ,  combien  de  charla- 
tans ont  fait  tourner  des  têtes!  le  comte  de  Saint- 
Germain,  nouveau  Guillaume  Postel  \  Caglios- 
tro,  Mesmer.  Combien  d'hommes  qui  avaient 
d'ailleurs  une  certaine  étendue  d'esprit  et  de  con- 
naissances ,  ont  été  leurs  admirateurs  !  Delon  , 
Court-de-Gebelin ,  d'Espréménil ,  le  père  Hervier, 
bibliothécaire  des  Grands  -  Augustins  ;  mais  on 
pourrait  en  citer  beaucoup  d'autres  d'un  genre 
très-différent,  qui,  en  affichant  l'incrédulité  et  le 
mépris  de  la  religion  ,  croient  aux  opérations 
théurgiques,  et  à  toutes  les  extravagances  que 
l'imposture  préconise. 

Une  correspondance  manuscrite,  de  1776,' que 

^  Essai  sur  la  secte  des  Illuminés^  Paris,  1789,  in-8**., 
pag.  128. 
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jai  sous  les  yeux,  atteste  qu'à  cette  époque  le 
prince  régnant  de  Hohenlohe-Waldenberg  s'inté- 
ressait vivement  à  Gassner  ,  et  projetait  la  fonda- 
tion iïun  ordre  du  nom  de  Jésus ,  dont  Gassner 
devait  être  l'abbé.  D'après  cette  anecdote ,  on  sera 
moins  surpris  de  voir  un  autre  prince  de  Hohen- 
lohe ,  né  en  I  ^gS,  qui  a  fini  ses  études  à  Elv\rangen , 
où  Gassner  a  résidé  ;  procédant ,  sur  plusieurs 
points,  dans  les  formes  usitées  par  Gassner,  il 
guérit,  dit- on,  une  multitude  de  maladies  par 
ses  prières  et  par  la  confiance  au  saint  nom  de 
Jésus,  et  non-seulement  les  malades  qui  lui  sont 
présentés  ,  mais  d'autres  placés  à  grande  distance 
du  lieu  qu'il  habite  et  en  pays  étrangers. 

Au  ministère  de  Hohenlohe  était  associé  un  Mar- 
tin Michel,  paysan  badois,  qui  s'était  fait  une  ré- 
putation du  même  genre  par  ses  exorcismes.  Pre- 
nant à  la  lettre  les  paroles  évangéliques  :  f^ous 
guérirez  les  malades ,  il  s'appropriait  les  dons  ac- 
cordés par  Jésus-Christ  k  ses  apôtres.  Dans  la  cure 
tant  prônée  de  la  princesse  de  Schwartzenberg , 
Hohenlohe  n'était,  dit-on, que  spectateur,  Martin 
Michel  seul  agit,  il  fait  une  prière,  puis  il  ordonne 
à  la  princesse  de  se  lever,  elle  se  lève,  va  dans  la 
cour,  on  crie  au  miracle  et  l'on  en  fait  honneur  au 
prince,  ce  qui  lui  attire  une  foule  de  malades  ^ 
Quand  il  y  a  impossibilité  de  se  rendre  près  de 

^  Biographie  médicale,  in-8". ,  Paris,   1822,  tom.   v, 
article  Hohenlohe, 
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lui,  on  lui  écrit  y  il  guérit  au  loin  et  ne  demande 
que  de  la  confiance  en  Dieu.  Si  la  guérison  n'a  pas 
lieu,  il  a  pour  excuse  le  manque  de  foi. 

Depuis  quelques  années  TAUemagne  et  les  con- 
trées voisines  retentissent  des  cures  miraculeuses 
qu'on  lui  attribue.  Un  conseiller  de  légation , 
Scharols ,  partisan  du  thaumaturge^  a  publié  sur 
ce  sujet  des  écrits  dont  plusieurs  sont  déjà  traduits 
en  notre  langue  ^.  De  nombreux  antagonistes  lui 
ont  opposé  des  écrits  en  sens  contraire. 

En  1820,  il  publia  sur  le  saint-siége  une  bro- 
chure où  percent  les  opinions  ultramontaines  ,  ce 
qui  a  dû  lui  procurer  la  faveur  de  la  cour  de  Rome; 
aussi  quelques  journaux  ont  inséré  une  lettre  at- 
tribuée au  pape  Pie  VII,  qui  attendait  un  procès- 
verbal  d'enquête.  Cette  enquête  devait  être  sou- 
mise à  une  congrégation  y  laquelle  prononcerait 
sur  le  caractère  des  guérisons  dont  il  s'agit,  et  ce- 
pendant la  même  lettre,  au  lieu  d'en  parler  sur 
un  ton  dubitatif,  les  regardait  déjà  comme  cer- 
taines, car  elle  porte  textuellement  :  «  Nous  aidons 
»  appris  avec  plaisir  que  les  guérisons  opérées  par 
»  la  prière  de  notre  cher  fils ,  etc.  »D'un  autre  côté 
le  ministère  et  plusieurs  tribunaux  bavarois,  inter- 
venus dans  cette  affaire,  statuèrent,  en  1821,  sur 
le  genre  de  maladie  dont  le  prince  pourrait  entre- 

"*  Lettres  écrites  de  Wurtzbourg  sur  les  grands  événe- 
mens  qui  ont  eu  lieu  en  1821,  par  M.  Scharols,  conseiller 
de  légation ,  traduites  de  l'allemand  par  un  curé  du  dio^ 
cèse  de  Nantes,  in-8°. ,  Nantes,  1822. 
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prendre  la  guérison,  la  manière  d'y  procéder  en 
présence  d'un  magistrat,  d'un  ecclésiastique,  d'un 
médecin ,  qui  seraient  tenus  de  dresser  procès- 
verbal.  Le  vicaire  général  de  Bamberg,  peu  favo- 
rable au  thaumaturge ,  lui  notifia  Tordonnance  \ 
à  la  suite  de  laquelle  il  avait  déclaré  qu'il  s'abs- 
tiendrait de  faire  des  miracles  ;  mais  des  instances 
réitérées  le  firent  déroger  à  cette  résolution. 

Quand  il  s'agit  d'admettre  ua»^  décision  ou  sim- 
plement une  opinion  sur  des  événemens  de  cette 
nature  y  il  est  rare  qu'on  soit  dégagé  de  toute  pré- 
vention. Souvent  l'esprit  de  parti ,  l'amour-propre , 
viennent  compliquer  la  question  chez  les  partisans 
et  chez  les  antagonistes ,  il  en  résulte  des  juge- 
mens  contradictoires  qui  portent  l'empreinte  de 
passions  irritées. 

Que  le  prince  de  Hohenlohe  soit ,  comme  on 
l'assure,  un  ecclésiastique  pieux  et  charitable, 
qu'il  possède  même  ces  qualités  dans  un  degré 
éminent ,  on  ne  prétend  pas  les  lui  contester  ;  mais 
delà  au  don  des  miracles,  la  distance  est  incom- 
mensurable, et  d'ailleurs  les  miracles  (excepté 
ceux  contenus  dans  la  Bible)  ne  sont  pas  desartiT 
clés  de  foi. 

Un  savant  médecin ,  le  docteur  Thouret ,  qui  a 
discuté  et  contesté  aux  mesmérltes,  aux  magné- 
tiseurs, la  faculté  de  guérir  par  le  tact,  cite  l'ou- 
vrage de  Pechlin,  qui,  en  1691  ,  publia  des  ob- 

^  Letti^es  écrites  de  Wurtzbourg ,  etc. ,  p.  56,  etc.,  cjç. 
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servatious  physico  -  médicales  sur  la  médecine 
d'attouchement.  Un  Irlandais,  Dommé  Greatre- 
cbesy  très-a(taché  k  l'Eglise  anglicane,  prétendait 
que  Dieu  lui  avait  conféré  ce  don  miraculeux  ;  il 
guérit ,  entre  autres ,  un  scrophuleux  en  le  tou- 
chant. 

Des  médecins ,  des  historiens  n'ont-ils  pas  as- 
suré que  des  monarques  de  France,  d'Angleterre, 
de  Hongrie,  étai(4it  doués  du  même  pouvoir  \ 
Cette  attribution ,  fille  de  la  plus  grossière  et  de 
la  plus  coupable  flatterie ,  fut  adoptée  par  l'or* 
gueil ,  proclamée  par  la  crédulité  et  surtout  par  la 
servilité ,  qui  a  jeté  en  France  des  racine3  si  pro- 
fondes, A  mesure  que  la  religion  reprend  ses 
droits  et  que  la  raison  étend  son  empire,  les  pres- 
tiges de  ce  genre  sont  relégués  dans  les  cloaques 
historiques,  où  s'entassent  journellement  tant  de 
folies  éteintes.  Mais  qui  sait  si  un  jour  on  n'ex- 
humera pas  celle-ci  ?  L'homme  sensé  conçoit  dif- 
ficilement cette  propension  inextinguible  à  l'ado- 
ration politique  qui  usurpe  les  droits  de  Dieu  et 
dégrade  l'espèce  humaine  ;  mais  le  fait  existe  et  la 
raispn  est  réduite  à  soupirer  ;  trop  heureuse  quand 
ses  gémissemens  ne  sont  pas  réputés  crimes  et 
poursuivis  connue  tels. 

^  Fqy,  tom.  m  de  cet  ouvrage,  pag.  4^  et  stw. 
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CHAPITRE  X. 


SIOVITES   (  CITOYENS  DE  SION  )  ,    FAÈRES   DE  SION.' 

Les  Sionites  ont  été  regardés ,  par  divers  au- 
teurs \  comme  une  branche  de  la  secte  d'EUer, 
qui  avait  pris  le  surnom  de  Père  de  Sion^  et  donné 
à  sa  femme  celui  de  Mère  deSion.  Cependant  on 
ne  voit  aucune  connexité  entre  ses  sectateurs,  les 
Ronsdorfiens,  et  une  petite  colonie  de  Norwé- 
gienSy  résidans  la  plupart  à  Bragernes,  qui ,  après 
avoir  fait  schisme  avec  l'Église  luthérienne,  dans 
leur  pays,  furent  exilés  en  1742.  Quatre  d'entre 
eux  obtinrent,  le  6  février  1744 j"^"  roi  de  Dane- 
mark, Chrétien  VI,  la  permission  de  s  établir  dans 
le  Holstein.  On  leur  laissa  le  choix  entre' les  villes 
de  Fridérichstadt ,  Fridéricia  et  A.ltona.  Ils  don- 
nèrent la  préférence  à  celle-ci ,  et  en  vertu  de  la 
permission,  la  communauté  entière  partit  pour 
cette  ville ,  où  ils  arrivèrent  au  nombre  de  qua- 
rante-huit ,  hommes ,  femmes  et  enfans.  Un  jour- 
nal  du  temps  les  peint  comme   des  hommes  à 

^  fiaumgartcn ,  pag..  i  f45. 


4'0  DES  SECTES    RELIGIEUSES. 

grande  barbe ,  qui  se  croyaient  inspirés  et  investis 
du  don  de  prophétie  ^ . 

L'aflFectation  d'une  sainteté  particulière  se  fai- 
sait remarquer  jusque  dans  leur  costume.  Cha- 
cun avait  une  ceinture  de  lin,  et  au  bras  un  ban- 
deau l>lanc  sur  lequel  était  brodé  en  rouge  le  mot 
Sioriy  auquel  était  joint  un  caractère  mystique. 
C'était  pour  représenter  le  règne  du  roi  de  Sion  , 
dont  ils  étaient  les  enfans  ,  et  ce  roi  considérait  le 
bien  et  le  mal  qu'on  leur  ferait,  comme  fait  à  lui- 
même.  Ils  distribuaient  des  passe-ports  d'agréga- 
tion à  leur  société.  Quelquefois  la  société  entière 
gravissait  une  colline,  près  de  Brostel,  pour  y 
•  célébrer  l'office  religieux,  Tous  les  jours  ils  allaient 
se  prosterner  dans  une  prairie  voisine  de  la  ville 
et  y  récitaient  leurs  prières  à  haute  voix.  Désap- 
prouvant la  cène  et  le  baptême  des  enfans,  ils 
changèrent  les  noms  de  ceux  qui  furent  rebaptisés; 
un  d'entre  eux ,  nommé  Jurgen  ou  George  Klei- 
now,  était  leur  (^eî prophétique^  car  il  l'assu- 
rait et  tous  le  croyaient.  Un  autre  membre,  Joren 
Bolle ,  qui  avait  étudié  la  théologie  à  Copenha- 
gue, était  leur  apôtre  ou  ministre,  et  célébrait  les 
mariages. 

Quoique  ces  sectaires  parussent  honnêtes  gens  y 
leur  séjour  dans  cette  ville  fut  réputé  dangereux , 
parce  qu'ils  refusaient  de  se  soumettre  aux  lois 
établies,  surtout  relativement  à  la  célébration  des 

^  Acta  historico-ecclesiastica ,  tom.  u,  pagt  44^* 
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mariages ,  ce  qui  détermina  le.  gouvernement  k 
leur  enjoindre,  le  14  août  de  la  même  année,  de 
se  retirer.  Les  uns  émigrèrent ,  d'autres  quittèrent 
leur  barbe  et  leur  ceinture  et  se  conformèrent  aux 
lois  du  pajs.  Les  mariages  célébrés  par  leurs  mi- 
nistres furent  successivement  réhabilités  dans  TE- 
glise  luthérienne ,  par  le  probst  (  prévôt),  avec  les 
proclamations  et  formalités  d'usage,  y  compris 
le  mariage  du  prophète  George  Kleinow  et  même, 
en  1749  9  celui  du  ministre  Joren  Bolle. 

En  17479  ces  Sionites  avaient  remis,  par  écrit 
au  probst  d'Altoua ,  la  déclaration  suivante  : 

«  Nous  nous  appelons  Disciples  et  étrangers j 
»  notre  assemblée  8  appelle  En  ut  lendigheds  for- 
»  samlingy  ce  qui  peut  être  traduit  par  ces  mots  : 
)y  Réunion  de  pèlerins  ou  étrangers  y  permettant 
»>  à  tout  autre  de  nous  donner  tel  nom  qu'il  lui 
»  plaira  et  souffrant  cela  avec  patience  '.  » 

Ces  Sionites,  quoiqu  en  apparence  réunis  à  l'E- 
glise protestante,  continuent  paisiblement  à  vivre 
comme  Séparatistes.  On  raconte  de  Joren  Bolle , 
le  ministre,  l'anecdote  suivante  : 

Il  s'occupait  à  dévider  de  la  soie ,  mais  le  gain 
de  son  travail  étant  insuffisant  pour  sa  subsis- 
tance ,  quelques  habitans ,  dont  il  avait  obtenu 
l'estime,  lui  donnaient  régulièrement  des  secours. 
En  1780,  malade  et  voyant  approcher  sa  fin  ,  il 

^  J.-Ad.  Boliens ,  Ifîstorische  kirchen  nachrichten  von 
(1er  stadt  Altona,  in-8*». ,  Altona,  lygt). 
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écrivit  à  Tun  deux  :  «  Monsieur,  vous  recevrez  la 
»)  présente  après  ma  mort,  et  quoique  le  terme 
)»  auquel  vous  avez  la  bonté  de  me  donner  huit 
»  marcs  ne  soit  pas  encore  échu ,  je  vous  prie  de 
»  les  donner  au  porteur,  car  ce  que  j'ai  ne  suffirait 
»  pas  pour  mon  enterrement  \  » 

En  1787,  on  annonça  que  dans  la  contrée  de 
Rrzcozorz ,  pvès  de  Collen ,  en  Bohème ,  quelques 
familles  avaient  formé  une  nouvelle  secte  de  Sio- 
nites^  du  nom  du  coteau  où  ils  résident  et  qu'ils 
regardent  comme  aussi  sacré  que  la  montagne  de 
ce  nom  près  de  Jérusalem.  Ils  se  disent  Chrétiens, 
et  cependant  ils  rejettent  le  baptême ,  parce  qu  il 
est  écrit  aux  Actes  des  apôtres  Vous  serez  bap- 
tisés dans  le  Saint-Esprit  ^.  Quelques-uns  préfè- 
rent la  circoncision  et  sont  nommés  Abrahami- 
tes  ^  On  a  travaillé  à  les  convertir  les  uns  par 
l'instruction ,  les  autres  à  coups  de  bâton  ^ .  La  pre- 
mière méthode  fut  toujours  celle  de  la  religion  ,  la 
seconde  celle  de  la  tyrannie. 

^  Lettre  de  M.  Meyer,  chanoine  de  Hambourg. 

2  Act.  I,  5. 

'  Henke,  pag.  4o5. 

*  Acta  historico-eccles.  j  etc.,-  1787,  |)ag.  63ietsuiv. 
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CHAPITRE   XI 


ABRAHAMITES    ET    ADAMITBS. 


En  1 782 ,  on  découvrit  en  Bohème  une  secte 
nouvelle,  composée  de  quelques  centaines  d'in- 
dividus épars  dans  deux  villages  de  la  seigneurie 
dePardubitz,  cercle  de  Chrudimer  ;  ils  dirent 
qu'ils  étaient  Ahrahamites  ^  c'est-à-dire  de  la 
religion  que  professait  Abraham  avant  la  circon- 
cision ,  car  ils  rejetaient  cette  pratique ,  quoique 
plusieurs  d'entre  eux  fussent  circoncis,  parce  qu'ils 
étaient  nés  Juifs;  les  autres  avaient  été  Protestans  , 
et  peut-être  quelques-uns  Catholiques. 

Leur  doctrine  est  connue  par  les  relations  de 
cette  époque ,  surtout  par  une  espèce  de  cathé- 
chisme  inséré  dans  le  journal  de  Meusel ,  et  dont 
l'un  des  interlocuteurs,  qui  est  Abrahamite,  dit 
qu'il  croit  en  Dieu ,  à  l'immortalité  de  l'âme  ,  aux 
peines  et  aux  récompenses  de  la  vie  future.  Il  nie 
la  divine  légation  de  Moïse,  n'admet  de  l'Ecriture- 
Sainte  que  le  décalogue,  l'oraison  dominicale, 
rejette  la  doctrine  du  péché  originel,  de  la  rédemp- 
tion ,  le  baptême ,  la  Trinité ,  l'incarnation  du  Fils 
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de  Dieu ,  n'accordant  à  Jésus  -  Christ  que  Thu- 
manité  et  le  caractère  d'un  sage.  Je  suis  ,  dit 
TAbrahamite ,  ce  Fils  de  Dieu  dont  l'esprit  résidé 
en  moi ,  c'est  lui  qui  m'inspire. 

Cette  profession  de  foi  n'est  qu'une  variété  tlu 
Déisme.  Les  détails  donnés  par  Meusel  furent 
délayés  dans  une  Histoire  anonyme  des  Déistes, 
bohémiens  j  publiée  en  1785  ^  Les  livres  sont 
inutiles  à  des  enthousiastes  de  ce  genre  ,  aussi 
n'en  avaient-ils  pas:  la  plupart  étaient  des  paysans 
très-ignorans ,  souvent  sans  idées  fixes,  ni  opi- 
nions arrêtées ,  en  ce  qui  concerne  la  religion , 
ayant  d'ailleurs  une  vie  réglée. 

C'étaient,  à  ce  qu'on  présume ,  des  restes  d'an- 
ciens Hussites.  Pour  éviter  la  persécution ,  ils 
fréquentaient,  les  uns  l'Eglise  catholique,  les 
autres  les  temples  protestans.  Quand  parut  l'édit 
de  tolérance  de  Joseph  II  j  ils  manifestèrent  leurs 
opinions,  et  lui  présentèrent  une  requête;  il  dé- 
clara ne  vouloir  pas  violenter  leurs  consciences  , 
mais  il  démentit  sa  promesse,  en  leur  donnant 
jusqu'au  24  mars  1783  pour  s'incorporer  à  Tune 
des  religions  tolérées  dans  l'empire ,  faute  de 
quoi  ils  seraient  déportés.  L'effet  suivit  la  menace  : 
ils  furent  traînés  sous  escorte  militaire ,  les  uns 
en  Transylvanie,   les  autres  dans  le  Bannat  de 

^  Geschichte  der  bohemischen  deisten  nehst  frcymu- 
thigen  bemerkumgen  uber  die  grundsatze  und  duldung 
der  deisten,  \ï\-\i  ,  Leipzig.  1785. 
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Temeswar.  Le  retour  en  Bohème  ne  fut  accprdé 
qu'à  ceux  qui ,  abjurant  ou  feignant  d'abjurer  leur 
religion ,  s'étaient  faits  Catholiques  ^ 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes  en  i685  , 
l'expulsion  des  Luthériens  par  le  prince  arche- 
vêque de  Saltzbourg,  vers  1721,  ont  imprime 
une  flétrissure  méritée  au  roi  et  au  prélat ,  au- 
teurs de  ces  odieuses  persécutions.  A  côté  d'eux , 
s'il  reste  des  places ,  il  est  juste  d'en  donner  une  à 
Joseph  n. 

Les  sectaires  dont  nous  parlons  fufent  appelés 
Abrahamites  pour  leur  doctrine,  et  Adainites 
pour  leur  conduite  réelle  ou  supposée^  Cette  dé- 
nomination très-ancienne  avait  été  donnée ,  dès 
les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  à  des 
hon&mes  qui ,  par  une  nudité  totale  ,^  ou  en  public , 
ou  du  moins  dans  leurs  réunions,  prétendaient 
retracer  l'innocence  d'Adam  et  d'Eve  avant  leur 
chute.  De  la  désobéissance  de  nos  premiers  pères 
naquirent  tous  nos  maux.  Mais  Jésus-Christ  nous 
a  régénérés.  Des  fanatiques  en  conclurent  que 
l'homme  rendu  à  son  état  primitif  devait  se  dé- 
pouiller de  tout  ce  qui  est  terrestre.  De  là  les 
Adamites. 

Une  erreur  première  est  communément  la  tige 
de  beaucoup  d'autres.  Ils  repoussaient ,   dit-on , 

^  Nova  acta  historico-eccles. ,  1783,  pag.  1069;  Meu- 
sel,  historich  lilterat. ,  1783;  i*».  et  5"**.  cahiers  :  Uber 
dieburgerliche verbesserungder  Juderiy  von  C.-W.  Dohm  , 
in-i2y  Berlin,   1783,  tom.  11,  pag.  363  et  suw. 
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et  abjuraient  tout  lien  conjugal,  et  autorisaient 
les  conjonetions  vagues  ou  même  incestueuses. 

Les  Païens  nont-ils  pas  accusé  lés  Chrétiens 
d'adorer  une  tête  d'âne ,  d'immoler  des  enfans  ,  de 
s  abandonner  dans  les  cryptes  k  tous  les  excès  de 
la  luxure  ?  A  ces  calomnies  contre  les  Chrétiens 
succédèrent  les  médisances  contre  les  Gnostiques , 
les  Nicolaïtes ,  les  sectateurs  de  Carpocrate  ,  qui 
avait  systématisé  la  corruption  ,  les  disciples  de 
Prodicus,  nommés  aussi  AdamiteSy  les  Florians 
dont  parle  Philastre  ,  qui  retracèrent  dans  leurs 
assemblées  le  cynisme  des  lupercales  et  des  mys- 
tères de  la  bonne  déesse.  Saint  Epiphane  ,  qui 
d'abord  avait  douté  s'il  devait  faire  mention  des 
Adamites ,  n'en  parle ,  dit-il ,  que  pour  faire 
.  connarître  toutes  les  espèces  d'jvraie  que  le  démon 
a  semées  sur  la  terre  ^ 

Le  moyen  âge  et 'les  siècles  postérieurs  virent 
renouveler  ces  scandales.  Lisez  ce  que  racontent 
les  historiens ,  concernant  Gérard  Séga relie ,  Tan- 
chelin ,  Guillermine  la  Milanaise,  d' Abantonne , 
fondatrice  des  Turlupins ,  les  Dulcinistes ,  les 
Fossariens  ,  les  Multipiians  ,  les  Manichéens  , 
les  Picards,  les  Stadings,  les  Vaudois,  les  Frères 
de  l'esprit  libre ^ ,  et  jusqu'à  l'époque  actuelle 
diverses  autres  sociétés.   N'a-t-on  pas  dît  et  répété 

^  Saint  Ëpiphaiie,  tom.  i.  liv.  II,  pag.  4^8. 

^  Dans  Belius,  rerum  hungaricarum  script  ores,  La 
chronique  rédigée  par  Thwron ,  pag.  228. 
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que  dans  leurs  assemblées  nocturnes,  on  éteignait 
les  lumières  pour  couvrir  de  ténèbres  les  orgies 
d'une  débauche  effrénée. 

Beausobre  ^  et  Chaufepié ,  présument  que 
XAdamisme  est  unejable.  Assurément  un  dé- 
lire de  ce  genre  ne  pouvait  avoir  qu'une  durée 
éphémère.  Il  faut  retrancher  beaucoup  de  ce  que 
racontent  les  historiens  crédules  sur  les  désordres 
des  assemblées  clandestines;  mais  la  connaissance 
du  cœur  humain,  et  Taccumulation  des  témoi- 
gnages, ne  permettent  pas  de  révoquer  en  doute 
la  totalité  des  accusations  dirigées  contre  diverses 
sectes,  et  particulièrement  contre  les  anciens  Ana- 
baptistes. PeutHin  nier  les  traits  suivans  qui  ont 
eu  pour  témoins  des  villes  entières  ?  Un  jour  ,  à 
Leyde ,  on  les  vit ,  hommes  et  femmes ,  brûler 
leurs  habits ,  et  courir  tout  nus  dans  les  rues , 
parce  que  la  vérité  est  nue  et  quon  ne  doit  être 
revêtu  que  de  vertus. 

Quelques  seaux  d'eau ,  convenablement  admi- 
nistrés ,  refroidirent  leur  zèle.  Amsterdam  et  un 
bourg  voisin  eurent  le  même  spectacle.  Douze 
fanatiques,  sept  hommes  et  cinq  femmes,  nus  et 
armés  de  sabres ,  parcouraient  la  ville  en  criant  ; 
Bénédiction  à  droite  ^  malédiction  à  gauche  ^ 
malheur  ^  vengeance  divine.  L'odeur  de  leurs 
vêtemens  qu'ils  avaient  jetés  au  feu  fit  craindre 

1   Voy.  Sa  dissertation  dans  le  tom.  ii  de  l'Histoire  du 
concile  de  Bâle,  par  Lenfant. 

V.  27. 
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un  incendie  et  mit  toute  la  population  en  émoi. 
Ils  furent  saisis,  emprisonnés  et  pendus  ^ 

On  a  vu  des  êtres  peivers  qui ,  pour  séduire 
l'innocence ,  et  pour  tromper  la  crédulité ,  asso- 
ciaient des  pratiques  religieuses  aux  attentats 
contre  la  pudeur  ^.  L'histoire  du  quiétisme  et  des 
convulsions  en  offre  des  preuves.  D'autres,  dans 
des  actes  extérieurs  de  dévotion  ,  qu'on  peut  rem- 
plir sans  se  corriger,  cherchaient  à  se  faire  illusion. 
C'était  la  religion  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  ; 
c'est  la  religion  des  cours  en  général ,  et  cA\c  de 
tant  de  personnes,  de  femmes  surtout ,  à  qui  l'ac- 
complissement ponctuel  du  culte ,  l'assiduité  à 
certaines  réunions  dévotes ,  paraît  une  compensa- 
tion de  la  licence  des  mœurs,  et  qui,  après  s'être 
abusées  pendant  longues  années  sur  la  nature 
d'attachemens  humains  et  trop  humains,  don- 
nent enfin,  ou  croient  donner  à  Dieu  les  restes 
d'une  vie  usée  par  le  vice. 

On  conçoit  la  possibilité ,  et  des  faits  connus 
attestent  la  réalité  d'associations  ténébreuses  et 
dépravées  ;  à  des  époques  très-moderne  ,  l'Ecosse , 
Moscou ,  Berne  ,  et  d'autres  cités ,  ont  eu  à  gémir , 
dit-on ,  sur  de  tels  désordres.  11  parait  également 
certain  que,  chez  des  sectes  obscures,  la  licence 
des   mœurs  s'est  couverte   d'un   voile    religieux. 

^  Apocalypsis  insignium  aliquot  hœresiarcharum  in- 
terpret.,  H.  L.  F.  D.  M.  D. ,  in-12,  Lugduni-Batavo- 
l'um,  1608. 

2  Church  heresiography  ,  par  Pagith ,  pag,  loa. 
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Jadis  ^  rimposteur  Mardak  eut,  en  Perse  ,  beau- 
coup de  prosélytes  en  préchant  la  communauté 
de  femmes  et  de  biens.  Dieu  seul ,  disait-il ,  étant 
propriétaire  de  tout ,  ^tout  est  à  Tusage  de  ses 
créatures  ^  Cette  doctrine  est  une  conséquence 
immédiate  du  Panthéisme.  Des  voyageurs  réceds 
assurent  que  des  pratiques  immondes  sont  usitées 
chez  les  Ismaélis  et  les  Anzeyrigs ,  et  même  que  y 
chez  ces  derniers ,  elles  sont  un  objet  de  culte  ^. 
Cependant  on  peut ,  on  doit  même  élever  des 
doutes  contre  des  imputations  quil  est  si  facile 
d'articuler,  si  difficile  de  constater.  Un  jugement 
qui  condamne  doit  s'étayer  de  faits  vérifiés ,  et 
non  de  présomptions ,  de  conjectures.  Actuelle- 
ment appliquons  ces  principes  aux  Abrabamites 
de  Bohème. 

L'accusation  d'Adamisme  contre  les  Picards  et 
contre  les  hérétiques  de  cette  contrée,  est  consi- 
gnée dans  un  grand  nombre  d'historiens >  entre 
autres  /Eneas  Sylvius  (  Pie  II)  ,  Cochlee,  Dubra- 
vius,  Piiaz  et  Moravet  ^  On  a  même  débité  que, 

^   The  history  of  Persia ,  by  Malcolm,  etc.,  in-4". , 
/  London,  i8i5,  tom.  i,  pag.  i32. 

^  Journal  des  voyages,  in-8°. ,  Paris,  1820,  cahier  de 
décembre ,  pag.  35o  et  suw. 

^  jEneas  Sylvius,  epist.  i3o  ad  cardia,  de  Carvajal, 
et  Historia  boheni. ,  chap.  III,  pag.  122,  et  le  cha- 
pitre XLl.  ' —  Historiae  Hussitarum  libri  12,  pçr 
Joanncm  Coc hèae iim  /m-£o\. ,  Moguntiae^  i549,  P^S*  '4^ 
et  218  —  Dubravius  Ilist.,  lib.  VI,  pag.  217.  Morai'iœ 
historia  ,  etc. ,  pars  2^. ,  pag.  6  ,  note  9. 
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d'après  le  texte  évangélique  où  Jésus-Christ  dé- 
dare  aux  Pharisiens  que  les  Publicains  et  les 
femmes  de  mauvaise  vie  les  précéderaient  dans 
le  royaume  de  Dieu  ^ .  la  dépravation  des  mœurs 
était  un  titre  d'admission  chez  ces  sectaires.  Dans 
les  mémoires  de  la  société  des  sciences  de  Bohème , 
il  en  est  un  de  Dobrowski ,  qui  combat  les  accusa- 
tions d'Adamisme  intentées  contre  les  Abraha- 
mites;  ils  forment  la  nouvelle  secte  de  V Esprit 
pur,  qui  a  y  dit-il,  beaucoup  d'analogie  avec  la 
secte  de  ÏEsprit  de  liberté  existante  au  treizième 
siècle  ;  ils  croient  avoir  en  eux  -  mêmes  la  force 
morale  nécessaire  pour  se  diriger  ;  mais  dans  leur 
conduite  il  ne  voit  rien  de  blâmable  ^.  Cependant , 
une  lettre  d'Allemagne,  en  date  du  3o  septem- 
bre 1809 ,  porte  en  substance  ce  qu'on  va  lire  : 

Les  Abrahamites ,  déportés  par  l'ordre  de  l'em- 
pereur, résidaient  presque  tous  dans  la  ville  de 
Pardubitz  et  les  environs.  Ils  appartenaient  à  la 
secte  des  Adamites ,  qui  existent  encore  dans  les 
cercles  de  Bidschow ,  Chrudimer  et  Iglan.  Sans 
mœurs  et  sans  lumières ,  ils  n'ont  pas  de  système 
fixe  en  matière  de  religion,  et  la  divergence  de 
leurs  idées,  sur  ce  sujet,  échappe  à  l'analyse. 
Quant  aux  mœurs,  il  passe  pour  constant  que  la 

^  Math.  21.  3i. 

^  AbhancUungen  der  bohemischen  gesellschaft  der 
Avissencha/ten ,  etc.,  m-4^ ,  Prag.  undDresdeu,  1789, 
pag.  3oo  à  343. 
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pudeur  et  le  lien  conjugal  ne  sont  rien  à  leurs 
yeux.  La  promiscuité  des  conjonctions  donne  la 
vie  à  des  enfans  que  les  parens  abrutis  élèvent , 
non  comme  leur  appartenant ,  mais  comme  des 
êtres  dont  la  faiblesse  réclame  des  secours. 

Les  Adamites  sotit  épars  dans  les  forêts  et  les 
montagnes,  où  le  secret  dont  ils  s'enveloppent;, 
et  la  clandestinité  de  leurs  assemblées,  les  déro^ 
bent  à  la  surveillance  publique. 

Ces  détails  sont  contredits  dans  une  lettre, 
du  i6  févrter  1827 ,  à  l'auteur  de  cet  ouvrage,  par 
une  femme  célèbre.  La  piété  de  madame  P...«*. 
commande  l'estime  et  la  confiance. 

«  Actuellement,  dit-elle ,  il  n'existe,  en  Bohème , 
ni  Hussites ,  ni  Adamites ,  et  quoique  tous  les 
historiographes  du  pays  fassent  mention  de  ces 
derniers,  une  critique  judicieuse  commence  à 
douter  si  jamais  ils  ont  existé.  Outre  les  Ca- 
tholiques, la  Bohème  contient  en  moindre 
nombre  des  Luthériens  et  des  Réformés.  Parmi 
ceux  -  ci  on  compte  quelques  milliers  d'indivi- 
dus sous  le  nom  de  Déistes ,  qui  rejettent 
toute  révélation.  Ce  sont  des  gens  sans  instruc* 
tion  ;  ils  ne  lisent  que  la  Bible,  qu'ils  regardent 
comme  un  ouvrage  purement  humain ,  et  quel- 
ques écrits  des  Frères  bohémiens ,  dont  ils  sont 

* 

les  descendans.  Ils  professent  extérieurement  le 
Protestantisme  pour  jouir  de  la  tolérance  ac- 
cordée par  Joseph  IL  On  convient  qu'ils  se  distin- 
guent par  une  observation  scrupuleuse  de  leurs 


r 
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devoirs,  mais  aussi  par  une  grande  réserve  et  une 
ténacité  insurmontable  à  leur  crovance.  Comme 
les  tentatives  pour  les  ramener  avec  douceur  h 
notre  religion  ont  été  infructueuses ,  et  que  d'ail- 
leurs ils  ne  donnent  aucun  ombrage,  le  gouverne- 
ment semble  avoir  pris  le  parti  d'ignorer  leur  exi- 
stence. On  présume  que  leur  Déisme  date  de  la 
guerre  de  trente  ans  ;  forcés  alors ,  par  le  gouver- 
nement, d'embrasser  la  religion  Catholique  qu'ils 
haïssaient ,  ils  sont  restés  cent  cinquante  ans  sans 
instruction.  On  les  appelle  aussi  Nihilistes ,  parce 
qu'ils  ne  croient  à  rien.  » 
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CHAPITRE   XII, 


SEPARATISTES     DU     WURTEMBERG  ,       HARMONITES     OU     SOCIÉTÉ 


d'harmony. 


Le  Piétismey  né  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  fut  dans  le  dix-huitième  le  père  du  Sépar 
ratisme.  Une  consultation  de  l'université  de  Leip- 
zig, en  1735,  décida  que,  sans  blesser  les  lois  de 
l'empire,  on  pouvait  empêcher  les.  réunions  des 
Séparatistes....  Sans  blesser  les  lois  de  F  empire. 
Cela  pouvait  être  :  mais  c'eût  été  blesser ,  d'une 
part,  le  droit  naturel,  qui  autorise  les  hommes  à 
suivre  le  culte  qu'ils  ont  adopté,  sauf  à  répondre 
devant  Dieu  de  leur  mauvais  choix  ;  de  l'autre 
part,  les  princij^s  du  protestantisme,  qui,  lais-r 
sant  à  chacun  la  faculté  d'interpréter  la  Bible> 
supposent  celle  de  croire  ce  qu'on  veut,  et  de  cour 
former  sa  conduite  à  sa  croyance. 

L'histoire  montre  en  1737,  en  Suède,  en  Po- 
méranie,  en  Lusace,  en  Siiésie,  des  assemblées 
de  Séparatistes  qui  appelaient  le  culte  protestant 
une  comédie,  une  assemblée  de  Satan.  Le  roi  dç 
Danemark  rendit,  en  1743,  une  ordonnance  con- 
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tre  ceux  du  Holstein  ;  à  Bâle ,  le  magistrat  les  bannit 
de  son  territoire  en  1769  ^ 

Le  Wurtemberg  est  une  des  contrées  d'Alle- 
magne où  le  Séparatisme  est  plus  marqué.  Il  y  fut 
établi  vers  le  commencement  du  dix-huitième 
siècle ,  par  Leiningen  ;  successivement  la  secte  prit 
des  accroissemens ,  surtout  vers  1790.  Henke  dit 
qu  elle  admet  le  baptême ,  la  cène  ;  et  qu'elle  re- 
fuse le  service  militaire  comme  Anti-Chrétien  ^. 

Pour  faire  connaître  les  Séparatistes  ,  on  va 
donner  textuellement  des  extraits  de  lettres  écrites 
par  deux  Protestans  d'Allemagne ,  dont  les  lu- 
mières et  la  droiture  sont  incontestables. 

in  II  se  présente  dans  ce  pays  un  phénomène 
bien  remarquable  aux  yeux  de  l'observateur  im- 
|iartstl.  Deux  extrêmes  partagent  les  Chrétiens 
de  cet  empire.  Chez  les  uns  on  croit  que  la  foi 
peut  opérer  le  salut  sans  les  oeuvres,  qu'une  profes- 
ffiion  extérieure  et  verbale  suflit  pour  s'en  attribuer 
tous  les  mérites ,  et  qu'on  peut  vivre  avec  le  mondé 
dâtis  cesser  d'être  Chrétien.  Chez  les  autres ,  une 
croyance  opposée  enseigne  la  né(%ssîté  des  bonnes 
cenvres  ;  mai6  on  leur  attribue  le  mérite  de  sauver 
pQr  elles-mêmes  sans  une  sanctification  intérieure, 
sans  la  pureté  spirituelle  de  toutes  nos  facultés. 

^  jicta  historico-eccles, ,  tom.  ui,  pag.  36g  et  suiu,^ 

tom,  vx,   174^ >  pag'  70  et  suw.i  çt  tom.  vu,  pag.  38i  et 

suw,j  tom.  IX,  pag.  469;   tom.   xn,  pag.  557;  tom.  xx, 

pas,  708,  etc. 

^  Arehw.  fèr  die  kirchengeschichte.  Ci^hiers  IX  et  XI» 
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Cette  double  doctrine ,  aussi  fausse  Tune  que 
l'autre ,  a  soulevé  des  hommes  simples  qui , 
voulant  accomplir  la  volonté  de  Dieu ,  ont  formé 
des  sociétés  particulières  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  Séparatistes.  L'objet  qu'ils  se  proposent 
est  l'imitation  du  fondateur  de  la  religion  chré- 
tienne. Pour  être  son  disciple,  disent-ils,  il  faut 
pratiquer  tous  ses  commandemens ,  et  se  pénétrer 
de  sa  doctrine.  Il  est  contraire  à  la  bonne  foi  de 
se  dire  Chrétien  sans  se  conduire  en  vrai  disciple 
de  Jésus-Christ.  Il  est  également  indigne  de  Dieu 
de  penser  avec  les  uns  qu'un  culte  extérieur  et  des 
œuvres  quelconques  puissent  lui  plaire,  sans  qu'on 
les  fasse  par  amour  pour  lui ,  et  avec  un  abandon 
total  à  sa  volonté  ;  ou  avec  les  autres ,  que  les 
vices,  les  mauvais penchans,  les  actions  désordon-* 
nées ,  puissent  obtenir  de  Dieu  le  salut ,  c'est^*- 
dire ,  l'admission  dans  sa  présence  ,  lui  qui  est  la 
sainteté  même.  Il  faut  être  tout  à  lui  ou  tout  au 
monde;  on  est  au  monde  dès  qu'on  n'est  pas  à 
Dieu.  Le  premier  caractère  d'un  Chrétien  est  donc 
une  grande  pureté  de  moeurs  ;  le  second ,  une 
grande  humilité ,  qui  ne  met  aucun  prix  aux  bon- 
nes œuvres  et  ne  les  regarde  que  comme  un  devoir  : 
un  troisième  caractère  est  de  ne  pas  craindre  la 
pauvreté ,  le  mépris ,  la  persécution  ;  de  faire  peu 
de  cas  des  jouissances  de  ce  monde,  d'appliquer 
toutes  ses  forces  à  acquérir  les  biens  d'un  monde 
invisible ,  dont  celui  que  nous  habitons  n'est  que 
le  préliminaire  destiné  à  un  temps  d'épreuves. 
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w  Quelque  contraire  que  soit  cette  doctrine  aux 
pencha ns  de  l'homme ,  elle  obtient  des  succès  qu'il 
faut  attribuer  en  grande  partie  à  l'abus  qu'on  fait 
de  nos  jours  de  la  philosophie  pour  miner  les  fon- 
demens  de  la  religion  chrétienne  :  c'est  surtout 
<lans  le  pays  de  Wurtemberg  que  cette  secte  trouve 
des  partisans.  Ils  n'ont  point  de  clergé  :  c'est  aux 
prêtres  qu'ils  attribuent  tous  les  maux  qui  affligent 
l'Eglise.  Leur  gouvernement  intérieur  est  fondé 
sur  légalité  ;  ils  ne  tournent  leur  zèle  que  contre 
eux-mêmes ,  contre  les  vices  du  cœur  et  les  erreurs 
de  l'esprit.  Ils  prêchent  une  entière  soumission 
aux  magistrats ,  qui  tiennent  leur  pouvoir  de  Dieu  : 
ils  exei^cent  l'hospitalité ,  et  regardent  la  charité 
fraternelle  comme  la  vertu  fondamentale  de  la  re- 
ligion chrétienne  :  leur  langage  est  eu  grande 
partie  celui  de  Jacques  Boiihm.  Ils  lient  le  physi- 
que au  spirituel ,  parce  que  l'homme  est  corps  et 
esprit  ;  leur  doctrine  embrasse  tous  les  temps ,  de- 
puis la  création  des  anges,  la  chute  de  Satan,  la 
création  de  la  terre  et  de  l'homme,  jusqu'après 
plusieurs  éternités ,  qui  suivront  le  dernier  juge- 
ment, lequel  sera  lui-même  précédé  du  règne  vi- 
sible de  Jésus-Christ  dans  la  Palestine,  pendant 
mille  ans.  Ils  sont  très-laborieux,  remplissent 
avec  fidélité  les  devoirs  de  citoyens,  et  s'entr'ai- 
dent  dans  toutes  les  occasions  ;  s'aiment  comme 
frères,  mais  n'admettent  dans  leur  société  que 
des  hommes  dont  ils  ont  éprouvé  la  sincérité. 
Presque  tou^  sont  pauvres,  illettrés,  cultivateurs, 
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gens  de  métiers,  et  d'un  extérieur  extrêmement 
simple.  La  Bible  étant  la  parole  de  Dieu ,,  ils 
ont  pour  elle  le  plus  profond  respect.  Mais  ils 
enseignent  que  cette  parole  est  morte  et  sans 
fruit  si  elle  n'est  vivifiée  par  TEsprit-Saint,  qui 
seul  peut  dévoiler  le  vrai  sens  des  prophéties  ;  il  le 
manifeste  à  tout  homme  dun  cœur  droit,  qui  s'a- 
bandonne à  son  influence  céleste,  o 

Ce  qu'on  va  lire  est  extrait  d'une  lettre  écrite  en 
1809. 

«  Depuis  long-temps  il  existait ,  dans  les  villes 
et  les  villages  du  Wurtemberg  ,  plusieurs  sociétés 
religieuses,  dont  les  membres ,  sans  se  détacher  du 
culte  public ,  mais  dans  l'intention  de  se  rendre 
plus  utiles,  se  réunissaient  pour  des  exercices  reli- 
gieux :  ils  chantaient  des  cantiques,  lisaient  la 
Bible,  l'expliquaient  d'après  quelques  auteurs 
choisis.  Le  but  originaire  était  de  s'affermir  dans 
la  connaissance  du  christianisme ,  d'en  appliquer 
les  principes  à  la  direction  morale  de  chacun ,  et 
de  régler  ses  pensées,  ses  affections,  ses  actions 
sur  les  préceptes  du  divin  maître. 

»  Ces  sociétésdispersées,  n'avaient  d'autres  liens 
que  celui  d'un  zèle  actif  pour  la  religion.  Ce  zèle 
n'était  pas  toujours  guidé  par  les  lumières;  elles 
en  avaient  peu  sur  les  dogmes  positifs  ;  mais ,  en 
général,  elles  se  composaient  d'hommes  d'une 
conduite  intègre,  à  qui  l'on  reprochait  seulement 
du  rigorisme ,  et  disposés  à  faire  des  sacrifices 
pour   attester   leur  attachement  à  Jésus-Christ. 
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On  conçoit  que  leurs  actions ,  dirigées  vers  ce  but , 
s'éloignaient  de  tout  ce  qui  pouvait  déshonorer  le 
nom  chrétien. 

»  Depuis  une  vingtaine  d'années ,  quelques  mi 
nistres  respectables  ont  cherché  à  s'emparer  de 
cette  tendance  des  esprits ,  pour  donner  à  la  piété 
un  caractère  plus  éclairé ,  la  dégager  des  vues  étroi- 
tes, l'épurer  des  écumes  du  pharisaïsme,  et  Tache- 
miner  vers  tout  ce  qui  est  vertu  et  vérité.  Ils  ont 
eu  des  succès ,  parce  qu'ils  agissaient  sur  des 
honunes  bien  intentionnés;  mais  ces  hommes^ 
susceptibles  de  toute  espèce  d'impressions,  en 
ont  reçu  de  mauvaises  quand  leurs  réunions  ont 
été  influencées  par  dé  mauvais  guides.  Alors  le 
mysticisme ,  toujours  séduisant  pour  des  hommes 
qui  aspirent  à  n'être  pas  confondus  avec  les  mon- 
dains, l'ignorance,  jointe  à  un  zèle  ardent,  et 
l'hypocrisie,  ont  égaré  plusieurs  assemblées  reli* 
gieuses.  Elles  sont  devenues  le  repaire  d'erreurs 
grossières,  auxquelles  ces  gens-là  tiennent  avec 
d'autant  plus  d'obstination  qu'ils  ont  appuyé  sur 
elles  toute  leur  manière  de  penser  et  d'agir.  Une 
dévotion  sensuelle  y  remplace  la  véritable ,  et  sou- 
vent une  componction  extérieure  ne  cache  qu'un 
intérieur  dépravé  et  des  actions  répréhensibles. 

»  Cependant  la  plupart  de  ce*  anciens  Sépara- 
tistes sont  des  gens  paisibles,  égarés  par  une  con- 
science timide,  par  des  idées  exagérées  sur  la 
pureté  de  l'Eglise  ;  infatués  de  leur  élévation  per- 
sonnelle au-dessus  des  choses  terrestres ,  la  plupart 
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ont  quitté  le  culte  public ,  et  surtout  l'usage  de  la 
cène)  pour  n'être  pas  souillés  en  y  participant 
dans  des  réunions  infectées  de  mauvais  Chrétiens^ 
et  auxquels  ils  se  croient  très- supérieurs  en  sain- 
teté. Quelques-uns  ont  été  ramenés  au  sein  de 
l'Église  protestante  par  des  ministres  secondés 
de  l'appui  du  gouvernement;  les  autres,  tenaces 
dans  leurs  opinions ,  sont  traités  avec  ménage- 
ment et  dans  l'espérance  qu'on  pourra  les  gagner. 

»  Il  ne  faut  pas  confondre  ces  anciens  Sépara- 
tistes avec  diverses  classes  de  Séparatistes  qui  se 
sont  élevées  depuis  peu  d'années.  Ce  qu  ils  ont  dé 
commun  avec  les  anciens ,  c'est  de  s'occuper 
comme  les  Piétistes,  dont  ils  tirent  leur  origine, 
de  recherches  apocalyptiques  :  ils  veulent  trouver 
dans  la  Bible  la  prédiction  de  beaucoup  d  événe- 
mens  récens. 

»  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  le  système 
de  Henri  Stilling ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Jungj  ait  beaucoup  de  partisans  dans  le  Wurtem- 
berg; mais  cet  homme,  remarquable  par  Thistoire 
de  sa  vie ,  respectable  par  ses  mœurs ,  célèbre 
comme  médecin  oculiste ,  y  a  beaucoup  d'amis  ;  il 
les  doit  à  la  reconnaissance  des  aveugles  et  d'autres 
malades  qu'il  a  guéris,  en  montrant  partout  la 
plus  grande  habileté,  le  plus  grand  désintéresse- 
ment ;  il  les  doit  à  son  zèle  pour  la  religion ,  qui 
éclate  encore  plus  dans  sa  conversation  que  dans 
ses  livres.  Ces  considérations,  qui  lui  ont  gagné 
les  cœurs,   empêchent  qu'on  ne  heurte  ses  opi- 
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nions  particulières,  exposées  peut-être  avec  trop 
peu  de  précaution  et  fondées  sur  une  imagination 
très-vive.  On  remarque  aussi  que  ses  connaissances 
théologiques  pourraient  être  plus  étendues.  On 
sait  qu'il  avait  d'abord  donné  une  autre  direction 
à  ses  études  et  qu  il  professait  la  caméralistique  à 
Marburg,  lorsque  le  grand-duc  de  Bade,  son  ami, 
l'attira  près  de  lui  en  lui  accordant  une  pension , 
et  en  le  chargeant  de  composer  des  ouvrages  reli- 
gieux. 

((  L'auteur  dont  les  opinions  exercent  un  as- 
cendant plus  marqué  sur  les  Séparatistes  nou- 
veaux, c'est  Bengel,  mort  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  l'un  des  plus  estimables  théologiens  de 
son  temps,  qui  s'est  rendu  célèbre  par  ses  écrits  : 
eu  scrutant  les  prophéties,  il  a  quelquefois  ren- 
contré juste  et  présenté  des  aperçus  qui  les  font 
harmoniser  d'une  manière  étonnante  avec  quel- 
ques événemens  modernes;  mais  beaucoup  d'au- 
tres ne  sont  pas  concorda ns  avec  ce  qui  se  passe 
sous  nos  yeux.  Il  s'est  mêlé  de  prédire  la  fin  du  , 
monde,  qu'il  fixe  à  l'an  i836.  On  lui  fait  grâce 
de  ses  écarts  à  cause  de  la  circonspection  avec  la- 
quelle il  avance  ses  idées  ;  il  semble  que  par-là  il 
ait  voulu  donner  un  modèle  de  la  manière  de  trai- 
»  ter  de  tels  sujets.  Cependant  il  a  eu  le  sort  de  tous 
les  hommes  distingués;  souvent  mal  compris  par 
ceux  qui  ne  pouvaient  s'élever  à  sa  hauteur ,  ils 
ont  abuse  de  quelques-unes  de  ses  opinions. 

»  Il  y  a  sept  ou  huit  ans  qu'un  ministre,  nommé 
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Fridérichy  modifiant  le  système  apocalyptique  de 
Bengel  pour  Fadapter  au  goût  sensuel  des  esprits 
grossiers ,  réunit  toutes  les  images  éparses  de  lu 
Sainte-Ecriture ,  pour  en  composer  un  tableau  ra- 
vissant des  avantages  dont  bientôt  serait  ornée  la 
Palestine  :  il  y  ajouta  ses  propres  idées,  qui  attes- 
taient son  ignorance.  Dans  son  ouvrage  ,  imprimé 
à  Reutlingen,  il  invitait  tous  les  vrais  croyans  à  se 
préparer  au  voyage  de  la  Terre-Sainte,  pour  lequel 
il  leur  promit  les  secours  miraculeux  de  la  Provi- 
dence, des  navires,  des  voitures,  des  chameaux, 
qui  se  présenteraient  d'eux-mêmes.  Le  ton  de  con- 
fiance avec  lequel  il  proposait  ses  rêveries ,  entre- 
mêlées de  passages  dénaturés  de  la  Bible ,  et  la 
perspective  d'un  séjour  où  l'on  trouverait  tant  de 
jouissances,  captivèrent  une  certaine  classe  de 
gens*  Le  prédicateur  du  nouveau  paradis  terrestre 
eut  quelque  vogue  :  il  paraît  que  son  livre  influa 
sur  les  émigrations,  alors  communes,  du  Wurtem- 
berg, en  Pologne,  parce  que  ce  pays  est  déjà  plus 
près  de  la  Palestine.  Le  gouvernement,  traitant 
ce  ministre  plutôt  en  homme  délirant  qu'en  im- 
posteur, se  contenta  de  lui  imposer  silence  ;  et  ac- 
tuellement il  n'alimente  l'espérance  de  ses  secta- 
teurs que  sous  le  voile  de  la  clandestinité.  » 

C'est  sans  doute  le  même  Fridérich ,  signalé  par 
Borger,  dans  son  lv^\tè  Sur  le  mysticisme  ^  comme 
auteur  d'un  ouvrage  fanatique,  à  tel  point  qu'il 
avait  tourné  la  tête  à  une  Marie-Théophile  Kum- 
merin,  et  celle-ci,  abusant  de  ses  rêveries,  avait 
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débauché  un  ministre  domicilié  à  Meinsheim^  par 
un  commerce  adultère  i. 

En  1703,  Frédéric  Van-Leenhof,  soupçonné  de 
spinosisme ,  publia  un  livre  intitulé  :  Les  cieux 
sur  la  terre  ^  dans  lequel  il  soutient  qu'il  est  du 
devoir  du  Chrétien  de  se  réjouir  continuellement 
et  de  repousser  tout  ce  qui  pourrait  troubler  sa 
gaîté  ^.  Imbu  des  mêmes  idées,  Bregizen,  minis- 
tre dans  une  petite  ville  de  la  forêt  Noire,  s'est 
fait  chef  d  une  autre  classe  de  Séparatistes.  On  ne 
peut  lui  contester  quelques  talens,  maisqui,  n  ayant 
pas  été  mûris  par  des  études  suivies  et  profondes, 
s'égarent  en  visions  désordonnées  :  sa  vanité,  d'ail- 
leurs, est  flattée  de  se  voir  à  la  tête  d'une  troupe 
qui  le  révère  comme  son  idole.  Naturellement  vif 
et  gai,  il  regarde  comme  opposée  à  l'esprit  du 
christianisme  cette  teinte  mélancolique  qui  se  ré- 
pand sur  la  constitution  morale  des  Piétistes ,  cette 
tristesse  habituelle  pour  témoigner  le  regret  de 
leurs  fautes,  cette  timidité  qui  préside  à  toute  leur 
conduite. 

Le  Chrétien,  selon  lui,  doit  être  un  homme 
heureux ,  qui  fait  éclater  la  joie  dont  son  intérieur 
est  pénétré.  Le  baptême  lui  assure  le  salut  ;  il  lui 
suffit  de  mettre  à  profit  tous  les  avantages  de  ce 
sacrement,  pour  être  en  possession  d'une  béati- 
tude parfaite.  U  est  l'objet  des  complaisances  du 

• 

^  Disputatio  de  mysticismo ,  pag.  8 1 . 

^  Mosheim ,  hisi.-eccles, ,  tom.  ti  ,  pag.  1 1 1 . 
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Très-Haut ,  auquel  il  ue  peut  déplaire  :  pourquoi 
donc  se  croire  toujours  pécheur  ^  se  confesser  à 
Dieu  comme  coupable ,  se  regarder  comme  digne 
des  supplices?  Le  péché  originel  étant  aholi  par 
le  baptême ,  il  est  absurde  de  parler  de  soi  comme 
pécheur.  Celui  qui  est  baptisé  ne  pèche  plus ,  son 
intérieur  est  saint  :  la  chair  peut  encore  commettre 
des  fautes 9  mais  Fesprit  nen  est  pas  souillé;  aa 
pureté  fait  le  sujet  de  sa  béatitude ,  qui  commence 
en  ce  monde.  Par  cette  raison  les  sectateurs  de  ce 
ministre  se  livrent  aux  transports  de  joie  les  plus 
bruyans,  sautent,  claquent  des  mains,  jettent 
leurs  chapeaux  en  Tair,  et  n'omettent  rien  de  ce 
qui  peut  faire  éclater  leur  bonheur.  Gonfwmé- 
ment  à  ces  idées ,  le  chef  du  parti  a  composé  et 
adapté  aux  airs  des  chansons  profanes ,  des  can-» 
tiques  qui  sont  réputés  très-efficaces  pour  entrer 
dans  cette  disposition,  seule  digne  du  Chrétien. 
Ses  sectateurs  ont  parodié  la  formule  usitée  de 
confession,  dont  ils  ont  supprimé  le  mot  pécheur^ 
leur  obstination  résiste  à  tout.  Ils  ont  mille  artifi- 
ces pour  éluder  le  sens  des  passages  de  là  Bible 
quon  leur  oppose.  Contre  les  ordres  précis  du 
gouvernement  ils  se  rassemblent  ;  les  deux  sexes 
se  réunissent  jusqu'à  minuit ,  et  au  delà ,  pour 
leurs  cérémonies  religieuses.  Ils  n  affichent  pas  un 
schisme  formel  de  TEglise  établie ,  mais  peu  à  peu 
ils  s'éloignent  de  son  culte  ;  et  dans  toutes  les  oc- 
casions ils  manifestent  leur  disparité  de  croyance. 
Le  chef  et  ses  émiss£iires,  la  plupart  gens  gros- 
V.  18. 
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siersy  sont  honorés  du  titre  de  saints.  Autrefois,  à 
l'armée  d*unde  ces  saints,  ils  s'assemblaient  dans 
les  champs;  là,  il  les  haranguait;  puis,  dans  les 
élans  d'une  hilarité  tumultueuse  ils  le  conduisaient 
en  triomphe  à  une  autre  réunion.  L'autorité  civile 
a  pris  des  moyens  de  prudence  pour  les  empêcher; 
et  après  des  monitions  réitérées  au  chef  du  parti , 
elle  l'a ,  dit-on,  suspendu  de  ses  fonctions.  Le  peu- 
ple donne  à  ces  sectaires  un  nom  équivalent  à  celui 
de  Galopins  y  parce  qu'ils  prétendent  conquérir  le 
ciel  pour  ainsi  dire  en  galopant. 

Une  troisième  secte  de  Séparatistes  se  compose 
de  Turbulens ,  dont  il  serait  difficile  d'analyser  le 
système ,  qui  se  modifie  d'après  le  caractère  de 
diaque  individu.  La  plupart  sont  des  hommes 
sans  culture,  sans  connaissances,  emportés  par 
leurs  passions ,  et  qui  pour  les  satisfaire  ont  une 
tendance  à  briser  tous  les  liens  religieux  et  civils. 
Us  détestent  tout  homme  qui  conserve  de  l'atta- 
chement pour  la  religion  ou  le  gouvernement ,  et 
se  disent  supérieurs  à  tous  le»  prestiges  par  les- 
quels lès  ministres  et  les  magistrats  ont  trompé  le 
monde.  Ils  tâchent  de  soustraire  leurs  enfans  au 
baptême,  les  éloignent  de  l'instruction  publique, 
enterrent  leurs  morts  sans  cérémonies ,  et  se  con- 
tentent de  creuser  une  fosse,  dans  laquelle  ils  jet- 
tent le  cadavre  connme  on  le  ferait  pour  un  ani- 
maL  Leurs  sentimens  sont  consignés  dans  des 
chansons  qui  offrent  le  mélange  le  plus  révoltant 
de  superstition  et  de  libertinage  ;  ils  ont  adopté 
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Vusagé  des  Quakers,  de  tutoyer  tout  le  monde ,  et 
de  ti'ôter  leur  chapeau  à  personne.  Un  Séparatiste 
de  cette  classe  ayant  été  obligé  de  comparoître  de^ 
vant  un  tribunal,  refuse  d'ôter  son  chapeau;  par 
ordre  du  magistrat  un  sergent  le  lui  jette  à  bas  : 
le  Séparatiste  tire  de  sa  poche  un  bonnet  qui  a 
le  même  sort  que  son  chapeau  ;  à  Tinstant  il  tire 
un  second  bonnet,  un  troisième,  et  jusqu'au 
nombre  de  sk. 

Au  commencement  du  siëde  actuel ,  un  villa- 
geois ,  non[U3ié  George  Rapp ,  persuadé  que  les 
Luthériens  ont  abandonné  les  principes  fonda- 
mentaux de  leur  religion  et  qu  elle  n'est  plus  dans 
sa  pureté  native,  forma  un  troupeau  séparé.  Le 
consistoire  exerça  contre  lui  et  ses  adhérens  des 
rigueurs  qui  eurent  le  résultat  ordinaire  en  pa- 
reille occasion ,  d'augmenter  le  zèle  et  le  nom- 
bre de  ses  prosélytes.  Us  résolurent ,  en  1 8o3 ,  de 
passer  aux  Etats-Unis ,  sous  la  direction  de  George 
Rapp.  Après  un  séjour  momentané  aux  environs 
de  Philadelphie ,  ils  franchirent  les  Alleghanis ,  s'é* 
tablirent  sur  l'Ohio,  à  cinquante  milles  de  Pitts- 
bourg,  et  bâtirent  un  village  auquel  ils  donnèrent 
le  nom  à'Harmony ,  sans  doute  pour^  annoncer 
l'union  qui  régnait  entre  eux.  Dans  le  cours  des 
deux  années  suivantes  trois  navires  leur  amenèrent 
d'autres  compatriotes ,  de  sorte  qu'en  1 8o5  la  so- 
ciété était  de  quatre-vingt-dix  familles.  Là,  ils 
développèrent  rapidement  leurs  talens  pour  l'agri- 
culture et  les  arts  mécaniques.  Vers  le  même  temps 

18. 
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une  colonie  suisse ,  établie  dans  le  territoire  de 
rindiana^  prenait  des  accroissemens  et  cultivait  la 
vigne. 

La  société  wurtembergeoise  d'Harmony  était 
de  800  personnes  en  181 1,  époque  à  laquelle  ils 
furent  visités  par  le  voyageur  John  Melish,  qui 
loue  leur  conduite ,  leurs  écoles  et  leur  indus- 
trieuse activité.  Ils  avaient  pour  chef  ecclésias- 
tique, civil,  politique  et  commerçant,  George 
Rapp,  pleinement  investi  de  leur  confiance  ^.  On 
cite  un  trait  remarquable  de  leur  soumission  à 
ses  ordres.  Rapp ,  prévoyant  la  difficulté  de  nour- 
rir beaucoup  de  monde ,  leur  témoigna  qu  il  était 
nécessaire  de  ne  pas  accroître  la  population  par 
des  naissances,  et  ils  obéirent.  Un  agronome, 
auteur  d'ouvrages  utiles ,  Birkbeck ,  qui  visita  cette 
colonie  en  18 17,  s  était  trompé  en  croyant  que  le 
célibat  était  une  loi  fondamentale  de  leur  société^ 
car  l'abondance  des  choses  nécessaires  à  la  vie  fit 
lever  la  défense,  et  bientôt  après  des  mariages 
furent  célébrés. 

La  perspective  d'une  situation  plus  avantageuse 
détermina  les  colons  à  quitter  cet  établissement 
qu'ils  vendirent  à  des  M ennonites  allemands ,  et 
se  transportèrent  dans  Tlndiana ,  sur  les  bords  de 
la  rivière  Wabasch,  dans  une  contrée  riante  et 


^  Travels  in  the  United  States,  1806,  by  John  Melish» 
Philadelphia ,  1812,  tom.  u,  pag-  64  et  suii^. 
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fertile,  quils  ont  également  appelée  Harmonjr  ^ 
Là^  ils  ont  bâti  une  ville  et  une  belle  ^lise;  ils 
cultivent  la  vigne ,  excellent  dans  le  jardinage,  et 
fabriquent  des  étôfifes  d'une  bonne  qualité;  ils 
ont  des  agens  commerciaux  à  la  Nouvelle-Orléans 
et  dans  d'autres  villes.  William  Hébert,  qui,  en 
1834,  environ  sept  ans  après  leur  arrivée,  les  a 
visités,  dit  que  leur  population  était  alors  d'en- 
viron sept  cents  individus,  presque  tous  Wurtem- 
bergeois,  très-industrieux,  et  bons*  cultivateurs, 
jouissant  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  et  utile; 
il  ajoute  que  Rapp  est  pour  eux  Y  alpha  et  Yorhega, 
leur  directeur  spirituel  et  temporel  ^. 

Sir  Robert  Owen ,  qui ,  à  Lanark,  près  de  Glas- 
eaw,  en  Ecosse,  sa  patrie,  avait  formé  un  grand 
établissement  d'agriculture  et  d'industrie,  était 
allé  en  Amérique  pour  en  créer  un  semblable, 
mais  sur  une  plus  grande  dimension  ;  Nev^- 
Harmony  était  le  local  qui  avait  fixé  son  choix. 

Il  voulait,  dit-on,  introduire  la  communauté 
de  biens  dans  sa  colonie ,  et  l'afirancbir  de  tous 
les  liens  du  mariage  ebde  la  religion;  c'était  éri- 
ger en  maxime  l'anarchie  et.  la  dissolution.  Un 

t. 

^  Foy.  l'adresse^  en  anglais,  de  Greorges  Ck>iirtaad  à 
ceux  qui  se  proposent  d'émigrer  aux  Etats-Unis,  in-8"., 
1820.  A  visit  to  North"  America  y  ty  Adlard  Welby, 
in*8°. ,  London^  1821,  pag.  ii5  et  suw.  Description  des 
États-Unis,  par  M.  Warden ,  tom.  iv,  p.  4o8,  en  notes. 

2  A  visit  to  tke  colony  of  Harmony  in  Indiana  ;  ctc.^ 
by  Will.  Hébert,  in-8®. ,  London,  i8a5. 
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tel  système  était  certainement  inconciliable  avec 
les  principes  de  George  Rapp  et  de  sa  colonie  ^ 
qui  professe  le  Luthéranisme*  Bien  de  plus  disso- 
nant sur  ce  projet ,  que  les  récits  des  voyageurs  et 
des  journaui[ ,  dont  les  uns  accusent  Owen  d'athéi»- 
me,  et  les  autres  repoussent  cette  accusation. 
On  annonce,  ou  surplus^  que  sa  communauté, 
(tispersée  à  la  fin  de  18217,  est  absolument  dis^ 
soute. 

D'autres  Séparatistes  du  Wurtemberg  ont  di- 
rigé leurs  pas  vers  le  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Asie.  En  1819,  une  troupe  d'hommes,  de  fem- 
mes et  d'en&ns,  partis  de  l'Allemagne,  disaient 
qu'ils  allaient  en  Palestine ,  où  devait  commencer 
prochainement  le  règne  visible  de  Jésus-Christ, 
où  ils  deviendraient  bons  et  vertueux.  Us  avaient 
publié  un  petit  écrit.  La  même  année  ,  d'autres, 
au  nombre  d'environ  trois  cents,  également  de 
tout  âge  et  des  deux  sexes,  traversèrent  la  Saxe 
pour  aller  s'établir  en  Gréorgie  et  aux  pieds  du 
Caucase.  La  décence  de  leur  costume  et  la  beauté 
de  leurs  chevaux  annonçaient  de  Taisance.  Deux 
juges  de  leur  propre  choix  maintenaient  dans 
cette  caravane  une  exacte  discipline.  Ils  don- 
naient, pour  motif  de  leur  émigration,  les  chan- 
gemens  qu'on  avait  faits  dans  la  liturgie  luthé- 
rienne de  Wurtemberg.  Les  fatigues  du  voyage , 
la  fièvre  et  la  peste ,  moissonnèrent  une  partie  de 
cette  troupe,  dont  les  restes  habitent  actuellement 
sept  villages  aux  environs  de  Tiflis. 


SÊPARATIâTBS.  4^9 

On  évalue  à  plus  de  cinq  mille  le  nombre  des 
Séparatistes  restés  dans  le  Wurtemberg;  lee  con- 
trées voisines  en  ont  aussi  quelques-uns.  La  des^ 
truction  de  toute  puissance  ecclésiastique  d'un 
côté,  de  lautre  le  gouvernement  de  Bonaparte^ 
étaient  pour  «ux  le  présage  d'un  temps  heureux, 
où  la  lunsière,  brillant  aux  yeux  de  tous  lea 
hommes,  les  guérirait  de  leurs  erreurs  et  de  leurs 
maux,  Pans  une  brochure  publiée  par  l'un 
d'eux,  en  1801 ,  il  dit  que  le  premier  consul  est 
un  de  leurs  confrères ,.  qu'il  s'est  aussi  séparé  de 
Babylone;  et  c'est  par  l'union  entre  les  frères, 
que  Babylone  sera  détruite.  Nous  sommes  des 
patriotes  en  Jésus. -Christ,  nous  aimons  la  li- 
berté, l'égalité,  la  firaternité  que  Jésus -Christ 
nous  a  conquises ,  en  disant  :  /e  pous  ai  délii^rés 
dfijougi  je  vous  ai  rendus  libres  :  ne  i^ous  lais^^ 
sez  plus  captiver. 

Us  avaient  créé  une  espèce  d'ordre,  s'étaient 
décorés,  d'une  étoile ,  se  disaient  chevaliers  de  Na^ 
poléon ,  le  second  et  véritable  Messie. 

S'il  fsuit  en  Croire  des  feuilles  publiques  de 
cette  époque,  ces  fanatiques^  ou  soi-disant  ressus^ 
cités  y  avaient  même  déclaré  Napoléon  fils  unique 
de  Dieu  ;  son  avènement  au  trône  de  France  était 
un  second  jugement  pour  la  fondation  de  son 
règne  glorieux.  Ils  poussèrent  le  désordre  au  point 
de  mépriser  toutes  les  autorités,  leur  refusant 
obéissance,  abhorrant  les  églises,  les  sacremens, 
injuriant  les  ministres.  Ils  portaient  des  chapeaux 
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blancs  avec  des  cocardes  ;  les  femmes  avaient  des 
étoiles  brodées  sur  la  poitrine.  L'autorité  sévit 
contre  eux.  Les  uns  furent  envoyés  aux  Petites- 
Maisons,  d'autres  condamnés  à  la  détention,  dans 
la  maison  de  force  à  Ludwigsboui^ ,  où,  persé- 
vérant dans  leurs  idées  y  ils  refusaient  d'assister  au 
service  religieux.  L'officier  de  garde  les  y  faisait 
porter.  Une  fois  il  arriva  que  le  prédicateur , 
ayant  à  peine  commencé  son  discours ,  ils  Tin- 
terrompirent  en  criant  :  Tais-toi ,  menteur ,  tout 
ce  que  tu  dis  est  faux  ^  C'était  en  1807  ;  cette 
frénésie,  d'un  nouveau  genre,  n'était  pas  radica- 
lement éteinte  en  1810,  puisque  la  même  année 
parut,  à  £rlang,  l'opuscule  d'un  nommé  Sté- 
plïani  ;  il  assurait  que  le  monde  échapperait  à  la 
barbarie  par  les  soins  de  Napoléon,  sauifeurju^ 
diciaire ,  qu^L  mettait  en  parallèle  avec  le  saw- 
veur  moral  ^. 

'  Une  opinion  absolument  contraire  s'était  ^- 
pandue  concernant  le  fils  de  Napoléon.  Le  jour- 
nal de  Halle,  en  18149  signalait' un  ouvrage  sur 
les  sept  trompettes,  répandu  en  Suisse,  et  dont 
l'auteur  annonçait  que  le  jeune  roi  de  Rome  se- 
rait la  bête  de  l'Apocalypse  ^.      ' 

'^'Journal  pplitique  de  Manheioi,  21  avril  1807,  p*.4- 
^  Erganzung  blatter,  etc.,    i8i4>   février,   pag.   i33 
et  suiif. 

*'  P^oy.  le  caTiicr  de  novembre,  pag.  465' 
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CHAPITRE  XIII, 


GOLLENBUSCHIANS . 


Secte  obscure  et  peu  nombreuse,  fondée  par 
GoUenbuscb ,  docteur  en  médecine  à  Duisbourg , 
qui  devint  aveugle  dans  les  derniers  temps  de  sa 
vie,  et  mourut  vers  l'an  1809. 

Jésus-Christ ,  souverain  prêtre ,  a  expié  pour 
nous,  c est-à-dire  il  a  rempli  les  conditions  exi- 
gées pour  obtenir  de  Dieu  notre  pardon.  Il  les  a 
remplies  par  son  obélbsance  active ,  ses  œui^res ,  et 
par  son  obéissance  passive,  sa  mort.  L'innocent, 
le  juste  par  excellence,  substitué  aux  coupables, 
les  à  purifiés  du  péché  originel  et  des  péchés  ac- 
tuels, c'est  ce  que  les  théologiens  protestans  ap- 
pellent satisfactio  vicaria ,  expressions  imitées  de 
Quintilien ,  qui  appelle  mors  vicatia  la  mort  que 
l'on  soufire  pour  un  autre. 
'  GoUenbusch ,  ayant  conçu  des  doutes  sur  la  doc- 
trine de  la  satisfaction  et  de  la  justification  par 
Jésus-Christ,  se  fit  à  ce  sujet  un  système  particu- 
lier qu'il  combinait  avec  une  théorie  nouvelle  con- 
cernant les  attributs  de  Dieu. 


Im  i^mMté.  nnpAim  àti  Orrâtiinr.  cm  rapport 

yMM*  «m  im^it'  ^  VAtrt  4l'iiui<%mice,  fat  très^uste- 
mAM  ïiMimis  ïnix  Tt^vTTs  1%;  «ut  ^-icîssitudes  de  la 
vi^  «wfs*»fN>;  mviis  «k  4te««*djua8  ayant  partagé 
^  v»^nv  ^*A«  ?9Mts  l>BP<i«ri»êrité,  Dieu  devait  les 
ff^i<^mi\^te^) .  A-  lî^i'il  a  Ml  en  leur  envoyant  Jé- 
^«^  H^f^i  ««1%.  >i^PK  ^^àanfgè  de  plus  de  souffrances 
cv^i  |Vi«i^  ^;  i^t  #r4tt^  assigné.  En  conséquence , 
|Vi>  }\  fii^'iÀ^  ^ gloire,  lui  a  décerné  unecou* 
«y«vfiH-^>«4v^,^  4«  M  a  donné  le  genre  humain 
Nwm^^^4!^'V9MiMé.  C'est  Jésus*Clirist  qui  ramène 
^  i»^M^i4:^^fai»H  ^  Id  jouissance  des  biens  dont 
^  ii#«>;Mi  iij^tement  privés  depuis  le  pédié  de 

^^4QilJHiiKh  y  interprétant  à  sa  manière  divers 
^^^«liaklHJbMKques,  joignait  à  ces  dogmes  les  rêve- 
«iCa^J^l'Anthropomorphism«.  U  croyait  que  Dieu 
>  .l#V  ^^cUement  dans  la  région  éthérée ,  assis  sur 
.uj^-t^^e,  entouré  d'anges  qui  chantaient  des  can- 
\4f^t^.  Très*occupé  du  miUenium ,  il  assignait 
vJt'wance  des  terres ,  des  jardins ,  aux  fidèles ,  qu'il 
(JIÂ^tribuait  en  sept  rangs  y  d'après  leurs  degrés  de 
«HOnteté. 

Sa  morale  était,  dit-on ,(  régulière  sans  être 
trop  austère  ;  il  permettait  »  il  conseillait  même  à 
^es  adhérens  de  se  mêler  parmi  les  mondains  pour 
y  exercer  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  et  sur^ 
tout  de  l'humilité.  Cependant  l'humilité  est  incon- 
ciliable avec  le  pélagianisme,  fils  de  l'orgueil ,  vers 
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lequel  tend  la  doctrine  de  CoUenbusch ,  car  il  ac- 
corde beaucoup  au  libre  arbitre ,  et  ne  considère 
comme  grâces  que  les  circonstances  extérieures 
qui  portent  à  la  vertu. 

n  a  publié  deux  volumes  contenant  des  traités 
dans  lesquels  il  expose  son  système  ou  plutôt  ses 
rêveries.  Sa  secte ,  qui  comptait  environ  un  mil-* 
lier  d'adhérens ,  &*en  a  plus  guère  que  deux  cents. 
Cette  diminution  progressive  est  le  symptôme  de 
lagonie. 

Ces  détails  m'ont  été  envoyés  par  le  docteur 
Tholuk  y  professeur  de  théologie  à  l'université  4e 
Halle,  auteur  de  savans  ouvrages ,  entre  autres 
sur  le  Sufisme.  Il  trouvera  ici  l'expression  de  mon 
estime  et  de  ma  reconnaissance. 
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CHAPITRE  XIV. 

SOCIÉTÉ  DB  KOEHTHAL   (  VALLÉE  DES  BLÉS  ). 

Les  membres  composant  Tagrégation  rcli- 
gietise  de  Komthal  ont ,  comme  ceux  de  Tarticle 
ptécédent^  abandonné  l'Église  luthérienne  du 
Wurtemberg;  mais,  s'étant séparés  eux-mêmes  des 
autres  Séparatistes  y  cette  considération  exige  une 
notice  spéciale. 

En  1818,  Théophile-Guillaume  Hoffmann ,  no- 
taire royal  et  bourgmestre  de  Leonberg ,  voyant 
que  la  disparité  de  croyance  entraînait  un  grand 
nombre  de  Wurtembergeois  en  Russie  et  en  Amé- 
rique, pensa  qu'un  moyen  efficace  d'ôter  à  d'autres 
dissidens  le  désir  de  les  imiter,  était  de  réclamer 
l'intervention  de  la  puissance  publique  pour  les 
soustraire  à  la  juridiction  du  consistoire  luthérien 
et  leur  obtenir  la  liberté  de  leur  culte.  Un  décret 
royal  du  22  août  181 9,  sanctionna  leur  séparation 
de  l'Église  luthérienne ,  et  approuva  le  plan  rédigé 
par  eux-mêmes  de  leur  organisation  religieuse  et 
de  leurs  rapports  avec  l'état    ^  Ils  étaient  alors 

^  Kornthal,  der  gnadist prwiUgirten  poUtisch-religio- 
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environ  quarante  familles,  dont  le  nombre  s'accrut 
rapidement  par  l'accession  de  beaucoup  d'autres. 

Alors  ils  acbetèrent  la  ci-devant  seigneurie  de 
Kornthal ,  bailliage  de  Leonberg ,  à  deux  lieues  de 
Studgart.  Ce  domaine ,  composé  de  mille  arpens 
de  terre  arables  et  de  bois ,  avec  quelques  bâti- 
mens ,  leur  fut  adjugé  pour  cent  quinze  mille 
florins. 

Un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  construire 
une  maison  d assemblée  (c'est  ainsi  qu'ils  appel- 
lent leur  temple),  spacieuse  et  capable  de  contenir 
environ  deux  mille  personnes.  La  pose  de  la  pre- 
mière pierre  ^  fut  l'objet  d'une  solennité  éclatante. 
Le  frère  Hoffmann  paraphrasant  la  vision  mysté- 
rieuse de  l'échelle  de  Jacob ,  appliquait  au  nouvel 
édifice  le  texte  «  que  ce  lieu  est  terrible  :  c'est  vé- 
))  ritablement  la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du 
»  ciel  ^.  » 

La  dédicace  de  cet  édifice  fut  l'objet  d'une  auti*e 
solennité ,  qui  attira  une  grande  affluence  du  voi- 
sinage. Ensuite,  soit  curiosité,  soit  dévotion, 
beaucoup  de  gens  venaient,  même  de  six  à  huit 

sen  gemeinde  daselbst  gemeinde  ordnung.  Studgart^ 
in-8°. ,  1821  ;  Die  seine  koniglichen  maj estât  çoUzo^ 
gène  urkunde ,  ûber  das  der  burgerUch  religiosen  ge- 
meinde zu  Kornthal  erthcilte  prwilegium,  in-is,  Lud- 
wigsburg,  1819. 

1  BeschreibuTig  der  feierlichkeiten  beUegung  des 
grundsteins ,  etc.,  in-12,  Lud wigsburg ,  1819. 

2  Genèse ,  chap.  XXVIII. 
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lieues  de  disUince,  pour  assister  &  leur  culte.  II 
est  organisé  à  peu  près  comme  celui  des  Églises 
protestantes^  dont  ils  sont  légalement  détachés ^ 
quoiqu'ils  en  adoptent  les  dogmes,  qu'ils  ensei- 
gnent le  catéchisme  de  Luther ,  et  qu'ils  aient  une 
litui^ie  conforme ,  non  à  celle  que  certaines  Égli- 
ses luthériennes  ont  adoptée  dans  les  dix-huitième 
et  dix-neuvième  siècles,  mais  à  celle  de  i582.  Dans 
ce  qui  suit  on  remarquera  que  sur  divers  articles 
leur  régime  se  rapproche  de  celui  des  frères  M o- 
raves. 

Us  répugnent  à  ce  qu'on  les  désigne  comme 
secte,  d'autant  plus  qu'ils  ont  la  prétention  d'être 
une  Église  apostolique ,  d'après  le  plan  consigné 
dans  les  Actes  des  apôtres  ^,  et  développé  par 
Schmidt  dans  son  Abrégé  historique  de  la  religion 
chrétienne  ^. 

Leur  office  religieux  offre  une  suite  de  chants , 
de  prières ,  de  lectures  bibliques  et  la  cène  qu'on 
distribue  chaque  quatrième  semaine. 

Huit  jours  avant  la  cène  on  assemble  séparé- 
ment les  hommes  mariés  et  les  veufs ,  les  femmes 
mariées  et  les  veuves ,  les  garçons ,  les  filles.     * 


^Geschiehte  und  çeranlassiing  zu  der  bitte  etc.,  iii-12^ 
181 8l,  pag.  58.  Dans  cet  éciît,  Hoffman  expose  le  détail 
historique  de  tout  ce  qui  a  préparé  et  précédé  l'organisa- 
tion de  sa  société  jusqu'à  cette  époque. 

^  Abriss  der  geschichte  der  chriêtUchen  religion. 
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Outre  les  dimanches,  ils  ont  les  fêtes 

De  Jésus-Christ , 

Des  Apôtres, 

Saint-Etienne  y 

Nouvel  An , 

Epiphanie, 

Jeudi  Saint, 

Vendredi  Saint, 

Pâques , 

Ascension , 

Pentecôte , 

Saint-Jean-Baptiste , 

Annonciation , 

Purification  de  la  Sainte-Vierge. 

Ifs  ont  aussi  par  mois  un  jour  de  pénitence  et 
de  prières. 

Leur  clergé  se  compose  de  lecteurs,  d'anciens 
et  d'un  président  (  Forsteher)  auquel  on  dpnne 
le  titre  d'évéque.  Pour  célébrer  il  a  un  yétement 
blanc. 

Un  vorsteher^  ou  président  laïc,  dirige  les  af- 
faires temporelles.  Tous  leurs  officiers  ecclésiasti- 
ques et  civils  sont  élus  par  la  communauté,  qui  a 
également  droit  de  suffi:*age  quand  il  s'agit  d'ad« 
mettre  des  prosélytes. 

On  évite  tout  ce  qui  a  l'apparence  d'une  com- 
munauté de  biens. 

Chaque  membre  de  la  société  peut  s'en  déta- 
cher, la  quitter  et  emporter  son  mobilier,  mais  il 
ne  peut  vendre  ses  immeubles  qu'à  un  autre  mem- 


^^H  m  n  ?iM:TI>.S   BKUGtKlISES. 

Iii^«,  oi  NÎl  iiotmiivf»  pas  dacheteur,  la  commu- 
ilittllc*  iiolii^u*. 

liCMiliuu  M*to»,  sôpart^  dans  la  nuiison  dos- 
si^mhlvr .  pour  lo  oulto ,  le  sont  même  dans  le 

Ï4^N  tH*|\a«i  ?ïi>mptucnïx  aiîx  baptêmes,  aux  enter- 
ivini^ws  •  îi4M^l  aWIîs.  ainsi  qiïT  les  souhaits  du  nou- 

^vl  an. 
l"^n  i>r  }v\rrr  >amiiT>  /*f  /l^mil. 

1.R  Wr^'/»^iif'«^^  ^àjt^tTs  les  personnes  d'autres 
,vlic^«%n^  4->i;  ^^yAv^8^^fUlent  recommandée. 

1  t  ywt>vN'^«?  ->c  proscrite,  mais  on  a  soin  des 
t^oiNN3^  >  jiisw  vieillards;  une  partie  des  collectes 
^•v  >i»  *^^^  pour  ces  objets  est  destinée  à  répan- 
du   b  ^^^ttiiissance  de  l'Evangile  chez  les  ido- 

l>t';î^  vvoles  sont  établies  pour  les  deux  sexes. 
s^oii(uVn  n  ambitionne  pas  d'y  donner  une  édu- 
^  4Ui>u  di  stinguée ,  on  les  cite  avec  éloge ,  et  même 
^te^  parens  qui  n'appartiennent  pas  à  la  société 
v  placent  leurs  enfans,  tant  à  cause  de  la  modicité 
dm  prix  de  la  pension  que  par  la  certitude  qu  on 
V  inculque  la  piété  et  la  vertu. 

Personne  ne  peut  se  marier  sans  l'avis  des  pré- 
sidens,  surtout  s'il  est  question  d'épouser  une  per- 
sonne qui  n'est  pas  de  la  société. 

Aux  deux  chefs  ecclésiastique  et  laïc  est  con- 
fié le  gouvernement  de  la  communauté.  Le  chef 
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laïc  actuel  est  un  nommé  Brassier^  qu'on  dit  plus 
politique  qu'enthousiaste.  Le  chef  ecclésiastique 
est  Hoffmann,  dont  les  sermons  un  peu  vulgaires 
sont  néanmoins  appropriés  aux  besoins  de  la  com- 
munauté. L'un  et  l'autre  sont  autorisés  à  visite? 
les  familles  pour  s'assurer^  chacun  dans  la  sphère 
de  ses  attributions ,  si  tout  est  conforme  au  plan 
de  l'institut,  car  les  délinquans,  en  certains  cas, 
peuvent  être  temporairement  privés  de  la  cène,  ou 
même  exclus  définitivement. 

Aucurr  des  membres  ne  doit,  soit  en  public, 
soit  en  particulier,  se  permettre  des  propos  qui 
heurteraient  les  principes  dogmatiques  admis  dans 
la  société. 

Aucun  frère  ne  peut  porter  plainte  devant  les 
tribunaux  sans  en  avoir  obtenu  la  permission  de» 
aticiens. 

Chacun  a  sa  vocation  déterminée  nour  l'exercice 

A 

d'un  métier  ou  d'un  genre  quelconque  de  com- 
merce. 

Tous  les  objets  de  consommation  ont  un  prix 
fixe  de  même  que  la  main-d'œuvre. 

Aucun  frère  ne  peut  prêter  de  l'argent.  La  com- 
munauté a  une  caisse  où  chacun  peut  obtenir  des 
avances,  en  indiquant  la  destination  de  la  somme 
qu'il  emprunte. 

Aucun  membre  ne  peut  loger  un  étranger,  ni 
prendre  un  domestique  étranger,  sans  en  prévenir 
le  çorsteher. 
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Les  diverses  branches  deTéconomie  rurale  et  des 
arts  mécaniques  forment  Foccupation  habituelle 
de  cette  colonie. 

Depuis  1821,  une  espèce  de  journal,  publié  par 
numéros,  à  des  époques  indéterminées,  offre,  sous 
le  double  aspect  des  affaires  religieuses  et  civiles , 
une  notice  historique  de  rétablissement  qui  pros- 
père*, et  sa  prospérité  s'accroîtra  tant^que  la  fer- 
veur primitive,  la  régularité  des  mœurs  et  l'amour 
du  travail  s'y  conserveront. 

Une  lettre  d'Âugsbourg  (  20  octobre  1828)  por- 
tait ce  qui  suit  : 

«  La  secte  de  Kornthal  se  soutient  avec  sa  dé-^ 
votion  mystique,  répandue  dans  cette  contrée  et 
dans  presque  toute  l'Allemagne,  c'est  la  doctrine 
Bourignon,  nuancée  par  la  doctrine  protestante 
et  adaptée,  par  des  gens  de  lettres,  des  ecclésiasti-. 
ques,  à  la  philosophie  de  Hegel.  La  foule  de  bro- 
chures et  de  gros  livres,  plus  ou  moins  teints  de 
ces  couleurs,  est  incroyable.  Ce  sont  des  sermons , 
des  dissertations,  des  romans*  Il  en  est  dont  les 
idées,  nageant  entre  la  dévotion  exaltée  et  la  sen- 
sualité sentimentale,  révoltent  le  sens  commun. 
Quelques-uns  de  ces  écrits  attestent  la  bonne  foi 
des  auteurs;  mais  parmi  ceux  que  j'ai  feuilletés, 
je  n'en  trouve  aucun  qui  inculque  les  devoirs  de 


^  Fortgesetzte  Nachrichten  çon  der  gemeinde  Korn-- 
thaï,  etc. 
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Thômme  comme  citoyen  et  les  préceptes  du  véri- 
table Chrétien  ^ 


^  Lettre  de  madame  Huber,  digne  fille  du  savant 
Heyne  de  Gottingue.  Cette  femme,  distinguée  par  ses 
talens,  est  morte,  le  i5  juillet  1829,  à  Augsbourg. 
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CHAPITRE  XV. 


«ElTI^EAai  IT    LA   NOUTBLLl   SBCTB   SVIÊDOISE. 


En  179a  ^  sckus  )a  présidence  du  professeur 
TVul  «  parut  à  Upsal  une  dissertation  sur  des  con- 
trovtw»*  relîjçîeuses  arrivées  récemment  en  Suè- 
dt^  V  11  est  à  r^retter  que  fauteur  se  soit  borné 
il  quelques  faits  au  lieu  de  présenter  le  tableau  his- 
to>rique  des  variations  et  nobveautés  religieuses, 
dans  cette  contrée ,  pendant  le  siècle  dernier.  Il 
a^étend  assez  longuement  sur  Jean  Conrad  Dippel, 
espèce  d'illuminé ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Cliristien  Démocrite^  qu'il  prend  dans  ses  ou- 
vrages. 

Dippel,  né  à  Darmstadt,  en  lô'jg,  eut  une  jeu- 
nesse assez  dissolue;  se  fit  médecin,  alchimiste, 
théologien,  prit  ses  grades  à  Leyde,  devint  con- 
seiller à  Altona,  fut  condamné,  en  17 19,  à  une 
prison  perpétuelle ,  dans  File  de  Bornholm ,  puis 

^  Dissertatio  historica  de  religionis  in  Suecid  contro- 
t^ersus  quibusdam  recentioribus ,  etc. ,  in-4®.  ^'^  Upsaliae , 
179a. 
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éhvgi  en  1736,  Il  sivait  U  répotation  de  guéryr 
les  personnes  affectées  de  la  pierre,  ce  qui  le  fii 
appeler  à  Stockholm,  en  1727,  pour  traiter  le  roi 
Frédéric ,  atteint  de  eette  maladie.  Accueilli  pÀt 
la  noblesse  siié4oise ,  il  eut  pour  ennemi  le  clergé  ; 
on  appeUit  Dippel  le  fouet  de  celui-ci  et  le  meâsie 
de  cellerlà.  ^ 

En  1739;  il  fît  imprimer  à  Francfort,  sous  le  ti- 
tre de  Démonstration  éi^angéUque ,  irn  livre  latin 
igL-^"*. ,  dans  lequel  il  rejette  la  justice  vindicatrfé 
de  Dieu ,  et  ne  lui  attribue  que  Famour.  Ses  opi- 
nÎQQs  le  firent  es;]  1er  de  Suède;  de  Ik  il  vint  èd 
Di^nemark ,  en  Allemagne ,  et  s  empoisonna  avee 
d^  Varsenic,  en  1734  '  ^^^^  ^^  citad!ellede  Wett* 
genstem. 

Quelques  années  avant  Tarrivée  de  Dippel ,  dèb 
1713,  le  gouvernement  avait  pris  des  mesures  ré- 
pressives contre  de?  réunions  clandestines  dé  Pié^ 
tintes. 

En  1734,  un  nommé  Charles-Michel  Von  Stro^ 
kirch,  directeur  des  fortifications,  adressa  au 
clergé  suédois  assemblé,  un  écrit  par  lequel  il  dé- 
clarait se  soustraire  à  son  autorité.  Bientôt  après , 
avee  neuf  personnes  des  deux  sexes ,  il  forma  le^ 
]K>;^au  d'une  Église  séparée,  qui ,  rejetant  le  culte 
6xtéi*ieur,  les  sacremens,  le  ministère  ecclésiastir 
que,  admettait  riospiration  immédiate.  Ses  pro- 
sélytes ayant  persuadé  à  quelques  personnes  de  ne 
plus  fréquenter  les  églises  ^  de  ne  paft  faire  baptiser 
leurs  enfans ,  attirèrent  sur  eux  [\ 
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du  gouvernement.  Fant  ne  dit  pas  ce  que  devint 
Strokirch  ;  mais  un  de  ses  disciples ,  nommé  Bo* 
sen ,  ayant  publié  en  suédois  deux  ouvrages  quié- 
tistes^  Tun  de  sa  façon,  Fautre,  traduit  de  ma- 
dame Guyon ,  il  fut  banni  en  1741  - 

La  même  année,  1734,  où  Strokirch  avait  fait 
schisme ,  des  états  danois  et  d'autres  contrées ,  s'é- 
tait rendue  en  Suède  ^  une  petite  société  de  Pié- 
tistes  qui ,  affligés  des  désordres  dont  la  terre  est 
inondée,  cherchaient  vers  le  Nord  une  tle  où  ils 
seraient  à  .l'abri  de  ce^e  contagion  morale.  Ils  s'é- 
taient embarqués  sur  la  Baltique ,  mais  aucun  d'en- 
tre eux  n'était  en  état  de  conduire  un  vaisseau , 
leur  inexpérience  les  exposait  à  des  dangers  iné- 
vitables, ils  s'étaient  hâtés  d'atteindre  la  petite  ile 
de  Wermdoc  près  Stockholm. 
-   Le  mépris  qu'ils  affectaient  pour  les  sacremens, 
le  culte  public  et  les  ministres  ,  leur  attirèrent  de» 
désagi*émens.  En  174^  ,  arrivèrent  d'autres  mem- 
bres de  la  société.  C'était,  unlreste  des  sectaires 
qui,  quelques  années  auparavant^   s'étaient  sé- 
parés ouvertement  de  l'Eglise  suédoise.  En  1746 , 
des  lettrés-patentes  du  roi  Frédéric  leur  aésurà- 
rént,  soùs  quelques  restrictions,  la  liberté  de  rester 
dans,  le  royaume-  Plusieurs  citoyens  riches,  et 
ayant  à  peu  près  lés  mêmes  opinions ,  fournirent 
des  secours  abondans  à  ces  '  Séparatistes ,  sur  les- 

• 

^  Acta  histonah-ecclesiastica  y  Weimar,  174?*  *o™«  "^'Z 
P^.  1 13  et  sui$f,  .    .  . 
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quels  la  persécution  quHls  avaient  souflFerte  répàn- 
dait  de  Tintérôt ,  et  qui  étaient  résolus  à  sacrifier 
leurs  biens  temporels  ,  même  à  s'expatrier ,  plutôt 
que  de  rentrer  dans  une  communion  qui  les  ex- 
posait y  disaient-ils  y  à  une  corruption  incurable. 
La  même  année ,  un  négociant  nommé  Almquist 
leur  ayant  donné  la  terre  de  Skevik ,  dans  la  pa- 
roisse de  Vermedoc  ,  ils  s'y  établirent  ;  de  là  ils 
furent  appelés  Skevi-Kare ,  et  dans  cet  asile  ils 
ont  vécu  jusqu'à  présent  sans  trouble ,  sans  varia- 
tion dans  leurs  principes ,  sur  lesquels  Gatteau  et 
Fortià  d'Urban  ne  donnent  aucun  détail  ;  mais  ils 
s'accordent  k  louer  en  eux  des  mœurs  exemplaires^ 
un  caractère  paisible ,  un  esprit  d'ordre  et  de 
propreté  ^  ;  ces  éloges  spnt  confirmés  par  Te  pro- 
fesseur Odman^  qui,  en  1792  / publia  en suédob 
une  suite  à  t Histoire  de  la  religion  et  de  l'église 
chrétienne  du  docteur  Schroeck  ^ ,  et  qui  donne 
la  notice  suivante  de  la  doctrine  des  Skevi-Kare. 

«  Ils  professent  que  c'est  par  la  grâce  et  par 
la  croyance  en  Jésus -Christ  qu'ils  sont  justifiés  , 
et  nullement  par  leur  propre  mérite  ou  par  leurs 
œuvres  ;  ils  n'ont  jamais  abandonné  la  véritable 
assemblée  des  fidèles  ou  la  communion  des  saints , 

^  Tableau  général  de  la  Suède ,  par  Gatteau ,  in-8^. , 
Paris  ^  1790;  tom.  i,  pag.  11 5.  Voyage  de  deux  Français 
dans  le  Nord  (par  Fortia  d'Urban),  tom.  11,  pag.  4^- 

2  Fortfàllnùig  al  J,  Mat,  Schroecks  christna  reUgio- 
nens  och  forsamlingen  historia ,  fqrfattad  af  theoL 
prof;  doct;  Sam.  Odman,  etc.,  Upsala,  1792,  p.  4o8,  etç^ 
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et  ne  sont  séparés  que  de  la  société  des  impies  ^ 
lesquels ,  par  leurs  blasphèmes  et  les  œuvres  de  la 
chair  y  se  montrent  les  adhérens  de  l'Ante-Christ; 
de  concert  avec  les  vrais  membres  de  Jésus- Christ , 
ils  adorent  Dieu  le.  père  ,  dans  l'esprit  et  dans  la 
vérité ,   ce  qui  constitue  le  vrai  service  divin  ;  ils 
regardent  les  exercices  de  la  dévotion ,  tant  parti- 
culiers que  publics  ,  comme  très-bons ,  lorsqu'on 
'se  préserve  de  la  contagion  du  monde*  Il  est  évi* 
(!ent  que  le  démon  est  plus  servi  que  Dieu  par  la 
fréquentation  de  TÉglise  et  par  la  communion  y 
telles  qu'elles  se  pratiquent  ordinairement  ;  dès 
lors  le  précepte  divin  leur  commande  de  fuir  Ba- 
bylone  ;  là  où  est  Jésus  avôc  deux  ou  trois  per-^ 
sonnes  ,  réunies  dans  l'esprit  de  son  amour ,  là  se 
fait  la  véritable  fraction  du  pain  ^  et  se  boit  le  vrai 
calice  de  bénédiction  ;  où  l'Esprit-Saint  domine 
dans  la  vraie  foi ,  là  se  fait  la  véritable  immersion 
au  nom  de  la  Sainte-Trinité  ;  on  y  reçoit  lé  bap- 
tême proprement  dit  ;  on  est  lave  dans  le  bain  de 
la  nouvelle  naissance.  Coinime  l'impie  Église  anti- 
chrétienne  n'a  point  de  véritable  communion  ^ 
mais  un  repas  qiii  est  jeté  aux  pourceaux  et  aux 
chiens ,  par  idolâtrie  et  pour  couvrir  le  pécheur , 
ils  ne  sont  pas  à  portée  de  recevoir  la  communion 
apostolique  ;  obligés  de  s'en  priver,  comme  le  se- 
raitun  Luthérien  dans  un  pàys'catholique,  ils  se  con- 
tentent du  spirituel  et  du  céleste.  Ils  ne  méprisent 
point  les  pasteurs  restés  dans  la  voie  droite  ;  mais 
la  soi-disant  Église  étant  devenue,  ches  toutes  les 
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sectes ,  pt  dans  tous  les  partis ,  la  grande  prostituée 
de^Babylonè,  ses  serviteurs  ne  sont  que  les  satel- 
lites de  l'Ante-Christ ,  infàines  esclaves  de  la  chair 
et  de  la  simonie ,  etc.  » 

Au  surplus ,  leur  maison  peut  être  considérée 
comme  un  couvent  dont  les  statuts  sont  impar-^ 
faitement  connus.  Tous  les  membres  se  donnent 
le  nom  à' Ami.  Les  époux  ne  se  permettent  d'autre 
attachement  que  celui  d'un  mariage  spirituel.  Lea 
donations  qui  ont  été  faites  &  la  communauté  ^ 
fournissent  amplement  à  ses  besoins.  Ceux  qui 
sont  en  santé  mangent  à  la  même  table  ,  mais  sur 
des  assiettes  distinctes^  Ce  qui  reste  n  est  jamais 
gardé  pour  le  lendemain.  L'usage  judaïque  est 
observé  en  tuant  les  animaux,  dont  le  sang  est 
jeté.  Les  entrailles  sont  données  aux  pauvres.  Le 
supérieur  de  la  congrégation  est  le  seul  qui  reçoive 
des  visites.  Lorsque  les  intérêts  de  la  maison  l'exi- 
gent ^  il  se  présente  quelquefois  devant  le  tribunal 
et  chez  les  voisins.  Tous  les  autres ,  à  l'exception 
des  domestiques  de  la  maison  y  vivent  retirés  du 
monde  ,  fuient  les  regards  des  étrangers ,  et  sem- 
blent craindre  d'être  infectés  par  le  plus  léger 
commerce  avec  eux.  Ils  portent  un  vêtement  sim- 
ple, mais  décent  et  très-propre.  Leurs  meubles 
sont  modestes  et  leurs  vases  à  boire  sont  en  bois. 
Lorsque  le  curé  de  la  paroisse  ou  son  vicàii^e  y 
viennent  exercer  les  fonctions  dé  leur  ministère, 
ils  sont  accueillis  par  le  supérieur  d'une  manière 
honnête,  mais  réservée ,  et  ils  sont  réglés  à  une 
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table  séparée.  On  a  remarqué  ,  cependant ,  que 
les  j4mis  cl^erchent  à  éviter  ladministration  du 
baptême  dans  leur  maison;  mais,  àTexamen  an- 
nuel des  domestiques  sur  la  religion ,  quelques- 
uns  d^entre  eux  y  assistent  à  la  dérobée  dans  une 
chambre  voisine  Leurs  morts  sont  transportés  à 
Stockholm.  Il  règne  d'ailleurs  dans  leur  maison 
la  plus  grande  austérité  de  mœurs,  de  paroles  et 
de  maintien.  La  conduite  des  domestiques  est 
étroitement  surveillée  j  on  leur  enjoint  de  fré- 
quenter assidûment  le  service  de  TEglise ,  de  ne 
pas  se  livrer  au  dérèglement ,  de  ne  pas  jurer  ni 
se  permettre  des  plaisanteries  frivoles.  On  punit 
avec  douceur  le  coupable  y  en  lui  citant  des  textes 
sacrés.  S'il  ne  se  corrige  pas,  on  lui  donne  ses  gages 
et  son  congé ,  surtout  s'il  manifeste  du  penchant 
pour  le  mariage.  Us  sont  très-rcompatissans  et  se- 
courables  envers  les  pauvres,  particulièrement 
envers  ceux  qui  sont  connus  pour  leur  piété.  Quel-, 
quefois  ils  prêtent  la  Bible ,  et  l'ouvrage  d'Arndt , 
intitulé  :  La  P^raie  foi  chrétienne  ^  à  des  per- 
sonnes qui  désirent  lire  ces  livres;  jamais  ils  ne 
les  redemandent.  En  1773  ,  la  société  se  composait 
de  quarante  à  cinquante  personnes,  pour  la  plu- 
part natives  d'Allemagne.  Il  ne  reste  de  l'ancienne 
compagnie  qu'un  homme  et  sept  femmes.  Le 
premier,  était  supérieur,  il  se  nomme  Henri  Klages 
et  a  été  cordonnier. 

Voilà    ce    qu'écrivait   Odman    en    1793-    La 
société  expirante,  en    181  a,    n'avait   plus  que 
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huit  membres  y  et  probablement  elle  est  éteinte. 

n  est  surprenant  que  Fant  ne  mentionne  pas 
ce  qu'on  nomme  la  Nouvelle  secte  suédoise ,  dont 
parle  également  Catteau ,  et  sur  laquelle  une  note 
m'a  été  communiquée  par  Bourgoing ,  ancien  am- 
bassadeur de  France  en  Suède ,  ensuite  à  Dresde  ^ 
où  il  est  mort. 

Vers  1 784  9  un  compagnon  fourbisseur ,  nommé 
Collins  ,  homme  illettré ,  d'un  ramas  confus  d'ab- 
surdités ,  se  fit  une  doctrine  particulière ,  et  s'em- 
pressa de  la  prêcher.  Il  serait  difficile  d'en  rendre 
compte,  car  elle  n'avait  rien  de  fixe.  Sous  sa  di- 
rection y  à  Stockholm  et  dans  les  environs ,  s^a^ 
semblèrent  des  prosélytes  en  assez  grand  nombre, 
des  artisans ,  des  domestiques,  des  femmes  du 
peuple.  Quiconque  se  croyait  inspiré  pouvait  prê- 
cher ,  et  il  arriva  à  un  laquais  de  commencer  un 
sermon  en  servant  son  maître  dans  un  grand 
dmer.  La  secte  se  répandit  bientôt  dans  les  pro- 
vinces ,  pu  elle  portait  une  dévotion  outrée  et  fa- 
natique. L'un  dés  sectateurs  ayant  attaqué ,  par 
des  injures ,  un  ministre  qui  catéchisait ,  le  con- 
sistoire en  porta  des  plaintes  au  gouverneur  de 
Stockholm  ,  baron  de  Sparre  :  celui-ci  en  parla  à 
Gustave  III ,  qui  défendit  de  continuer  les  pour- 
suites,  sans  défendre  la  réunion  de  ces  sectaires; 
il  fit  jouer  une  comédie  intitulée  :  La  Nouvelle 
secte  y  pour  en  vilipender  les  momeries.  Ce  persif- 
tlage  empêcha  beaucoup  de  personnes  d'en  fré- 
quenter les  assemblées  ;  mais  des  habitons ,  de  ce 
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qu'on  appelle  improprement  les  basses  classes , 
continuèrent  de  les  fréquenter.  Enfin  y  le  ridicule 
vint  au  secours  du  bon  sens  ;  les  zélateurs  virent 
successivement  diminuer  le  nombre  de  leurs  dis- 
ciples ,  et  la  nouvelle  secte  mourut  pour  ainsi  dire 
d'inanition.  Meerman  ,qui ,  depuis  1797  jusqu'en 
1800,  voyagea  dans  le  Nord,  parait  s'être  trompé 
en  supposant  qii'ils  étaient  Frères  mdrâves  ^ ,  seu* 
lemènt  elle  avait  avec  eux  quelque  analogie. 

Un  manuscrit,  communiqué  à  Fauteur  de  cet 
ouvrage  ,  contient  encore  les  détails  suivans  : 

ce  L'IUuminisme  a  bien  quelques  partisans,  sur- 
tout dans  l'ordre  des  Francs-Maçons,  dont  on  fait 
encore  en  Suède  uue  afi^ire  très-sérièuse.  Le  duc 
de  Sudermanie ,  depuis  roi  sous  le  nom  de. 
Charles  ^lll,  était  grand-maitre  de  cet  ordre,  et 
faisait  des  progrès  de  la  maçonnerie  une  de  ses 
occupations  particulières.  II.  fut  trompé  .par  un 
imposteur  adroit ,  nommé  Bohemann ,  dont  il  a 
été  tant  question  dans  les  gazettes.  Ce  Bohemann, 
maçon  du  premier  ordre  ,  avait  fait  beaucoup  de 
dupes  ,  même  dans  les  classes  supérieures;  Ce  qui 
a  transpiré  des  délits  pour  lesquels  il  fut  banni  de 
la  Suède  ,  fait  croire  qu'il  était  vraiment  Illuminé 
et  cherchait  à  faire  des  prosélytes.  Il  en  avait  dana 
plusieurs  provinces^  su'rtoùt  en  Scanie.  Ils  corres- 

'  Voyage  dans  les  contrées  du  nord  et  du  nord-est 
de  rSarope,  par  J.  Meerman,  in-8*. ,  i8o6,  6  vol.%  en 
hollandais  ,  toÉi.  11,  pag.  i^3. 
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pondaient  activement  avec  lui  et  entre  eux  ;  et  on 
a  vu  par  leurs  papiers  qu'ils  s'occupaient  de  divi- 
nation ,  de  révélations ,  d'évocations  des  âmes  et 
de  toutes  les  rêveries  des  visionnaires.  Telle  n'est 
cependant  pas  à  beaucoup  près  la  disposition  de 
la  plus  grande  partie  des  Suédois,  parmi  lesquels 
il  y  a  autant  de  gens  éclairés  que  dans  aucune 
autre  partie  de  l'Europe.  Il  faut  en  excepter  les  ha- 
bitans  de  deux  provinces,  les  Lapons  et  les  Finnois. 
Les  croyances  superstitieuses  et  les  actes  auxquels 
elles  donnent  lieu ,  sontencore  fort  en  vogue  chez 
ces  deux  peuples.  J'ai  même  trouvé  plusieurs 
Suédois,  raisonnables  d'ailleurs , qui  n'osaient  nier 
que  quelques  Lapons  fuss^mt  doués  de  certaines 
facultés  tenant  de  très-près  à  la  sorcellerie;  par 
exemple ,  de  se  transporter  aussi  rapidement  que 
la  pensée  d'un  endroit  à  l'autre,  même  à  travers 
un  bras  de  mer.  Il  en  est  qui  m'ont  raconté, 
comme  le  ci*oyant  fermement,  dt^s  traits  de  ce 
genre,  qu'à  Paris  on  n'entendrait  pas  sans  rire  de 
pitié.  Ce  qui  n'est  pas  moins  étonnant,  c'est  ce 
qu'on  s'accorde  assez  généralement  à  dire  des 
prodiges  opérés  par  un  Finnois  nommé  Biœm^ 
ramriy  mort  à  Stockholm  il  y  a  très-peu  d'années. 
J'ai  recueilli,  aux  meilleures  sources,  des  détails 
sur  cet  homme,  qui,  sous  les  formes  les  plus 
simples ,  doit  avoir  été  un  des  plus  étonnans  im- 
posteurs qui  aient  paru  sur  la  terre.  » 
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CHAPITRE  XVI 


SOCIÉTÉ     DES    LECTBUJaS    DE    SUÈDE ,    HOUYEAUX    LEGTEUBS  , 
ÉVEILLÉS,  HOOFIEHS^   HAUOIENS. 


Au  commencement  du  dix  -  huitième  siècle 
s'étaient  formées  ,  en  divers  cantons  de  la 
Sjuède,  des  sociétés  qui  s'occupaient  spéciale- 
ment de.  la  lecture  et  de  l'interprétation  de  la 
Bible.  L'époque  de  leur  naissance  et  leur  but 
correspondent  aux  sociétés  piétistes  de  l'Alle- 
magne ,  avec  cette  différence ,  qu'ici  elles  se  sont 
maintenues  sans  interruption ,  au  lieu  qu'en  Suède, 
leur  ferveur  s'étant  attiédie,  elles  s'éteignirent 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

Mais  le  siècle  actuel  a  vu  renaître  ces  sociétés 
distinguées  en  trois  classes,  d'après  les  lieux  où 
elles  sont  établies,  et  les  nuances  d'opinions  qui 
les  différencient  ;  les  Lecteurs ,  dans  la  Suède 
du  nord,  ceux  de  l'ouest,  ceux  de  la  Finlande, 
et  ceux  de  Lingermanland. 

Dans  la  Suède  du  nord ,  le  village  de  Portonas , 
paroisse  de  Pitea,  est  le  berceau  où,  vers  l'an 
i8o3,  s'est  formée  la  nouvelle  société  de  Lecteurs. 
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iSept  jeunes  gens ,  dont  trois  hommes ,  et  quatre 
personnes  de  l'autre  sexe ,  commencèrent  à  se 
réunir  le  dimanche,  de  quatre  à  huit  ou  neuf 
heures  du  soir,  pour  des  lectures  et  des  entre- 
tiens pieux.  Cette  société  naissante  fut,  comme 
il  arrive  toujours  en  pareil  cas,  blâmée  par  les 
uns,  louée  par  les  autres;  mais  bientôt  elle  eut 
pour  prosélytes  la  plupart  des  habitans  du  vil- 
lage de  Rosvick,  puis  un  grand-  nombre  de  la 
paroisse  de  Neder-Galix,  où,  depuis  Fan  1780, 
conséquemment  avant  la  naissance  des  nouveaux 
Lecteurs,  existaient  des  réunions  ascétiques.  Les 
conquêtes  des  Lecteurs  s'étendirent  progressi- 
vement à  d'autres  paroisses,  surtout  à  celles  de 
Skellefle  et  de  Nisatra.  Aux  réunions  du  di- 
manche elle  ajouta  celles  du  samedi.  On  y  lisait 
les  sermons  de  Luther,  ceux  de  Patterson,  du 
docteur  Nohrborg ,  et  le  livre  piétiste  de  Jean 
Arndt,  intitulé  :  Le  vrai  Christianisme,  ouvrage 
qui  a  été  traduit  en  diverses  langues,  même  en 
français,  par  Samuel  de  Beauval.  Quelques  diffi- 
cultés s'élevèrent  sur  les  sermons  de  Talleson, 
dont  l'orthodoxie  fut  contestée  en  ce  qui  concerne 
la  foi,  car  ils  tiennent  fortement  au  dogme  luthé- 
rien que  les  Théologiens  protestans  nomment 
satisfactio  vicaria^  la  justice  imputative.  Dans 
ce  système ,  les  mérites  de  Jésus-Christ  sont  im- 
putés à  l'homme.  Le  salut  est  le  prix  de  sa  foi,  et 
non  des  bonnes  œuvres.  Mais  comment  accorder 
cette  assertion  avec  l'estime  qu'on  leur  attribue 
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pour  l'ouvrage  d'Arndt ,  qui  insiste  très-vivement 
sur  le  prix  des  bonnes  œuvres? 

En  1810  commença  l'usage  de  prêclier  dans 
leurs  assemblées ,  et  d'y  expliquer  la  Bible.  Quatre 
ans  après,  plusieurs  d'entre  eux  se  répandirent 
dans  les  provinces  en  qualité  de  Missionnaires,^ et 
ils  obtinrent  des  succès.  On  cite  particulièrement 
Olof  Palengreeli,  qui,  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment à  là  fonction  de  prédicateur,  vendit  ses 
biens,  parcourut  divers  cantons,  se  rendit  en- 
suite à  Upsal  pour  suivre  des  études  théologîques, 
et  mourut  en  181 4;  doué  de  talens  extraordi- 
naires, de  vertus  émineiites  et  d'un  zèle  ardent 
pour  la  propagation  de  l'Évangile,  il  était  en 
quelque  sorte  le  coryphée  de  la  société.  Son  cou- 
sin, Teus  Palengreen,  ordonné  ministre  H  y  a 
quelques  années ,  marche  sur  les  traces  de  défunt 
Schubert,  professeur  de  théologie  à  Greipswalde, 
qui,  en  1817,  voyageant  en  Suède,  a  examiné  la 
secte  des  Lecteurs  ^  il  reconnaît  en  eux  une  piété 
vive  et  une  conduite  irréprochable. 

Jacques-Otto.Hoof ,  ministre  à  Sveuljunga ,  est 
cité  comme  fondateur  de  la  société  des  Lecteurs , 
dans  la  SuMe  occidentale. 

Depuis  la  fin  de  l'année  1808,  la  doctrine  de 
la  Croix  est  l'objet  sur  lequel  il  insiste  le  plus 
dans  ses  sermons ,  qui  attirent  toujours  un  nom- 
breux auditoire.  Ses  talens,  comme  prédicateur, 
rehaussés  par  l'éclat  d'une  vie  intègre,  lui  ont 
attiré  une  foule  de  sectateurs ,  qu'on  appeBe  Hoo- 
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Jiens  y  du  nom  de  leur  chef,  et  plus  sotiveut 
Eveillés  y  parce  qu'ils  ont  secoué  la  funeste  lé- 
thargie dans  laquelle  leur  conscience  était  plongée. 
Comrpe  les  Lecteurs  du  Nord,;  ils  s'occupent  beau- 
coup de  la  Bible,  à  laquelle  ils  ajoutent  les  ser<^ 
mons  deJjUther ,  Nohrborg,  Muhrbeck,  Pontoppi- 
dam ,  et  l'ouvrage  intitulé  :  Le  chanteur  de  Sion. 

Leur  société  s'est  répandue  dans  pi  us!  de  céni; 
paroisses  des  provinces  de  Westgothland  ,  \  de 
Halland  et  sur  les  frontières  de  Smaland.  En  ét;é , 
ils  se  réunissent  dans  les  forêts  pour  chanter  les 
louanges  de  Dieu,  et  lui  rendre  des  jetions  de 
grâce.  Les  plus  aigres  de  leurs  adversaires  rendéfiit* 
hommage  à  la  pureté  de  leurs  rpœurs  et  à  leur 
tendre  piété. 

Hoof ,  leur  chef ,  plusieurs  fois  accusé,  s'est  tou- 
jours défendu  avec  franchise,  et  il  a  ^té  acquitté 
par  jugement  du  consistoire  En  ï8i8  et  1819^ 
on  lui  a  suscité,  ainsi  quà  ses  adhérens,  une  nou« 
velle  querelle  dans  laquelle  Yingard,  évêque  de 
Halland ,  s'est  comporté ,  dit-on ,  avec  beaucoup 
de  modération. 

Dans  la  Finlande  est  un  petit  trdflpeau  de 
Lecteurs,  qiï'on  appelle  S ibboites  y  nom  emprunté 
de  la  paroisse  de  Sibbo ,  où  ils  commencèrent  à 
paraître  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Là  province 
d'Ingermanland  en  a  quelques-uns  dans  trois  ou 
quatre  paroisses..  Parmi  eux  on  ne  compte  aucun 
ecclésiastique.  Leurs  croyances  et  leurs  pratiqués 
sont  les  mêmes  que  chez  les  Lecteurs  delà  Suè'de. 
V.  3o 
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Eln  1819,  ^^^  commission  fut  chargée  par  le 
gouvernement  suédois  dexaminer  des  diverses 
sociétés;  d'après  son  rapport^  intervint  une  or- 
donnance du  3o  novembre  y  qui  prescrit  aux 
évêques  de  stimuler  la  vigilance  des  ministres, 
afin  que ,  par  une  conduite  régulière ,  aassiurant 
Testime  et  la  confiance  de  leurs  paroissiens,  ils 
poissent  empêcher  k  formation,  d'assemblées  Sé- 
paratistes, et  hâter  l'extinction  de  celles  qui 
existent. 

Les  détails  qu'on  vient  de  lire  ofirent  les  nuances 
distiflctives  des  diverses  congrégations  de  Lecteurs. 
'Elles  ont  de  commun  la  doctrine  de  la  foi,  sans  les 
œuvres  ,  quoique  la  foi  soit  réputée  la  source 
unique  des  œuvres  vraiment  chrétiennes  ;  comme 
chez  tous  les  Protestans ,  la  Bible  est  le  dépôt  ex* 
clusif  des  vérités  dogmatiques,  mais  plus  que  les 
autres  ils  en  font  l'objet  de  leurs  études  ,  ils  exa- 
minent si  les  sermons  sont  conformes  aux  Saintes 
Ecritures ,  à  la  doetrine  de  Luther ,  et  jamais  ils 
n'assistent  à  ceui:  dès  ministres  qui  paraissent  s'en 
éloigner.  Ils  jugent  avec  sévérité  les  nouvelles 
liturgies ,  les  cantiques ,  les  catéchismes  qu'on  a 
voulu  substituer  aux  anciens.  La  majorité  des 
adhérens  à  cette  société  sont  des  paysans,  mais 
qui  tous  savent  lire  et  sont  plus  ou  moins  instruits 
dans  les  matières  religieuses.  Ce  n  est  pas  le  fruit 
de  renseignement  dans  les  écoles ,  car  elles  sont 
rares  dans  ce3  contrées ,  où  les  habita tiô ni*  sont 
trèfi^disséminées ,    cest  plutôt  le  résultat  de  la 
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constituUon  représentative  de  la  Suède,  où  les 
paj^sans  forment  un  ordre  ,  et  1^  résultat  de  rat- 
tachement au  culte  divin. 

Les  Lecteurs  j  plus  souvent  que  le  commun 
des  Protestans  ,  se  présentent  à  la  cène^  sont 
assidus  aux  as5eiid>lée»  religieuses ,  et  jugent  sévè- 
xe^pneot  cens  qui  s'en  éloignent^  ou  qui  les  fré- 
quentent rarement.  Quand  l'intempérie  des^  sai- 
sons, la  difficulté  des  communications,  la  dis- 
tance des  églises  empêchent  de  s'y  rendre,  on 
célèbre  la  liturgie  dans  une  maison  particulière; 
léchant,  la  prière,  la  bénédiction  ont  lieu,  et,  à 
défaut  de  prédicateur ,  on  Kt  un  sermonnaire.  Le 
Lecteur  communément  est  nommé  par  le  curé, 
pour  le  suppléer  dans  le  cas  où  Ion  ne  peut  se 
rendre  ^u  temple.  Voilà  ce  qu'on  appelle,  en 
Suède,  culte  de  village j  et  la  maison  où  il 
s'exerce,  la  maison  de  prière. 

■■  Hâugiens. — ^Hauge,  est  le  nom  d'une  ferme 
située  sur  le  territoire  de  Thunoé ,  province  d'Ag- 
gershuus,  en  Norvège.  Dans  cette  ferme  naquit  ^ 
en  1771,  HansNièlsen  Hauge,  auteur  d'une  secte 
fanatique  qui  est  l'objet  de  la  notice  s^ivante. 

Sa  constitution  faible  et  maladive  fut  peut-être 
une  des  causes  qui,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  le 
jetèrent  dans  la  mélancolie,  à  tel  point  que  sou- 
vent il  fut  tenté  de  terminer  sa  vie  par  un  suicide. 
Cette  idée  était  combattue  par  ses  réflexions  sur 
la  destination  de  Thomme  dans  l'autre  viç,  objet 
continuel  de  ses  méditations,  et  qui,  bien  dirigé, 

3o. 
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n  eût  produit  que  d'heureux  résultats.  Malheureu- 
sement les  aberrations  de  son  esprit  trouvèrent 
un  aliment  dans  celles  de  Gérard  Seeberd  ,  qui , 
en  1779,  par  la  faveur  du  prince  héréditaire, 
avait  obtenu  la  cure  de  Thunoé,  paroisse  de  trois 
mille  âmes. 

Seeberg ,  dans  le  cours  de  ses  études  à  l'unlve^^ 
site  y  avait  déjà  manifesté  la  bizarrerie  d  un  zèle 
outré  ;  il  lui  donna  un  libre  cours  dans  sa  pa- 
roisse, dont  une  partie  très-mécontente  entreprit 
de  le  faire  destituer  par  levêque  de  Christiania  ; 
mais  les  griefs  allégués  contre  lui  ayant  paru  in- 
sullisans  pour  le  forcer  à  se  démettre,  il  continua 
de  l'anatiser  les  esprits  et  se  fit  un  grand  tiombre 
de  prosélytes,  qui,  du  nom  de  leur  chef,  furent 
appelés  Scehergiens.  Il  se  dit  envoyé  par  Jésus- 
Christ  pour  convertir  les  incrédules  de  Thnnoé  et 
punir  les  obstinés;  ceux  qu'il  avait  révoltés  par 
ces  qualifications  odieuses  supportaient  avec  im- 
patiencç  de  l'avoir  pour  ministre.  En  1784  ils 
saisirent  l'occasion  d'un  scandale  arrivé  dans  s6n 
église  pour  le  citer  au  consistoire,  où  il  fut  ac- 
quitté. 

Cette  seconde  victoire  ne  fit  que  donner  du  re- 
lief à  uo  homme  incapable  de  modération ,  qui , 
dès  lors ,  fut  regardé  par  ses  adhérens  comme  un 
confesseur,  un  martyr  de  la  foi  ;  mais  il  se  livra 
ù  de  tels  excès,  qu'enfin  il  fut  destitué  par  le  tri- 
bunal suprênie  de  Copenhague.  Il  est  mort  dans 
cette  ville,  en  iSaS. 
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Seeberg  doit  être  regardé  comme  Fauteur  prin- 
cipal des  égaremensde  Hauge.  En  1795,  celui-ci 
commence  sa  mission ,  et  pendant  deux  ans  il 
dogmatise,  il  prêche,  sans  causer  trop  de  rur 
meur,  parce  qu'il  borne  son  z^le  à  la  paroisse  de 
Thunoé,  où  depuis  long-temps  le  ministre  Seeberg 
avait  naturalisé  le  fanatisme.  Ce  qui  étonne  le 
plus  la  crédulité  et  ce  qui  ajoute  au  merveilleux, 
c'est  de  voir  un  simple  paysan  remplir  le  rôle 
d apôtre  auquel,  en  1796,  il  ajoute  celui  d'auteur, 
en  publiant  un  livre  intitulé  :  Considérations  sur 
les  folies  du  monde  y  et  vers  la  fin  de  la  même 
année  une  Dissertation  sur  la  sagesse  divine.  Ces 
deux  écrits ,  remplis  d'extravagances  et  dans  les- 
quels lise  préconise  lui-même  comnie  prophète 
envoyé  du  ciel,  lui  procurent  des  sectateurs. 

Enhardi  par  ce  succès,  l'année  suivante  il  va 
prêcher  dans  la  paroisse  dç  Bachestad,  puis  dans  lé 
comté  de  Jarlsberg ,  séjourne  long-temps  dans  la 
paroisse  d'Anneboc,  et  partout  se  fait  des  prosé- 
lytes; jusque-la  tout  lui  réussit,  il  ne  lui  manque 
que  l'honneur  d'un  nouveau  triomphe  sur  ses  an- 
tagonistes ,  et  bientôt  il  l'aura. 

En  1797  il  veut  étendre  ses  conquêtes  jusqu'à 
Frederickstat;  il  forme  une  assemblée  dans  cette 
ville ,  mais  le  maire  lu^  intime  l'ordre  de  quitter 
le  teiTÎtoire.  Hauge  refuse  d'obéir,  on  l'empri- 
sonne; le  préfet,  sans  connaître  l'atFaire,  le  fait 
mettre  en  liberté ,  cette  victoire  accroît  le  nom- 
bre  de  ses  adhérens.  Il  établit  uiae  espèce  de  litur- 


4^0  DES  SECTES  RELIGIEUSES. 

(j(ie  OÙ  Ton  chante ,  mais  dont  lacté  principal  est 
la  prédication.  Vainement  on  lui  démontre  l'ab- 
surdité de  ses  discours,  il  réfute  tout  ,en  disant  que 
c*est  le  Saintr-Esprit  qui  l'inspire. 

En  1800,  Hauge  se  rend  à  Copenhague  pour 
faire  imprimer  ses  écrits,  dont  quelques-uns  ont 
eu  plusieurs  éditions.  De  Copenhague  il  adresse  à 
ses  partisans  des  circulaires  dans  lesquelles  il  re- 
commande la  communauté  de  biens  comme  une 
des  lois  fondamentales  de  la  secte  ^,  qui  à  cette 
époque  se  propage  dans  les  contrées  septentrio- 
nales de  la  Norv^e.  Les  missionnaires  Haugiens 
pénètrent  jusquà  Dronthcim,  et  s'ils  n'y  font 
pas  de  grands  progrès  ils  en  sont  amplement  dé- 
dommagés dans  la  paroisse  de  Leerstrand  et  plus 
t>ncora  dans  ee)fo  de  Lexvigen.  Ici  les  Haugiens , 
i^asj^mklés  tous  les  jours  pour  lire  et  méditer  les 
^HM'mons  de  leur  palriardie ,  entreprirent  de  chas- 
^jier  le  pasteur  Luthérien  et  de  mettre  à  sa  place 

Pouvr^H-on  «jouter  foi  aux  détails  suivans ,  si 
i\i^  h\X^  multipliée»  n'attestaient  qu^  l'esprit  hu- 
u^ain  livi^  à  lui-même  peut  arriver  aux  derniers 
excès  de  la  démence  ? 

Dans  cette  paroisse  de  Lexvigen,  un  nommé 


^  Une  de  œ»  circulaires  sur  la  communauté  de  biens 
est  insérée  dans  son  ouvrage  :  Christen  documens  lacr- 
doms  grund,  a"»,  édition,  Copenhague,  1801 ,  pag.  62 
et  63. 
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Ânders  Andersen  >  qui  jusqu'alors  avait  eu  des 
mœurs  réglées  et  une  conduite  irrépréhensible, 
était  devenu,  de  soldat,  prêtre  Haugien.  Pour 
s'assurer  si  Tesprit  était  éveillé  dans  huit  néo- 
phytes, proposés  pour  remplacer  le  curé  Luthé- 
rien ,  il  les  avait  enveloppés  dans  un  drap  et  mis 
dans  un  lit,  Tun  sur  l'autre ,  comme  des  harengs 
encaqués  dans  un  tonneau  ;  ils  étaient  suant  et 
gémissant  dans  cette  pénible  attitude  pendant 
que  Andersen  pérorait  en  éuergumène.  Son  ser- 
mon ayant  été  troublé  par  les  cris  d'un  enfant  au 
Lerceau ,  dans  la  même  chambre ,  Andersen  s'é- 
crie que  Fesprit  impur,  qui  est  dans  le  corps  de 
lenfant,  ne  peut  souffrir  la  parole  de  Dieu;  il 
part  de  là  pour  censurer  les  prêtres  de  la  secte 
qui  avaient  abandonné  l'usage  des  exorcismes. 
En  terminant  cette  objurgation,  il  donne  à  l'enfant 
un  coup  de  poing  qui  lui  brise  là  cervelle;  une 
fille  de  cinq  ans,  sœur  de  l'enfant  assassiné  et 
mort,  jette  les  hauts  cris;  elle  aurait  éprouvé  le 
même  sort  si  elle  n'avait  été  soustraite  à  la  fureur 
d'Andersen,  par  une  fille  plus  âgée,  qui  court  chez 
le  maire;  celui-ci  arrive  avec  la  force  armée, 
trouve  les  huit  néophytes  entassés  daus  le  lit  et  le 
meurtrier  qui  continue  de  prêcher.  Andersen,  livré 
à  la  justice ,  avoue  son  crime  sans  rougir,  en  di- 
sant qu'il  a  sauvé  l'amende  l'enfant,  et  qu'à  son 
tour  il  va ,  comme  notre  Sauveur ,  mourir  pour  le 
salut  du  peuple.  Le  père  de  l'enfant ,  qui  était  un 
des  auditeurs,  Baldstad  ;  son  fila  naturel ,  qui  était 


^ 
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Tun  des  huit  novices ,  et  un  nommé  Leerstad,  in- 
terrogés pourquoi  ils  n  ont  pas  empêché  le  crime , 
répondent  qu'Andersen  a  fait  une' action  louable, 
que  par-là  il  s'est  assuré  de  son  salut  étemel. 
Baldstad  et  Leerstad  sont  condamnés  aux  travaux 
forcés  pendant  un  an  à  la  citadelle  de  Drontheim, 
et  Andersen ,  réputé  fou ,  est  enfermé  dans  un 
hôpital. 

Tels  sont  les    déplorables  excès  auxquels   les 
avait  conduits  le  fanatisme   de  Hauge.  La  Nor'- 
vége  était  le  théâtre  spécial  de  la  secte,  qui  ce- 
pendant s'était  propagée  jusque  dans  le  Jutland. 
A  son  exemple,   un  paysan   de  Raarup^  diocèse 
d'Aarhuus,  nommé  Peder  Larsen,  voulut  jouer  le 
rôle  de  réformateur,  se  fit  un  parti  nombreux  et 
se  permit,  contre  le  curé  de  Raarup ,  des  injures, 
des  accusations ,  pour  lesquelles  Larsen  fut  con- 
damné à  une  amende  de  vingt  écus.  Ce  châtiment 
lui  donna  du  crédit  aux  yeux  de  la  secte,  à  tel 
point,  qu'il  reçut  la  visite  de  Hauge  lui-même , 
qui ,  en  1 8o4 ,  vint  propager  dans  la  même  contrée 
ses  rêveries  et  ses  livres.  Larsen  aussi  était  devenu 
écrivain,  et  la  même  année  il  fit  imprimer,  en 
langue  danoise ,  à  Hadersieben ,   un  ouvrage  un 
peu  moins  insensé  que  ceux  de  Hauge  et  qui  a  pour 
litre  :  Chant  de  sacrifice  à  l'usage  des  pèlerins  de 
^lon. 

En  d'autres  cantons  de  la  même  province  le 
Haugianisme  s'était  propagé  par  les  sermons 
d'un  paysan,  qui  fut  aussi  condamné  à  l'amende, 
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et  d'un  militaire  qui ,  vivant  aux  dépens  des  sec- 
tateurs,  prêchait  la  pénitence,  le  renoncement 
au  monde.  On  a  prétendu  que  leur  doctrine  sur  la 
communauté  de  biens  admettait  même  la  promis- 
cuité des  sexes.  De  là  sont  résultés  des  désordre» 

• 

et  des  mariages  forcés.  Cependant  Hauge  avait 
précédemment  recommandé  le  célibat;  mais  ce 
qui  est  incontestable ,  c'est  que  partout  où  la  secte 
voulait  s'établir,  elle  décriait  sourdement  et  pu- 
bliquement le  clergé  Luthéi'ien ,  et  que  partout 
où  elle  $i'est  établie,  elle  a  causé  des  divisions  dans 
les  familles ,  dans  les  paroisses ,  et  troublé  les  es- 
prits à  tel  point ,  que  plusieurs  de  ses  adhérens  sont 
tombés  en  démence. 

Le  gouvernement  danois,  instruit  et  sollicité 
par  les  rapports  des  évoques  et  par  la  rumeur  pu- 
blique, crut  devoir  intervenir  pour  arrêter  enfin 
les  ravages  d'un  fanatisme  alarmant.  En  décem- 
bre 1804,  parut  une  lettre  circulaire  de  la  chan- 
cellerie, pour  recommander  à  toutes  les  autorités 
de  Danemark  et  de  Norvège  l'exécution  de  la  loi 
du  i3  janvier  174*?  qui  interdit  les  conventicules 
secrets' et  les  assemblées  Séparatistes.  Hauge,  qui 
s'était  établi  comme  imprimeur  à  Christiansand, 
pour  avoir  plus  de  facilités  à  publier  ses  écrits , 
avait  été  mis  en  prison  dès  la.  fin  de  novembre 
1804.  Une  ordonnance  royale  du  16  de 'ce  mois 
avait  établi  une  commission 'pour  examiner  l'af- 
faire des  Haugiens.  Un  reacrit,  du  5  juillet  i8o5  , 
avait  ordonné  la  saisie  des  écrits  de  Hauge  et  leur 
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remise  au  préfet  de  la  police.  L'instruction  corn* 
mencée  dura  long-temps ,  parce  que  les  témoins 
convoqués  étaient  dispersés  dans  toute  Tétendue 
de  la  domination  danoise.  Mais  enfin ,  les  docu- 
mens  réunis  k  la  chancellerie ,  en  1 808 ,  établis- 
saient contre  Hauge  divers  chefs  d'accusation  ;  tels 
que  ses  discours  publiés  malgré  les  défenses  du 
gouvernement  et    des  autorités  respectives;  sa 

*  doctrine  sur  la  communauté  de  biens  et  les  abus 
qu'elle  avait  enfantés  ;  sa  .contravention  auxdispo* 

•  sitions  de  la  loi  rendue  en  17419  ^^  attaques 
violentes  contre  le  clergé  du  pays.  Divers  inci- 
dens  retardèrent  le  cours  de  la  procédure ,  et  dans 
l'intervalle,  Hauge  avait  présenté  des  pétitions 
pour  obtenir  sa  mise  en  liberté  sous  garantie  ,  ce 
qu'on  lui  refusa.  Puis,  en  décembre  181 3  ,  il  fut 
déclaré  coupable  d'avoir  violé  la  loi  du  1 3  janvier 
l'j^i ,  condamné  à  payer  les  frais  du  procès  et 
mille  écus  d'amende. 

C'est  à  Christiansand  qu'il  a  imprimé  presque 
tous  ses  écrits^  dont  le  nombre  est  de  quatorze. 
Le  dernier  contient  sa  biographie  et  ses  voyages , 
rédigés  par  lui  -  même.  On  y  chercherait  en 
vain  un  système  cohérent ,  un  plan  régulier  , 
ils  fourmillent  de  contradictions  et^  d'absur- 
dités«  Il  avait  d'abord  recommandé  une  sorte 
d'immobilité  et  de  repos,  il  fit  ensuite  l'éloge  du 
travail  et  de  l'activité.  Hauge  avait  beaucoup  étu- 
dié l'Ecriture-Sainte  et  surtout  l'Apocalypse,  mais 
appuyé  sur  la  maxime  fondamentale  du  protes- 
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tanlisme^  qui  admet  l'interprétation  privée,  il  s'a- 
bandonne aux  délires  d'une  imagination  vaga- 
bonde ;  qui»  pourrait  d'ailleurs  contredire  un 
envoyé  du  ciel  ?  il  se  déclare  tel  dans  sa' Disserta- 
tion  sur  la  sagesse  de  Dieu.  Aussi  prétend-il  avoir 
éprouvé*  quelquefois  dans  ses  extases  un  avant- 
goût  de  l'éternelle  félicité.  Son  dogmatisme  se 
rapproche  du  piétisme ,  tel  .qu'il  était  en  Dane- 
mark du  temps  de  Christierh  VL  II  insiste  beau- 
coup sur  l'influence  spirituelle  de  la  grâce  et  sur 
les  mouvemens ,  les  inspirations  qu'elle  produit. 
Il  déclame  contre  les  plaisirs  mondains,  car  la 
tristesse,  les  malheurs  sont  à  ses  yeux  des  moyens 
d'assurer  le  salut;  l'influence  de  ces  recommanda- 
tions se  manifestait  dans  l'extérieur  de  ses  ad- 
hérens;  leur  ton  de  voix,  leurs  attitudes,  se  mo- 
difiaient dès  qu'ils  étaient  initiés.  Très-unis  entre 
eux ,  ils  étaient  intolérans  envers  quiconque  n'é- 
tait pas  de  leur  secte.  Hauge ,  dans  ses  écrits  et  ses 
discours,  déclamait  sans  cesse  contre  4es  savans , 
dont  il  redoutait  les  lumières ,  et  contre  les  minis- 
tres, qui  opposaient  une  barrière  à  son  prosély- 
tisme. On  conçoit  que  les  Haugiens  avaient  con- 
tracté les  mêmes  habitudes  ,  car  ils  suivaient 
techniquement  les  traces  de  leflr  patron,  qu'ils 
croyaient  investi  d'une  Tiiission  divine  pour  sau- 
ver le  peuple. 

Sa  doctrine  sur  la  communauté  de  biens  avait 
amené  beaucoup  d'argent  dans  la  caisse ,  dont  il 
était   l'administrateur  arbitraire.  Elle   contenait 
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environ  deux  cent  mille  écus.  Aussi,  dit-on  que 
Hauge ,  décédé  en  1 8^3 ,  laisse  une  fortune  consi- 
dérable à  ses  héritiers.  La  communauté  de  biens 
ne  s'étendait  pas  aux  immeubles ,  ils  sont  restés 
aux  propriétaires,  membres  de  la  secte  dissoute 
et  absolument  éteinte  depuis  la  mort  du  fonda- 
teur \ 


'^  Je  dois  à  la  bienveillance  de  M.  Holm ,  ministre  lu- 
thérien en  Danemark ,  les  détails  concernant  lès  Lecteurs 
et  les  Haugiens. 


"♦«•i 
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CHAPITRE  XYII. 


BAPTISTE»    ET   JÊVANGÉLISTES. 

Parmi  les  créatares  que  TEglise  présente  à  la 
vénération  des  fidèles,  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Jean  révangélis^lDccupent  un  rang  très-distitigué. 
Mais  doit-on  les  placer  sur  la  ligne  de  l'égalité,  ou 
assigner  à  Tuft  la  supériorité?  Quel  homme  a  le 
droit  de  résoudre  cette  question,  qui  d'ailleurs 
est  oiseuse?....  Oiseuse,  comme  jadis  la  dispute 
des  réaux  et  des  nominaux,  sur  Xunwersale  à 
parte  rei;  comme  celle  des  Franciscains,  sur  la 
forme  ronde  ou  pointue  de  leur  capuce;  comme 
celle  où  il  s'agissait  de  décider  s'ils  étaient  pro- 
priétaires, ou  seulement  usufruitiers  du  potage 
qu'on  leur  servait;  et  cependant,  en  Portugal, 
sous  Jean  V,  dans  le  siècle  dernier ,  s'éleva ,  chez 
les  Franciscains,  une  dispute  niaise,  mais  très- 
acharnée  ,  sur  la  prééminence  entre  le  précurseur 
de  Jésus -Christ  et  son  disciple  bien-aimé.  Les 
anciens  Franciscains,  ou  BaptisteSy  tenaient  pour 
le  précurseur;  les  Franciscains,  réformés  par 
sainte  Glaire ,    ou   E^^angéUstes ,  étaient    pour 
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lapôtre  saint  Jean.  Cette  dispute  fit  naître  di- 
vers opuscules  imprimés  sous  le  titre  de  Rapso- 
dieSy  titre  donné  sérieusement,  mais  qui,  dans 
certaine  acception  de  ce  mot ,  pouvait  leur  con- 
venir. 

Des  couvens  d'hommes ,  cette  dispute ,  passant 
dans  les  cloîtres  (!e  religieuses ,  y  acquit  une 
eflFervesceuce  inouïe,  parce  qu*elle  y  trouvait  des 
têtes  plus  combustibles.  Il  en  résulta  un.schisme 
dans  toute  la  force  du  terme.  Écoutons,  à  ce 
sujet,  Rouillé,  ambassadeur  français  en  Portugal. 
.....  «  Il  n y  a  point  de  couveuse  filles,  en  Por- 
tugal, où  il  n'y  ait  dispute  ômig^ ,  et  deux  partis 
formés  sur  la  question  de  la  prééminence  entre 
saint  Jean-Baptiste  et  saint  Jean  Févangéliste.  Il 
n  est^permis  à  aucune  des  religieuses  de  rester  sa- 
gement dans  Tindifférence,  et.  d'honorer  égale- 
ment les  deux  saints.  Il  faut  de  nécessité  être 
Baptiste  ou  Evangéliste.  Ce  sont  les  noms  des 
deux  partis.  Mais,  pour  le  bien  de  la  paix,  les  su- 
périeures commandent  aux  religieuses  d'éviter, 
autant  quil  est  possible,  la  dispute,  et  de  se  con- 
duire chacune  suivant  leur  sentiment  sur  le  fait 
de  la  dévotion  pour  ces  saiuts.  Chaque  parti,  le 
jour  de  la  fête  du  sien ,  prend  soin  de  la  solen- 
niser  avec  le  plus  de  magnificence  qu'il  peut ,  par 
musique,  illuminations,  et  surtout  par  un  ser- 
mon ,  dans  lequel  le  prédicateur  ne  manque  pas 
d'élever  le  saint  qu'il  prêche  infiniment  au-dessus 
de  l'autre;  ce  jour- là  le  parti  contraire  ne  parait 
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pas  à  l'église,  et  marque,  par  sa- retraite,  qu'il 
proteste  contre  les  .honneurs  qu'on  rend  à  un 
saint  qui  lui  semble  ne  les  pas  mériter,  atten* 
dant  avec  impatience  que  le  sien  vienne  pour 
enchérir  sur  la  beauté  de  la  fête ,  et  voir  le  parti 
opposé  dans  la  retraite  à  son  tour,  et  dans  la 
mortification.  Telle  est,  sans  exagération,  la  si- 
tuation de  tous  les  monastères  de  religieuses  sur 
cet  article.  Cette  contrariété  a  souvent  produit  fles 
effets  très-fâcheux.  Mais  le  plus  terrible  est  celui 
qui  est  arrivé ,  depuis  quinze  jours ,  dans  un  cou- 
vent de  la  ville  de  Béja.  Les  religieuses  étant  en- 
semble, le  propos  tomba  malheureusement  sur 
les  deux  saints.  Aussitôt  disputes,  vivacités,  et  la 
querelle  s'échauffant,  injures  et  coups  de  poing. 
Le  combat  dura  jusqu'il  défaillance  de  part  et 
d'autre ,  mais  la  haine  demeura  si  vive  entre  les 
deux  partis,  qu'ils  ne  songèrent  depuis  qu'à  se 
venger  l'un  de  l'autre ,  aux  dépens  du  saint  enne- 
mi. Les  Évangélistes  furent  les  plus  promptes. 
Elles  se  saisirent  d'un  saint  Jean-Baptiste,  le  dé- 
pouillèrent, le  fouettèrent,  lui  firent  mille  autres 
indignités ,  t enterrèrent  dans  une  fosse  qu! elles 
firent  dans  le  jardin^  et  finirent  par  danser  sur 
la  fosse ,  en  chantant  des  chansons  les  plus 
extravagantes.  Les  Baptistes  étant  les  plus  faibles, 
elles  ne  purent  empêcher  le  désordre,  ni  tirer 
raison  de  l'injure  faite  à  leur  saint  ;  mais  elles  en 
ont  été  vengées  d'une  manière  terrible.  La  nuit 
même  de  cette  impiété,  les  Evangélistes  y  au 
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nombre  de  vjugt,  soit  par  punition  de  Dieu, 
soit  par  lefTet  du  trouble  çTun  violent  remords 
de  conscience,  tombèrent  dans  une  espèce  de 
maladie  contagieuse,  si. dangereuse,  quil  en  est 
mort  treize  eu  quatre  jours ,  et  que  l'on  espère 
peu  des  autres.  ^  » . 

Un  prédicateur  évangéliste,  mettant  en  parallèle 
les  deux  saints ,  s'attacha  à  prouver  que  saint  Jean- 
Baptiste  était  de  beaucoup  inférieur  à  saint  Jean 
levangéliste ,  parce  que,  i°.  il  était  Juif,  ce  qui 
ne  lui  fut  pas  difficile  à  prouver.  2"*.  Qu'il  était  mort 
sans  confession,  et  par  conséquent  sans  absolu- 
tion. S"".  Que  par  manque  de  confession  et  d'abso- 
lution, il  éiait  allé  en  enfer,  d'où  N.  S.  J.-C-  ne 
l'avait  retiré  qu'après  sa  mort  (  ici  il  appliqua  le 
le  texte  :  Descendit  ad  inferos  ).  4**-  Que  pour 
preuve  de  tout  ce  qu'il  disait,  l'Eglise  s'était  tou- 
jours opposée  à  ce  que  l'on  cbantât  le  Credo  à  la 
messe  de  sa  fête ,  caj  il  n'a  jamais  été  honoré  par 
elle  comme  Chrétien,  mais  simplement  comme 
précurseur  de  J.-G.  Que  de  sottises  l!I 

Les  mouvemens  politiques,  qui  depuis  qua- 
rante ans  agitent  TEurope,  et  auxquels  le  Portu-r 
gai  prend  une  part  si  désolante,  ont  donné  une 
autre  direction  aux  esprits,  même  dans  les  mo- 


^  Lettre  de  M.  Bouille ,  président  au  grand  conseil , 
pendant  qu'il  était  ambassadeur  en  Portugal,  à  M.  '***, 
dans  les  Mélanges  historiques,  etc. ,  par  Michàult ,  avocat, 
in- 12,  Paris,  1754,  pag.  867  et  $ui^, ,  arttde  :23. 
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nastères,  qui  d'ailleurs,  pour  la  plupart,  sont 
supprimés  ;  mais  il  n'est  pas  rare  qu'à  une  folie 
éteinte,  succède  une  folie  nouvelle,  car  dans  tous 
les  siècles ,  dans  tous  les  pays ,  cette  pauvre  raison , 
dont  les  hommes  sont  si  fiers ,  trébuchant  à  cha- 
que pas,  les  avertit  sans  cesse  de  sa  faiblesse. 


V. 


3i. 
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CHAPITRE  XVIII 


JACOBEOS  OU  SIQILLISTCS. 


La  France  eut  la  Jacquerie  et  les  Jacobins  ,• 
l'Angleterre ,  les  Jacobites  -,  le  Portugal ,  les  Jaco- 
beos  ou  Sigillistes.  On  verra  ci-après  l'origine  de 
ces  deux  dénominations. 

Un  confesseur  peut  obliger  un  pénitent,  voleur, 
assassin,  incendiaire,  etc. ,  à  révéler  ses  complices 
au  magistrat  chargé  de  punir  les  délits  qui  inté- 
ressent la  société  ;  mais  un  pénitent  ne  doit  pas 
déclarer  nominativement  ses  complices  à  un  con- 
fesseur ,  à  moins  que  cette  déclaration  ne  soit  in- 
dispensable pour  l'intégrité  de  sa  confession.  Par 
exemple ,  la  fornication  est  un  crime  qui  change 
de  nom  et  de  gravité,  si,  avec  la  personne  com- 
plice ,  il  y  a  lien  d'affinité  ou  de  consanguinité. 
Cette  circonstance  aggravante ,  qui  lui  donne  le 
caractère  d'inceste ,  exige  même  la  déclaration  du 
degré  d'affinité  ou  de  parenté  ;  ce  qui  peut  faire 
connaître  les  deux  coupables.  On  pourrait  citer 
un  assez  grand  nombre  de  cas  semblables  ,  hors 
desquels,  dévoiler  ses  complues  serait  un  nou- 
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veau  péché,  parce  que  le  pénitent  ne  peut  dis- 
poser ,  sans  bonne  raison ,  de  la  réputation  de  son 
prochain. 

Cependant  le  Portugal  vit ,  pendant  quelque 
temps ,  d'autres  maximes  prévaloir  dans  cer- 
taines communautés  religieuses,  où  le  despo- 
tisme des  supérieurs  imposait  aux  subordonnés 
Vobligation  de  dévoiler,  non  -  seulement  leurs 
fautes ,  mais  encore  celles  de  leurs  frères ,  de  leurs 
complices,  et  pliait  tous  les  membres  de  ces 
communautés  sous  le  joug  d'une  obéissance  aveu- 
gle. Cet  abus  prit  naissance  vers  i'j4i  9  chez 
des  hermites  chaussés  de  saint  Augustin  ,  passa 
chez  des  moines  réguliers,  et  de  là  s'étendit  à 
beaucoup  d'individus  des  autres  ordres. 

Un  père  Gaspard  de  l'Incarnation  ,  étant  chez 
les  Augustins  de  Coïmbre ,  avec  le  titre  de  Réfor-- 
mateur  des  chanoines  réguliers  ^  des  chanoines 
imbus  de  telles  maximes ,  captèrent  sa  confiance 
au  point  de  lui  persuader  que,  pour  bien  remplir 
sa  mission ,  il  fallait  la  subordonner  à  leurs  con- 
seils. Ils  rédigèrent ,  pour  spn  monastère  de 
Coïmbre,  un  règlement  calqué  sur  leurs  prin- 
cipes, qui  furent  soutenus  par  des  exercices  pu- 
blics désignés  sous  les  noms  de  Thèses  ^  màximas^ 
exercicios  e  ohservancias  da  Jacobea.  Une  sen- 
tence du  tribunal  de  la  meza  censoria ,  les  fit 
saisir  et  brûler  par  la  main  du  bourreau. 

Les  partisans  ecclésiastiques  et  laïcs  de  cette 

doctrine  y  ajoutaient  une  piété  outrée  et  mysti- 

3i. 
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t|ue.  Ou  les  nomma  SigiUistes ,  comme  donnant 
atteinte  au  secret  de  la  confession  ;  et  Jacobeos  y 
parce  que  dans  la  salle  où  ils  avaient  commencé 
leurs  iX>mplots  y  il  y  avait  un  tableau  représentant 
Têchelle  de  Jacob. 

Les  Jacobeos  et  leurs  adhérens  devinrent  extrê- 
mement nombreux  sous  la  protection  du  père 
iîaspanl  >  qui  en  était  regardé  comme  le  cbef.  Les 
uns  étaient  subjugués,  entraînés  par  Texemple 
de  sou  extérieur  mortifié  et  profondément  bum- 
bte  ;  ifautres  trouvaient  un  avantage  à  se  concilier 
uu  bomme  qui,  tout-puissant  à  la  cour,  était  la 
s<.>uive  des  faveurs  et  disposait  des  dignités  ecclé- 
siastiques. Sa  mort  ne  diminua  pas  la  foule  de  ses 
dis^^iples.  Il  fut  remplacé  par  deux  Augustins  de 
la  maison  de  Tavora ,  dans  la  suite  élevés  à  l'épî- 
scopat ,  qui ,  avec  des  intentions  pures ,  manquant , 
dit-on,  de  lumières,  de  discernement,  favori- 
saient l'erreur  qu'on  vient  de  signaler  sur  l'usage 
du  sacrement  de  pénitence  \ 

Le  cardinal  da  Cunha  ,  et  le  cardinal  patriarche 
de  Lisbonne,  publièrent,  en  174^,  des  lettres  pas- 
torales et  des  édits  contre  cette  doctrine ,  qui  avait 
pour  défenseurs  les  évéques  d'Algarve,  Elvas  et 
Çoïmbre.  Ce  dernier  écrivit  même  au  pape ,  sur 
cet  objet,  une  lettre  apologétique.  Benoit  XIV, 
trop  bien  instruit  des  règles  de  l'Eglise  pour  tolé- 

1  Voy.  Mémoires  du  marquis  de  Pombal ,  in- 12,  1784. 
Tom.  m,  pag.  126  et  suiv.  ,  et  pag.  827  et  suiv. 


JACOBEOS.  4^5 

rer  un  abus  si  criminel ,  donna  la  même  année  un 
bref  contre  le  zèle  indiscret  qui  voulait  assujettir 
les  pénitens  à  nommer  leurs  complices  et  les  lieux 
de  leur  résidence.  Le  même  pontife,  voulant  extir- 
per le  mal  dans  sa  racine,  publia  successivement, 
à  ce  sujet,  quatre  bulles ,  dont  la  dernière  est  de 

^749- 

Les  religieux,  antagonistes  des  Jacobeos,  s'éle- 
vèrent contre  eux  avec  chaleur,  aJU^es  dénigrèrent 
à  tel  point  auprès  du  ministre  Carvalho ,  que 
celui-ci  en  fit ,  au  roi  Joseph  I". ,  un  portrait 
extrêmement  odieux.  En  conséquence,. intervint, 
en  décembre  1768  ,  une  missive  du  roi  au  recteur 
de  l'université ,  qui  dépeint  les  beats  Jacobeos 
ou  Réformés  des  plus  noires  couleurs.  «  Ils  ont , 
»  dit  le  roi ,  imaginé  de  nouvelles  formes  de  vête- 
»  mens  et  de  chaussures ,  de  nouvelles  tonsures , 
»  de  nouvelles  oraisons  et  prières  non  approuvées 
»  par  rÉglise,  comme  s'ils  pouvaient  être  plus 
»  pieux  que  l'Église  elle-même,  ou  que  celle-ci 
»  eût  besoin  de  ces  étranges  accroissemens  de  dé- 
»  votion.  Par  ces  pernicieuses  innovations ,  ils  ont 
»  causé  dans  leur  ordre  des  séditions  et  des  schis- 

»  mes La  criminelle  et  ignoble  obstination 

»  des  chefs  et  fauteurs  de  ces  désordres  est  telle  , 
»  que  les  remèdes  appliqués  à  ce  mal,  au  lieu  de 

»  le  faire  cesser,  n'ont  servi  qu'à  l'aggraver 

»  Après  avoir,  pendant  plusieurs  aniiées,  détruit 
»  les  biens,  la  discipline  régulièreet  le 'crédit  de 
)»  leurs  communautés ,  ils  en  sont  venus  à  cet  excès 
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»  d'audace ,  d  attaquer  la  tranquillité  publique  de 
»  mes  états ,  comme  on  Ta  vu  dernièrement  dans 
»  cette  ville  et  dans  celle  de  Braga,  de  la  manière 
»  la  moins  équivoque  et  la  plus  scandaleuse ,  etc* 
»  En  conséquence,  le  roi  ordonne  que  tous  les 
»  Jacobeos- soient  à  jamais  exclus  de  l'université , 
»  que  leurs  noms  soient  biffes  des  registres,  et 
»  qu'ils  soient  déclarés  incapables  d'y  remplir  au- 
»  cun  emploi ,  .-m  même  d'assister  à  ses  assem- 
»  blées ,  attendu  qu'on  doit  désormais  les  réputer 
)>  morts  ^  et  comme  s'ils  n'avaient  jamais  existé.  » 

En  I  «769 ,  on  voit  l'Inquisition  lancer  un  édît 
contre  les  Jacoheos  ,•  c'est  peut-être  la  seule  fois 
qu'on  ait  eu  à  louer  ce  tribunal.  La  même  année 
le  roi  Joseph  donne  son  placet  à  la  bulle  du 
pape  ,  et  fait  imprimer,  en  un  volume  in  -  folio  , 
tous  les  documens  relatifs  à  la  secte  des  JacobeoSy 
que  l'on  traite  d'infâmes  ^ 

Dans  le  récit  placé  en  tête  de  cet  ouvrage ,  il 
règne  un  ton  d'humeur,  inspiré  sans  doute  par 
les  circonstances  où  se  trouvait  le  Portugal ,  qui 
venait  de  chasser  les  Jésuites.  Le  rédacteur  re- 
cherche péniblement  dans  toute  l'histoire  de  l'É- 
glise des  exemples  de  violation  du  secret  de  la 
confession ,  et  il  en  cite  cinq  qu'on  pourrait  con- 
tester en  tout  ou  en  partie.  Le  premier,  dans  l'É- 

^  Mémorial  sobre  0  scisma  do  sigillismo  que  os  de^ 
nomiiiados  Jacobeos  e  beatos  ,-  levantaram  neste  reîn^ 
de  Portugal  f  etc.  ^  in -fol. ,  Lisboa,  1769. 
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glise  d'Arménie  y  au  quatorzième  siècle;  le  second, 
de  Savonarole,  brûlé  à  Rome  en  i49&-  U  i^  fut 
pas  coupable  de  ce  crime.  L'histoire  a  discuté  les 
prétextes  qui  servirent  à  le  faire  condamner,  et  la 
postérité  rend  justice  à  ce  religieux ,  dont  la  mé- 
moire est  aujourd'hui  en  vénération;  le  troisième], 
des  illuminés  d'Espagne ,  surtout  de  Cordoue,  à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  et  de  Se  ville,  au  com- 
mencement du  seizième  siècle;  le  quatrième,  des 
urselines  de  Loudun  ;  le  cinquième ,  des  Jésuites. 
Dans  le  temps  de  la  prétendue  réforme,  au  sei- 
zième siècle ,  et  de  nos  jours ,  en  France,  on  a  vu 
des  prêtres  et  surtout  des  moines  abjurer  leur  re- 
ligion; mais  il  est  inouï  qu'un  seul  ait  violé  le  se- 
cret de  la  confession. 

L'auteur  du  mémoire  qu'on  vient  de  citer  ar- 
rive ensuite  aux  Jacoheos ,  qu'il  appelle  abomi- 
nables ,  schisma tiques ,  séditieux ,  dont  les  prin- 
cipes ,  comme  ceux  de  Wiclef ,  conduisent  à  la 
rhonarchomachie  ' . 

L'Inquisition ,  qui  s'était  signalée  par  son  édit 
de  1769  contre  la  secte,  publia,  en  1774?  un  rè- 
glement qui  prononçait  lés  peines  à  in^iger  aux 
coupables.  Elles  sont  empreintes  de  cette  partia- 
lité ,  qui ,  dans  tous  les  gouvernemens  absolus , 
établissant  des  castes  privilégiées ,  leur  réserve  des 
avantages  dont  elle  prive  le  corps  de  la  nation , 


^  Pag.   75  Aujuizo  deciiwOy  etc.,  à  la  fin  du  même 
volume. 
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et  lorsqu'ils  sont  coupables ,  adoucit  pour  eux  des 
rigueurs  qu'elle  exerce  sans  mesure  sur  la  masse 
des  individus  formant  le  corps  politique.  Dans 
TafTaire  dont  il  s'agit^  ces  peines  sont  la  fustiga- 
tion ,  la  déportation  et  six  ans  de  galères  pour  la 
classe  vulgaire,  sendo peoes. 

Pour  les  nobles,  deux  ans  d'exil  sur  la  côte 
d'Angola  ou  à  l'ile  Saint-Thomas. 

Pour  les  membres  du  clergé,  privation  d'exer- 
cer les  fonctions  de  leur  ordre  et  un  an  d'exil  ou 
de  galères  dans  les  mêmes  contrées. 

Pour  les  femmes  agrégées  à  la  secte  sigilliste, 
la  prison. 

Pour  les  religieuses,  l'exil  dans  le  couvent  le 
plus  éloigné  et  privation  toute  leur  vie  de  voix 
active  et  passive  dans  les  affaires  de  leur  ordre. 

Pour  les  relaps,  les  peines  sont  plus  rigoureu- 
ses ,  on  leur  applique  les  cbàtimens  décernés  aux 
schismatiques  et  aux  hérétiques  ^ 

A  la  fin  du  pontificat  de  Rezzonico,  tous  les 
fanatiques  composant  la  secte  avaient  été  mis 
en  réquisition  par  le  parti  jésuitique  qui  gouver- 
nait Rome,  pour  cabaler  et  comploter  contre  le 
gouvernement  portugais.  On  en  eut  des  preuves 

'^  Voy.  Narratwa  da  persequicâo  de  Hippolyto  Jo^ 
seph  da  costa  Pereira  fartado  de  mendonça ,  natural 
da  colonia  do  sacramento  norio  daprata  ,  in-8°. ,  i  vol., 
Londres,  1811,  liv.  II,  tit.  X,  pag.  267  et  suw.,  et  le 
tit.  XVI. 
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si  certaines,  que  Gangauelli  ;  en  les  abandonnant 
au  ressentiment  du  roi ,  exigea  que ,  pour  l'hon- 
neur de  Rome,  on  se  tût  sur  beaucoup  de  choses  : 
voilà  la  raison  de  la  mauvaise  humeur  dans  les 
procédés  du  gouvernement.  Il  est  prouvé  que  les 
Jacobeos  entravaient  les  réformes  utiles  que  Ion 
exécutait  à  cette  époque  ;  ils  firent  même  une  le- 
vée de  bouclier  contre  le  tribunal  de  la  censure , 
par  le  moyen  de  l'évéque  de  Coïmbre  que  l'on  fut 
obligé  de  renfermer  pendant  quelques  années. 
Clément  XIV  parut  approuver  cette  mesure,  en 
ne  réclamant  pas  la  personne  de  l'évéque ,  et  en 
donnant  un  administrateur  à  cet  évêché. 

Depuis  ce  temps  on  n'a  plus  parlé  des  Jacobeos  ^ 
dont  la  secte  est  éteinte.  Leur  doctrine  était  dé- 
testable; mais  n'a-t-on  pas» grossi  leurs  torts? 
C'est  peut-être  un  procès  qui  est,  comme  tant 
d'autres,  sujet  à  révision. 


/ 
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CHAPITRE  XIX. 


ÉBASTIAinSTES. 


Parmi  les  hommes  auxquels  la  flatterie  con* 
temporaine  décerna  le  nom  de  Grands ,  il  en  est 
peu  dont  la  postérité  n'ait  brisé  le  piédestal, 
tandis  qu  elle  attachait,  en  caractères  ineffaçables, 
cette  épithète  aux  noms  des  hommes  qui  Tout 
conquise  par  leur  vejtu.  Tel  fut  Alfred  le  Grand, 
objet  de  la  vénération  des  Anglais.  De  là  était 
née  l'opinion,  jadis  répandue  en  Angleterre, 
qu'un  jour  Alfred  devait  reparaître.  Cette  erreur 
n'appartient  plus  qu'à  l'histoire. 

Bientôt  il  en  sera  de  même  de  l'opinion,  en- 
core subsistante  en  Portugal,  que  le  roi  Sébas- 
tien ,  tué  en  Afrique  à  la  bataille  d'Alcacerquibir, 
n'est  pas  mort,  qu'il  reviendra  pour  élever  sa 
nation  au  plus  haut  degré  de  gloire  et  de  bon- 
heur. Une  secte  tout  à  la  fois  religieuse  et4)oli- 
tiqtie  se  forma  d'après  cette  croyance,  qui  s'est 
modifiée  à  trois  époques  difl^rentes. 

La  mort  du  roi  Sébastien  avait  consterné  les 
Portugais,  parce  qu  ils  ne  voyaient  plus  de  rejeton 
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royal  pour  lui  succéder  ;  ce  qui  prouve  combiea 
étaient  rétrécies  leurs  idées  sur  la  composition  et 
les  besoins  des  corps  politiques.  La  douleur  (si 
poignante  quand  ^  ne  pouvant  accuser  que  des 
causes  inévitables  ou  inconnues ,  elle  est  contrainte 
de  se  replier ,  de  se  concentrer  en  elle-même  )  ; 
la  douleur  s'adoucit,  au  moins  légèrement,  quand 
elle  peut  s'exbaler  en  reproches  contre  des  êtres 
raisonnables  ou  censés  tels.  Le  mécontentement 
public  imputa  aux  Jésuites  d'avoir  conseillé  à  Sé- 
bastien la  guerre  d'Afrique.  Leurs  apologistes  as- 
surent au  contraire  qu'ils  l'en  dissuadèrent,  mais, 
qu'entraîné  par  ses  inclinations  belliqueuses,  il 
repoussa  leurs  avis  '.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Jé- 
suites ,  poursuivis  par  l'animosité  générale ,  y  fi- 
rent habilement  diversion  en  assurant  que  Sé- 
bastien ,  dont  la  dépouille  mortelle  avait  été  ap- 
portée à  Belem,  n'était  pas  mort,  et  sur  cette 
fable  bientôt  s'éleva  un  édifice  mythologique,  dont 
voici  l'esquisse  : 

Sébastien  fut  coupable  pour  avoir  entrepris 
cette  guerre ,  qui  fit  périr  tant  de  monde ,  mais  il 
se  retira  du  danger ,  et  s'en  fut  à  Jérusalem  pour 
y  faire  pénitence.  Un  jour  il  reparaîtra,  on  le 
verra  descendre  des  nues  sur  le  château  de  Lîs^. 
bonne.  En  compensation  de  sa  déroute  à  Alcacer^ 
quibir,  il  fera  la  conquête  de  toute  l'Afrique,  dé- 


^  Resposta  apologetica  a  poema  intitulado,  o  Uraguai^ 
in-8^ ,  Lugano,  1786,  pag.  253. 
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livrera  la  Palestine  du  joug  ottoman ,  chassera  les 
Turcs  de  l'Europe,  entrera  en  Portugal  avec  une 
armée  formidable  pour  combattre  Philippe  le 
Prudent^  qui  régnera  alors  à  Lisbonne,  le  tuera 
de  sa  propre  main ,  passera  k  Madrid  pour  fonder 
la  monarchie  de  Castille,  et  deviendra  le  chef 
d'un  vaste  empire.  Dans  un  ouvrage  apocryphe 
(le  4'-  livre  d'Ësdras,  chapitre  XII  ),  on  va  cher- 
cher une  espèce  de  prophétie  :  ecce  dies  veniunt.... 
aquilam  quant  vidistiy  etc. ,  pour  l'appliquer  à 
Sébastien;  il  est  cet  aigle  qui  doit  subjuguer  tous 
les  potentats  contemporains. 

Sous  les  règnes  de  Jean  III  et  de  Sébastien  vi- 
vait un  cordonnier,  nommé  Gonçalo-Zannes  Ban- 
darra ,  qui ,  sans  savoir  lire  ni  écrire ,  composa  des 
couplets ,  dans  lesquels,  sous  un  voile  allégorique , 
il  prédisait  les  désastres  du  Portugal  et  sa  glo- 
rieuse résurrection.  La  haine  universelle  contre  la 
cour  accueillit  avidement  ces  poésies,  qui-,  au 
tableau  des  calamités  actuelles  ou  imminentes, 
faisaient  succéder  la  perspective  de  la  plus  bril- 
lante prospérité.  Le  cardinal  Henri,  grand  oncle 
de  Sébastien ,  auquel  il  succéda ,  était  alors  grand 
inquisiteur.  Il  fit  poursuivre  Bandarra  parle  Saint- 
Office,  qui  le  condamna  à  de  grandes  pénitences; 
mais  l'opinion  publique ,  plus  puissante  que  l'In- 
quisition, soutint  fiandarra.  Il  enfanta  de  nou- 
veaux couplets,  et  en  dédia  la  collection,  l'an 
i556,  à  l'évêque  de  Guarda,  issu  d'une  branche 
légitime  de  la  maison  royale.  Ces  poésies  furent 


SÉfiASTIANISTES.  49^ 

imprimées  k  Paris ^  par  les  soins  d'un  dominicain 
portugais ,  le  père  Joseph  Texeira. 

Lorsqu'en suite  l'occupation  du  Portugal  par 
les  Espagnols  eut  vérifié  la  première  partie  des 
prédictions  du  poëte  cordonnier,  la  crédulité  et 
l'amour -propre  des  Portugais  attachèrent  une 
haute  importance  à  la  seconde  partie,  qui,  en- 
tr'ouvrant  un  avenir  consolateur ,  prédisait  le  re- 
tour de  Sébastien  et  le  rétablissement  de  l'indé- 
pendance portugaise. 

Un  imposteur,  à  Venise,  en  1601,  s'étant  donné 
pour  le  vrai  Sébastien  ,  fut  arrêté  et  emprisonné  sur 
la  requête  de  l'ambassadeur  d'Espagne  au  gouver- 
nement vénitien.  Les  Portugais,  soutenant  qu'il 
était  le  vrai  dom  Sébastien ,  sollicitèrent  en  vain 
plusieurs  cours  pour  lui  faire  rendre  la  liberté,  et 
le  replacer  sur  le  trône  ^  Dans  le  nombre  d'autres 
imposteurs  qui  parurent  sur  la  scène ,  on  en  cite 
deux ,  dont  la  ressemblance  de  figure  à  celle  de 
dom  Sébastien  favorisait  la  déception.  Les  uns 
furent  pendus,  les  autres  envoyés  aux  galères. 

La  secte  très -nombreuse  des  Sébastianistes  j 
bravant  les  décrets  de  l'Inquisition  et  les  fureurs 
de  la  politique  espagnole,  acquit*  plus  de  consis- 
tance par  les  efforts  même  qu'on  employait  à  les 
détruire.  Bandarra  fut  regardé  eomme  un  pro- 


'•  Journal  du  règne  de  Henri  IV,  roi  de  France,  etc., 
par  Pierre  de  TEtoile,  etc.,  in- 12,  La  Haye,  i74' » 
tom.  II,  pag.  56o  et  56 1. 
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phète,  dans  toute  l'étendue  et  racception  que 
comporte  ce  mot.  Le  Nostradamus  de  France  a 
son  monument  à  Salon  ;  un  mausolée  fut  érigé ,  en 
1641,  à  celui  du  Portugal,  dans  l'église  Saint- 
Pierre  de  Trancoso ,  par  les  soins  du  général  Al- 
varo ,  et  plusieurs  fois ,  au  nom  de  Bandarra ,  on 
vit  les  Portugais  se  lever  en  masse  contre  leurs 
ennemis  '. 

Don  Jean  de  Castro ,  petit-fils  du  célèbre  géné- 
ral de  ce  nom,  avait  donné  à  Paris,  en  i6o3,  et 
non  en  i  Bo5 ,  comme  Ta  dit  la  Biographie  urd- 
çersellcy  une  paraphrase,  et  la  concordance  de 
diverses  prophéties  publiées  par  Bandarra ,  espèce 
de  commentaire  propre  à  flatter  l'amour-propre, 
à  rehausser  les  espérances  de  la  nation  portu- 
gaise ^. 

«Sébastien  est  actuellement  en  prison;  mais 
ce  roi,  plus  grand  qu'aucun  de  la  chrétienté,  et 
du  sang  le  plus  illustre ,  car  il  est  de  la  maison 
d'Angouléme ,  c'est-à-dire  de  France,  aura  la 
meilleure  part  aux  promesses  de  reconquérir  la 
Terre-Sainte.  Il  paraîtra  d'abord  à  Venise,  ré- 
gnera sur  la  barbarie,  détruira  les  Infidèles,  les 
Maures  et  les  Musulmans ,  désignés  dans  Bandar- 
ra sous  le  nom  à' Jl riens ,  sera  canoni^ ,  et  de- 


^  ^oy.  L'article  Bandarra,  par  Correa  de  Serra,  dans  la 
Biographie  universelle. 

2  Paraphrase  e  concordantias  de  alguas  prophecias , 
fict. ,  m- 12,  i6o3,  em  Paris. 
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viendra  le  chef  de  la  ligue  des  princes  chrétiens , 
qui  fera  triompher  le  Chris tianisrne  dans  tout 
Funivers  '.  Quand  il  commencera  son  entreprise, 
il  y  aura  un  saint  Pape,  appelé  dans  quelques 
prophéties  le  pape  Angelico  ,  qui  sera  contraint 
par  la  tribulation ,  de  se  réfugier  en  France  ou 
dans  les  royaumes  limitrophes ,  mais  enfin  il  trou- 
vera un  asile  en  Portugal  ^.  » 

Le  champ  de  Terreur  est  un  sol  d'une  fécondité 
inépuisable.  Le  succès  prodigieux  des  prophéties 
de  Bandarra  en  fit  naître  beaucoup  d'autres  diri- 
gées vers  le  même  but;  tels  étaient,  sous  le  titre 
di Anacephalaeosis  {conclusion) ,  deux  ouvrages 
imprimés,  l'un  en  1624,  sous  la  direction  des  Jé- 
suites, par  Emmanuel  Bocarro  '.  L'autre  par  leur 
père  Antoine  Vascdncellos  ^  ;  ouvrages  fabriqués 
pour  établir,  d'apr 's  le  cours  des  astres ,  que  l'em- 
pire ottoman  finirait  dans  le  siècle  dernier,  et 
qu'à  sa  place  s'élèverait  le  nouvel  empire  du  Por- 
tugal. La  sentence  de  llnquisition  contre  Ban- 
darra lui  imputait  des  mœurs  dissolues.  Yas- 
concellos  prétendit  que  la  pureté  des  mœurs 
n'était    pas   nécessaire    pour,  être    prophète,   il 

^  Voy.  folios  2,  20,  3o,  87,  4^»  ^5,  79,  etc.  C'est 
dans  le  chapit.  XII  qu'il  est  parlé  de  la  canonisation  de 
Sébastien. 

2  Ihid,  fol.  53  et  119. 

^  Anacephalaeosis  de  monarchiâ  lusitanâ,  par  Em- 
manuel-Bocarro  Francéz,  1624,  Lisboa. 

^  Anacephalaeosis  rerum  Lusitaniœ  Aut.  Yasconcellos. 
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S  appuyait  des  exeftiples  de  Balaam  et  de  Caïphe. 

On  publia  un  autre  livre  intitulé  :  Le  royaume 
de  Portugal  y  jardin  de  délices  y  empire  du  Christ  y 
dans  lequel  sont  entassées  de  prétendues  révé- 
lations attribuées  aux  Sibylles,  à  saint  Isidore  de 
Séville ,  saint  Cyrille ,  hermite  ,  Jean  C^ssien , 
Euthyme ,  etc.  On  multiplia  les  exemplaires  des 
rapsodies  àxxpreto  do  JapdOj  le  noir  du  Japon  j 
ou  pretinho y  diminutif  de  jore^o  (noir),  il  est 
plus  connu  par  ee  diminutif,  autrement  Ladre- 
Clemente  Goraes ,  qui  existait  sous  Pierre  II. 

Quand,  d'après  le  cours  de  la  vie  humaine, 
toutes  les  chances  de  probabilité  sur  l'existence 
de  Sébastien  furent  épuisées,  les  Sébastianistes 
publièrent  que  cette  règle  était  inapplicable  aux  pro- 
phéties concernant  ce  roi ,  et  que ,  conservé  miracu- 
leusement, il  était  elrei  encoberto,  le  roi  caché. 

Si  ce  roi  caché  devait  se  montrer ,  c'était 
sans  doute  quand  Philippe  II  d'Espagne  en- 
tra en  Portugal  avec  une  armée  de  cent  mille 
hommes,  ou  mieux  encore,  quand  la  maison  de 
Bragance,  en  1640,  monta  sur  le  trône,  car 
c'était  une  sorte  de  restauration.  Cependant  il  ne 
parut  pas.  Les  Sébastianistes  débitèrent  que  peut- 
être  sa  pénitence  n'était  pas  encore  terminée  ; 
Jésus-Christ  lui-même  n'avait-il  pas  laissé  long- 
temps le  genre  humain  dans  les  ténèbres  avant 
de  le  racheter? 

Ici  commence  une  divergence  dans  les  opi- 
nions, des  Sébastianistes.  Les  Uns^  obstinés  dans 
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leur  système ,  ne  peuvent  le  concilier  avec  l'élé- 
vation du  duc  de  Bragance  au  trône  ;  mais  (  ce  petit 
nombre  excepté)  tous  Tes  Portugais,  détachant 
kurs  regards  de  Sébastien ,  les  portent  sur  Jean  IV, 
premier  roi  de  la  maison  de  Bragance,  et  croient 
qu'il  est  le  chef  auquel  est  promis  lempire  uni- 
versel; quoique  Sébastien  fut  le  seizième  roi,  le 
duc  était  de  la  seizième  génération ,  conséquem- 
ment  ses  prétentions  s'accordtiient  avec  la  lettre 
des  prophéties  antiques  et  modernes.  Ils  se  fon- 
dent de  nouveau  sur  le  livre  apocryphe  d'Esdras 
et  sur  une  lettre  supposée  de  saint  Bernard  a  Al- 
fonse  Henriquez.  Jean  IV  est  le  roi  encoSerto , 
le  roi  caché.  Cependant  aucun  des  Jésuites  n'é- 
crit pour  démontrer  que  le  duc  de  Bragance  soit 
légitime.  Ils  ne  paraissent  pas  à  son  exaltation, 
quoiqu  ensuite  leur  intérêt  les  ait  conduits  à  sa 
cour.  Ils  continuent  même  de  donner  crédit  aux 
rêveries  de  Bandarra  et  de  supposer  que  Sébas- 
tien vit  encore.  C'était  contester  indirectement 
les  droits  de  la  maison  régnante  élue  par  la  na- 
tion. 

Mais  après  la  mort  de  Jean  IV,.  les  Jésuites, 
par  leur  p.ère  Vieyra  ,  qui,  dès  l'an  1647,  avait 
exercé  un  grand  ascendant  sur  l'esprit  de  ce  roi , 
firent  composer  un  ouvrage  intitulé  :  Les  espé- 
rances du  Portugal,  cinquième  empire  du  monde. 
Ce  Jean IV,  ce  quasi Jilius  hominis  {^comrriejils 
de  rhomme)  ou  vicaire  de  Jésus-Christ  dans  le 
temporel,  devait  mourir  ;  mais  il  ressuscitera  pour 
V.  32 
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aooomplir  les  prophéties  de  Bandarra ,  fonder  ce 
cinquième  empire,  et  devenir  le  monarque  univer- 
sel ^  Sous  Cromwell,  l'Atigleterre  eut  la  secte  des 
Quinto-Monarchistes,  qui  a  laissé  en  Europe  quel- 
ques traces  actuelleftient  encore  subsistantes ,  mais 
qui,  par  un  cinquième  empire,  entend  le  rè- 
gne temporel  de  Jésus-Christ  sur  la  terre  pendant 
mille  ans  ^. 

.  Vieyra,  le  plus  célèbre  des  prédicateurs  du  Por- 
tugal, homme  de  génie ^  mais  bizarre ,  fut  toujours 
regardé  comme  un  des  coryphées  du  sébastia- 
nisme ,  quoiqu'il  fût  Joannite ,  c  est-à-dire  attaché 
à  Jeaïi  ly,  qu'il  signala  dans  un  sermon  conmie 
destiné  à  la  monarchie  universelle.  Malheureuse- 
ment le  prince  mourut ,  ce  qui  démentit  la  pro- 
phétie ^  sans  déconcerter  le  prophète  ;  il  était  Jé- 
suite, dit  un  écrivain ,  et  il  se  mit  si  peu  en  peine 
des  railleries ,  qu  il  publia  son  sermon  en  y  joi- 
gnant une  apologie  pour  faire  concorder  ses  pré- 
dictions avec  les  événemens  futurs  '. 

1  On  trouve  des  détails  sur  rorigine  des  Sébastianlstes 
dans  l'ouvrage  Deduceao  chronologica  analitica,  etc. , 
in-4®«,  Lisboa,  1767,  par  le  marquis  de  Pombal , 
qui  fit  paraître  cet  ouvrage  sous  le  nom  du  procureur 
général  de  la  couronne,  Seabra  da  Sili^a.  Voy.  tom.  11 , 
pag.  46  et  iuw. 

2  Fby.  l'article  des  Quinto-Monarchistes,  ci -devant , 
pag.  43  et  stdv. 

•  Relation  de  la  cour  de  Portugal  sous  D.  Pedre  II , 
traduit  de  l'anglais,  in-12,  Amsterdam,  1702,  tom.  i, 
pag.  225. 
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Ou  lui  reproche  d*avoir  fatigué  le  monde  par 
son  Histoire  de  tas^nir.  Un  décret  de  Tinquisi- 
tipn  du  nS  décembre  1667^  le  retint  pendant 
Tingt-deux  mois  en  prison  pour  son  ouvrage  :  Les 
Espérances  du  Portugal.  Ce  livre  est  appelé 
scandaleux  et  hérétique  ^  dans  un  édit  de  con- 
damnation, émané  en  1775,  du  roi  Joseph  P*.  Il 
condamne  également  «  le  triple  cordon  d'amour 
n  à  Jésus-Christ ,  dans  le  sacrement  de  TËucharis» 
»  tie ,  au  roi  de  Portugal ,  déjà  né ,  et  à  son  royan- 
»  me  rétabli ,  etc. ,  »  par  don  Antoine  Ardizzone 
Spinosa ,  imprimé  à  Lisbonne  en  1 68o.  C'est  nn 
recueil  de  douze  prophéties  débitées  par  Spinosa , 
à  Goa  et  à  Lisbonne,  pour  appuyer  les  sottises 
de  Bandarra  sur  le  nouvel  empire ,  dont  un  roi  de 
Portugal ,  attendu  et  caché  ^  doit  être  le  fondateur. 
L'édit  impute*  à  cet  écrit  des  maximes  fausses, 
scandaleuses ,  impies  et  blasphématoires  ^ 

Mais  lopinion  des  Sébastianistes  continua  de 
prévaloir  chez  un  grand  nombre  de  Portugais, 
persuadés  que  Sébastien  était  conservé  miraculeu- 
sement et  qu  il  reviendrait  prendre  possession  de 
(^on  royaume.  Lô  chevalier  d'Oliveira  pense  qu'on 
pourrait  former  une  petite  bibliothèque  de  tout 
ce  qui  a  été  publié  sur  cette  matière.  On  trouve 
(disait-il  en  174^)  des  personnes  si  entêtées  de 
cette  erreur,  qu  elles  se  feraient  martyriser  plutôt 
que  de  ne  pas  croire  que  Sébastien  est  vivant.  Ces 


^  Mémoires  de  Pombal ,  tom.  11 ,  pag.  287  et  suw, 

32. 
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Opiniâtres  ont  formé  une  espèce  de  secte  que  nous 
appelons  Sébastianistes.  On  n  ose  les  taxer  de  fo- 
lie parce  qu'il  y  eut  de  tout  temps  parmi  eux  des 
savans  très-i*enommés  par  leurs  ouvrages,  qui 
ont  adopté  cette  croyance  ". 

Cîorrea  de  Serra  fait  observer  que  les  princes  de 
la  maison  de  Bragance ,  sûrs  de  la  fidélité  des  Sé- 
bastianistes jusqu'au  retour  de  Sébastien,  ont  eu 
la  sagesse  de  ne  pas  les  persécuter,  ils  ont  même 
paru  les  favoriser  dans  diverses  occasions;  il  en  cite 
des  preuves ,  entre  autres  celle-ci  : 

Le  roi  Jean  IV  permit  au  marquis  de  Niza ,  son 
ambassadeur  en  France,  de  publier  une  nouvelle 
édition  de  Bandarra  avec  des  commentaires  dans 
le  vrai  sens  des  Sébastianistes,  à  Nantes,  1646, 
chez  Guillaume  Monier ,  sous  le  titre  de  Couplets 
de  Bandarra ,  purifiés  et  imprimés  par  un  grand 
seigneur  du  Portugal ,  offerts  aux  Portugais , 
fidèles  au  roi  caché. 

Sous  Jean  Y,  Barbosa  Machado  imprima  les 
mémoires  du  roi  Sébastien,  en  quatre  volumes 
in-4*-  >  aux  frais  du  gouvernement ,  à  l'imprimerie 
royale,  avec  la  sanction  de  l'académie  portugaise. 
En  tête  de  l'ouvrage  est  un  beau  portrait  de  Sé- 
bastien, au  bas  duquel  oa  lit  l'inscription  sui- 
vante : 

Vivo  equidem ,  vitamque  extrema  per  omnia  duco. 

^  Voy.  Mémoires,  etc.,  concernant  le  Portugal,  par 
M.  le  chevalier  d'Oliveira,  in-12,  La  Haye,  1743,  tom.  u, 
pag.  9  et  10 ,  en  notes. 
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Il  est  à  remarquer  que  les  Jésuites  fuuent  cons- 
tamment défenseurs  de  Bandarra  et  des  Sébas- 
tianistes,  dont  la  secte  mystérieuse  et  politique, 
mais  appuyée  sur  des  motifs  religieux ,  fut  tou- 
jours nombreuse,  puissante  et  inébranlable  dans 
ses  espépances,  jusqu'au  règne  de  Joseph  I''.  Il 
existe  même  un  sermon  prêché  à  Funiversité  de 
Gk)ïmbre,  par  le» père  Jean  Mauvel,  bernardin, 
pour  la  naissance  de  la  reine ,  et  imprimé  en  cette 
ville  l'an  1 746 ,  sermon  où  l'auteur,  appuyé  sur 
les  prétendues  prophéties  de  Cassandre ,  de  saint 
Isidore ,  assure  avec  confiance  que  le  roi  Joseph 
aura  un  fils ,  chef  de  la  cinquième  et  universelle 
monarchie. 

La  secte  des  Sébastianistes  parut  revivre  en 
1808,  lors  de  l'entrée  des  Français  en  Portugal. 
On  s'empressa  d'appliquer  à  cet  événement  des 
prédictions  ridicules,  d'après  lesquelles  la  reine 
irait  à  Evora  et  de  sa  main  tuerait  Bonaparte* 
Tout  cela  devait  s'efiectuer  dans  le  cours  de  la  se- 
maine sainte.  Ces  opinions  délirantes  mrent  adop- 
tées, même  par  des  personnes  respectables  et 
douées  d'un  mérite  littéraire.  C'est  un  fait  avoué 
par  Macedo  qui,  en  1810,  publia  sur  les  Sébas- 
tianistes un  ouvrage  dans  lequel  il  établit  qu'ils 
sont  mauvais  Chrétiens,*mauvais  sujets,  mau- 
vais citoyens  et  les  plus  grands  fous.  Entre  eux 
il  y  a ,  dit-il ,  des  hommes  bons,  fidèles  et  vrais , 
au  lieu  que  les  Francs-Maçons,  pedreiros  libres  ^ 
sont  de  la  vile  canaille. Çélm-ci  est  mauvais  citoyea 
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par  malice,  au  lieu  que  le  Sébastianiste  peut  l'être 
par  ignorance  et  sans  complicité  avec  le  premier  '. 
Dans  cet  écrit,  qui  ne  hrille  pas  en  atticisme  , 
Macedo  traite  durement  le  Corse ,  les  Français , 
et  s'occupe  sérieusement  à  prouver  que  l'histoire 
dément  ces  prophéties,  dont  quelques  Sébastia- 
nistes  (  car  il  en  est  encore  )  avaient  fixé  l'accom- 
plissement à  l'an  1831.  Un  Anglais ,  parlant  des 
Portugais  et  des  Juifs  portugais ,  disait  :  C'est  tme 
étrange  nation,  les  uns  attendent  le  messie  et  les 
autres  le  roi  Sébastien. 

''  Os  SebastianUtas  por  José- A^tinho  de  Macedo» 
in-^^. ,  Lisboa,  1810,  ii4  pages. 
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CHAPITRE  XX- 


MAMM1LLA1BES. 


Dams  tous  les  temps  des  hommes  ont  voulu  écâr* 
ter  ou  étouflFer  les  remords  en  s'eflForçant  de  con- 
cilier leurs  passions  avec  leurs  devoirs.  Les  para- 
doxes les  'plus  étranges ,  les  sophisme»  les  plus 
grossiers  ont  été  mis  en  usage  pour  faire  illusion 
aux  autres  et  s'aveugler  soi-même  ;  telle  est  la 
source  d'où  découlent  tant  de-sectes  qu'on  accuse 
d'avoir  caché  sous  un  voile  religieux  les  abomina- 
tions de  la  lubricité. 

A  mesure  que  chez  les  nations  modernes  s'est 
étendu  ce  qu'cîn  appelle  si  improprement  la  czViV 
Usation ,  les  mœurs ,  sans  être  plus  pures ,  ont  été 
revêtues  de  formes  moins  grossières;  et  dès  lors 
les  aberrations  de  l'esprit  humain  ont  contracté 
une  teinte  diflférente. 

D'après  l'ouvrage  anonyme  de  Stoup ,  intitulé  : 
La  Religion  des  Hollandais j  Bayle  parle  de  la  secte 
des  Mammillaires  ^  qui  avait  pris  naissance  à  Har- 
lem y  chez  les  Mennonites.  Un  jeune  homme  ayant 
porté  la  main  sur  le  sein  d'une  fille  qu'il  était  prà& 
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d'épouser,  et  cette  indécence  ayant  été  déférée  au 
tribunal  ecclésiastique ,  on  se  divisa  sur  la  peine  à 
infliger.  Les  uns  voulaient  que  le  coupable  fût  ex- 
communié ;  les  autres ,  en  avouant  qu'il  avait  pécbé, 
trouvèrent  le  châtiment  trop  sévère,  et  furent  en 
conséquence  appelés  Mammillaîres.  La  même  dé- 
nomination a  été  appliquée  depuis  en  Italie  à  des 
hommes  qui  ont  osé  se  constituer  les  apologistes 
du  vice.  A  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  le  docteur 
Jacques  Boileau ,  sous  un  titre  pseudonyme,  avait 
vengé  les  mœurs  dans  son  traité  De  tactibus  im- 
pudicis.  La  raison ,  la  religion ,  les  Pères  de  l'É- 
glise, les  décret?  des  papes,  sont  les  autorités 
sur  lesquelles  il  asseoit  ses  décisions.  Il  rappelle 
entre  autres  qu'en  i6i3,  Aquaviva,  général  des 
Jésuites  ,  défendit ,  aux  théologiens  de  sa  société , 
d'enseigner  qu'il  y  «ût  des  fautes  légères  en  ce  qui 
concerne  l'impureté  \  et  Sanchez  même,  qui  avait 
soutenu  cette  doctrine,  la  rétracta. 

François  de  Posadas,  dominicain,  mort  en  17 1 3, 
a  fait  un  ouvrage  espagnol  intitulé':  Triomphe  de 
la  chasteté  contre  Ut  luxure  diabolique  des  MoUr 
nistes^j  et  c'est  le  Molinisme  qui ,  trente  ans  après, 

"*  Marcelli  Ancyrani  disquisitiones ,  etc. ,  in  -  8».  , 
Paris,  1695,  dissertatio  tertia  de  tactibus  ùnpudicis ^ 
an  sint  peccata  mortalia  i^el  venialia. 

2  Triumfos  de  la  castitad  contra  la  luxuria  dia- 
bolica  de  los  ntolinistas,  Yoy.  Continuacion  a  la  histo^ 
ria  eccL  gênerai ^  etc.,  in- 8®.,  Madrid,  1792,  tom.  xni^ 
pag.  i3o. 
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a  tenté  de  justifier  ces  turpitudes,  ou  du  moins 
d'en  atténuer  le  crime. 

En  1743,  Foscari,  patriarcKe  de  Venise,  vou- 
lant prévenir  des  désordres ,  avait  mis  au  nombre 
des  cas  réservés  toute  espèce  de  blasphème ,  et  tout 
acte  extérieur  qui  aurait  pour  objet  de  donner  at- 
teinte à  la  pureté  des  vierges  dans  les  monastères. 
La  mêmfe'  îânnée  parut  en  cette  ville  une  disserta- 
tion latine ,  où  ,  sous  prétexte  d'expliquer  le  vrai 
sens  de  la  loi,  on  y  met  des  restrictions  qui  ten- 
dent à  l'anéantir.  Sur  le  huitième  cas ,  l'auteur 
demande  §i  la  réserve  peut  frapper  des  actes  vé- 
niels de  leur  nature ,  tels  que  de  toucher  les  joues 
et  le  sein  des  vierges  consacrées  à  Dieu ,  et  qui  ne 
peuvent  être  mortels  qu'autant  qu'ils  sont  accom- 
pagnés d'une  intention  coupable. 

Il  suppose ,  comme  on  le  voit  dans  l'énoncé  de 
la  question ,  que  ces  actes,  hors  le  cas  de  nécessité, 
peuvent  être  exempts  de  passion  et  d'intention 
perverse ,  comme  si  en  pareil  cas  la  main  n'agis- 
sait pas  sous  la  direction  du  cœur.  Est-il  croyat>le 
qu'un  homme  sensé,  un  prêtre,  ait  pu  adopter 
une  si  grossière  illusion?  Je  ne  sais  pourquoi  le 
père  Richard ,  dans  son  Dictionnaire  des  sciences 
ecclésiastiques  j  a  craint  de  dire  que  le  jésuite 
Benci  était  l'auteur  de  cette  dissertation  qui  scan- 
dalisa tous  les  amis  des  bonnes  mœurs.  Il  révolta 
surtout  les  confesseurs  et  les  religieux  qui  regar- 
daient avec  raison,  comme  sacrilèges,  les  libertés 
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OU  plutôt  le  libertinage  que  Benci  traitait  de  vé- 
niel. 

Un  excellent  théologien,  dont  les  écrits  sont  tou- 
jours consultés  avec  fruit,  le  père  Concina,  domi- 
nicain de  Venise ,  qui  avait  douté  s'il  devait  se 
borner  à  détester  une  telle  doctrine  ou  la  com- 
battre, vint  au  secours  de  la  chasteté  et  la  vengea 
des  attentats  du  père  Benci ,  par  deux  lettres  la- 
tines publiées  en  1744  '  ^^  ^^^  furent  réimprimées 
sur-le-champ  à  Rome  et  à  Lucques^ 

Avant  Benci ,  des  maximes  très-relàchées  sur  le 
même  sujet  avaient  trouvé  des  apolojgistes  dans 
quelques  théologiens,  dignes  émules  de  Pétrone, 
tels  que  Caramuel,  Filliutius,  Diana,  Tambou- 
rini.  Celui-ci  avait  été  combattu  avec  succès  par 
un  Jésuite  d'une  trempe  bien  différente ,  le  sage 
père  Elizalde,  auquel  Concina  décerne  de  justes 
éloges.  L'écriture ,  la  tradition  et  renseignement 
invariable  de  l'Église ,  proscriront  à  jamais  ces 
maximes  hideuses.  Qui  .oserait,  dit  Concina,  les 
énoncer  en  chaire ,  et  cependant  on  ose  les  impri- 
mer ?  Y  a-t-il  deux  morales ,  une  pour  la  chaire , 
l'autre  pour  le  confessionnal? 

Certains  théologiens,  voulant  atténuer  la  gra- 
vité de  ces  actes  licencieux,  les  appellent  sous-im- 
pudiques. Concina  leur  demande  quel  sort  est  ré- 


^  Epistolœ  theologico^moralesy  ad  Mus.  et  rev.  épis- 
cop.  "N.  N.y  adçfersus  librum  inscription  :  Dissertatio 
in  casus  reservatos ,  etc. ,  in-8°. ,  Venetiae ,  1744* 
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serve  à  ceux  qui  les  commettent.  Iront-ils  au  ciel  ? 
Saint  Paul  déclare  formellement  qu'ils  en  sont  ex- 
clus \  Pour  ressource  il  ne  reste  à  ces  casuistes  que 
de  créer  une  suh-gehenne ,  un  soûs-evfer^  et  d  y 
envoyer  les  coupables.  Concina  prouve  jusqu'à  l'é- 
vidence que  ces  attouchemens  volontaires  et  sans 
nécessité  sont  des  péchés  mortels. 

Ces  cris  de  la  foi  et  de  la  pudei^r  alarmée  reten- 
tirent à  Rome.  Par  un  bref  du  lO  août  1744  >  ■^^•" 
noît  XIV  se  hâta  de  proscrire  la  doctrine  de  Benci 
avec  la  dissertation  qui  les  contenait ,  et  tous  au- 
tres ouvrages  qui  auraient  pour  objet  de  les  sou- 
tenir. Croirait-on  qu'à  l'instant  furent  imprimés 
clandestinement,  dans  la  capitale  même  de  la  chré- 
tienté ,  des  pamphlets  pour  faire  l'apologie  de  cette 
doctrine  lubrique?  Il  fut  prouvé  qu'un  autre  Jé- 
suite ,  le  père  Faure ,  en  était  l'auteur. 

Les  défenseurs  de  Benci ,  gens  actifs  et  capables 
de  faire  jouer  plus  d'une  machine ,  publièrent  à 
Venise  un  libelle  intitulé  :  Rétractation  solennelle 
du  père  Conoina;  supercherie  infâme ,  et  dont 
autrefois  on  s'était  déjà  servi  contre  le  cardinal 
Noris.  Un  décret  du  saint-office  condamna  la  pré- 
tendue rétractation ,  comme  libelle  diffamatoire. 
On  y  passe  légèrement  sur  la  doctrine  des  M am-^ 
millaires ,  pour  étaler  plus  à  l'aise  un  tissu  de  ca- 
lomnies contre  Concina.  Ses  adversaires,  persuadés 
qu'il  démentirait  cette  imposture ,  extorquèrent  à 

^  Saint-Paul  ad  Gai. ,  cap.  V,  v.  19  et  suiç. 
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ses  supérieurs  une  défense  d'écrire  contre  la  rétrac- 
tation supposée,  attendu,  disait-on,  quil  est  assez 
vengé  par  la  condamnation  du  libelle. 

A  cet  ordre*  Concina  répondit  que  la  rétracta- 
tion n'ayant  pour  objet  que  de  décrier  sa  personne, 
il  consentait  à  garder  le  silence  ;  que  s'étant  con- 
sacré à  la  défense  de  la  morale  chrétienne,  il  re- 
garderait comme  un  malheur  de  n'avoir  aucune 
part  aux  persécutions  qui  furent  toujours  Fapa- 
nage  des  défenseurs  de  la  vérité  ;  que ,  conformé- 
ment a  l'Evangile ,  il  était  disposé  à  souffrir  pa- 
tiemment les  outrages  dirigés  contre  lui  par  ses 
ennemis. 

Que  firent  alors  ceux-ci?  Par  une  fourberie  plus 
vraie  que  vraisemblable,  après  avoir  forcé  au  si- 
lence l'innocent  calomnié,  ils  se  donnèrent  car- 
rière pour  multiplier  les  mensonges  ;  ils  firent  à 
Lucques,  en  1745,  une  nouvelle  édition  de  la  ré- 
tractation; et  ils  imprimèrent  furtivement  à, Ve- 
nise, sous  le  titre  de  Jugement  d'un  théologien  j 
un  libelle  encore  plus  scandaleux.. 

Saint  Thomas  d'Aquin,  aussi  conforme  à  la  vé- 
rité que  contraire  à  la  licence ,  dit  que  toucher  la 
main  d'un  ami,  lui  donner  un  de  ces  baisers  dont 
la  pudeur  n'est  jamais  offensée,  sont  des  témoi- 
gnages d'affection  que  la  bienséance  et  l'usage  au- 
torisent en  certains  pays.  Le  libelliste  falsifie 
saint  Thomas  pour  lui  faire  dire  que  d'autres  at- 
touchemens  sont  permis  :  il  ajoute  que  ces  actes 
ne  sont  pas  criminels  de  leur  nature;  à  l'appui  de 
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son  assertion  il  cite  les  cas  où  la  main  d'un  chi- 
rurgien est  obligée  d'intervenir.  Il  nappartient 
qu'au  libertinage  de  conclure  de  ce  qui  est  de  né- 
cessité à  ce  qui  n'a  pas  ce  caractère. 

Le  libelliste  ajoute  textuellement  le  passage 
suivant ,  qu'à»  l'imitation  de  Concina  on  ose  à 
peine  confier  au  papier  :  a  La  doctrine  proposée 
»  sur  l'indifférence  de  ces  sortes  d'attouchemens 
»  est  si  certaine,  qu'il  nous  parait  qu'on  ne  saurait 
»  la  nier  sans  danger  d'errer  dans  la  foi  ;  car  elle 
»  est  solidement  établie ,  cette  doctrine ,  sur  plu- 
»  sieurs  textes  de  l'Ecriture ,  par  exemple  sur  ces 
»  paroles  de  saint  Marc  :  Ils  imposeront  les  mains 
»  aux  malades ,  etc.  ;  et  sur  celles  de  l'épître  de 
»  saint  Jacques  :  QueUjuun  parmi  i^ous  est-il 
»  malade ,  quil  appelle  les  prêtres  de  l'Eglise , 
»  et  qu  ils  prient  sur  lui  en  l'oignant  d huile.  On 
»  peut  tirer  aussi  une  nouvelle 'preuve  des  sacre - 
»  mens  que  Jésus-Christ  a  institués ,  celui  de  l'ex- 
»  trême-onction,  etc.  »  Il  est  difficile  de  pousser 
plus  loin  la  mauvaise  foi  et  l'abus  sacrilège  de 
l'Ecriture-Sainte. 

Un  autre  scandale  du  père  Benci,  est  de  sou- 
tenir que  le  blasphème  ,  proféré  par  l'habitude , 
sans  réflexion  actuelle,  n'est  pas  un  nouveau  pé- 
ché ,  et  ne  peut  être  la  matière  d'un  cas  réservé  : 
cette  erreur,  qui  est  une  conséquence  naturelle  de 
celle  du  péché  philosophique ,  ne  paraît  pas  cho- 
quer l'auteur  du  jugement  ^  qu'on  dit  être  le  père 
Turani,  théologien   de  k  pénitencerie.  Concina 
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les  réfute  avec  la  même  supériorité  de  raisonne-' 
ment.  Un  acte  vicieux  peut  être  l'objet  de  la  ré- 
serve ,  à  plus  forte  raison  peut  y  être  soumise 
rhabitude  d'en  commettre.  Goncina  oppose  égale- 
ment aux  deux  Jésuites  un  de  leurs  confrères ,  le 
père  Segneri;  après  avoir  établi  que  par  Thabi- 
tude  du  vol,  un  homme  est  persévéramment  vo- 
leur ,  la  parité  de  ce  crime  à  d'autres  appelle  une 
décision  semblable. 

Quand  on  voit  des  hommes ,  réputés  graves ,  se 
constituer  les  apologistes  d  opinions  que  la  vertu 
la  moins  sévère  repousse  avec  horreur ,  on  n  ose 
Infléchir  sur  les  motifs  qui  ont  pu  les  faire  agir  : 
la  charité  craint  de  trouver  en  eux  des  avocats 
intéressés  à  défendre  autre  chose  qu  une  simple 
théorie. 

Le  père  Goncina  nous  apprend  lui-même  que 
sept  libelles  ont  été  imprimés,  réimprimés  en 
Italie  ',  en  faveur  des  nouveaux  Mammillaires , 
dont  Benci  est  le  chef. 

Il  y  a  tel  de  ces  libelles  où ,  pour  dénigrer  Gon- 
cina, on  l'accuse  de  Pascalisme ,  de  Jansénisme; 
car,  ailleurs,  comme  en  France,  aimer,  prêcher, 
soutenir  la  sainte  austérité  de  l'Évangile ,  c'est  être 
Janséniste.  Il  est  bon  d'observer  que  la  doctrine 

^  La  préface  en  tête  de  son  Explication  des  quatre 
paradoxes  qui  sont  en  ç>ogue  dans  notre  siècle;  in-12, 
Avignon,  1751.  —  f^oy.  aussi  Continuacion  a  la  historia 
ecclesiastica ,  etc. ,.  de  Ducreux,  tom.  xiu,  fi^g.  33  et  34* 
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immonde  de  Benci ,  proscrite  par  le  Saint-Siège , 
a  cependant  trouvé,  depuis  cette  époque ,  des  dé- 
fenseurs chez  des  hommes  qui ,  par  un  quatrième 
vœu ,  s'engageaient  à  obéir  au  pape.  I^  torts  d'un 
ou  plusieurs  itadividus  ne  sont  pas  le  crime  de  la 
société 9  dont  ils  étaient  membres;  mais,  en  pa- 
reil cas ,  le  devoir  de  ia  société  était  de  les  désa- 
vouer, sous  peine  d'en  être  réputée  complice ,  et 
d'en  partager  les  flétrissures.  On  voudrait  pouvoir 
dire  que  les  Jésuites  désavouèrent  leurs  confrères. 
Se  douterait-on  qii'en  1 8 1 5  a  paru  un  livre  où 
l'on  préconise  le  père  Benci.  C'était ,  nous  dit-on , 
un  homme  respectable  et  distingué,  comme  di- 
recteur, coname  prédicateur.  Cela  peut  être ,  mais 
on  n'attaque  pas  sa  conduite,  personnelle  ;  il  s'agit 
de  sa  doctrine,  et  pour  la  disculper  suffit-il  de  dire 
qu'il  a  été  grandement  injurié  dans  des  libelles 
italiens  et  français?  A  des  faits  malheureusement 
certains,  vous  opposez  une  simple  dénégation.  Oa 
vous  demande  des  preuves.  Le  lecteur  apprendra 
que  ce  panégyriste  de  Benci ,  est  Dallas ,  protes- 
tant anglais  qui,  en  i8o3,  fit  l'apologie  de  l'em* 
ploi  des  chiens  dans  les  colonies  pour  dévorer  les 
nègres  marrons,  et  qui,  en  i8i5,  a  publié  une 
apologie  des  Jésuites  ^ 


'^  The  history  ofthe  marroons,  etc. ,  by  R,-C.  Dallas, 
2  vol.,  in-S",  London,  i8o3,  tom.  pag.  88  etsuw,^ 
et  The  new  conspiracy  against  the  Jesuits  ,  in-8°.,  par 
le  même,  London,  i8i5,  pag.  QS. 
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Terminons  cette  discussion  en  citant  un  trait 
authentique  qui ,  sans  ajouter  à  la  probabilité  de 
beaucoup  d'autres ,  en  garantit  la  possibilité. 

Le  23  juin  i8o3,  le  tribunal  du  premier  arron- 
dissement de  la  Roër,  séant  à  Aix-la-Chapelle, 
rend  un  jugement  contre  une  société  qui ,  sous  le 
voile  de  la  piété,  cachait  \et  débauche  la  plus  ef- 
frénée. 

Il  résulte  des  déclarations  des  témoins,  qu  il  a 
existé  une  espèce  de  confrérie  connue  sous  le  nom 
diEtat  de  réparation  inventé  par  les  filles  Affer- 
gel  et  Vogts,  et  approui^é  par  le  père  Achatius 
(son  nom  est  Kretzer)y  capucin  du  couvent  de 
Diiren. 

Les  principes  de  Qette  association,  sous  pré- 
texte d'une  prétendue  inspiration  divine ,  sont  de 
se  livrer  à  toutes  espèces  d'impudicités.  On  assure 
que  ce  capucin,  avec  ses  deux  filles,  ont  propagé 
ces  abominables  principes  en  faisant  des  prosélytes; 
que,  pour  faciliter  la  séduction ,  ils  ont  affecté  une 
piété  extraordinaire  ;  que  pour  empêcher  les  per- 
sonnes séduites  d'être  désabusées ,  ils  leur,  ont  com- 
mandé le  secret,  et  qu'abusant  de  la  crédulité  de 
quelques  adeptes,  ils  ont  su  les  induire  à  sacri- 
fier une  partie  de  leur  fortune  à  eux  et  à  d'autres 
membres  de  leur  secte. 

Les  délits  ont  été  accompagnés  de  circonstances 
si  aggravantes,  que  la  pudeur  défend  de  les 
énoncer. 
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QONSISTORIAUX. 


Les  sociétés  secrètes  ont  toujours  paru  suspectes 
et  dangereuses.  Cette  prévention  s'attache  égale- 
ment à  celles  qui ,  en  Italie ,  ont  une  apparence  de 
piété ,  parce  qu'on  les  regarde  comme  dévouées 
à  la  cour  de  Rome.  Quelques-unes  datent  de 
l'an  1796,  époque  de  l'invasion  par  les  Français  , 
à  la  suite  de  laquelle  furent  supprimées  beaucoup 
de  corporations  religieuses.  Cette  suppression 
ayant  ôté  à  Rome  les  moyens  de  correspondance 
et  d'influence  politique ,  elle  s'efforça  d'y  suppléer 
par  la  création  de  sociétés  secrètes,  la  plupart 
sous  la  direction  de  ci-devant  moines,  dont  le  zèle 
mal  réglé  en  assurait  le  succès  par  le  tribunal  de 
la  pénitence. 

Dans  les  états  de  Toscane  et  de  Naples ,  les 
adeptes  furent  connus  d'abord  sous  le  nom  de 
Défenseurs  de  la  Joi  et  du  cœur  de  Jésus.  Ils 
avaient  leurs  statuts  ,  leurs  emblèmes,  leurs  signes 
de  ralliement  comme  les  Francs-Maçons.  Aux 
arcîiives  du  ministère  des  relations  extérieures ,  à 
V,  3:< 


5l4  DES   SECTES   RELIGIEUSES. 

Paris,  on  doit  trouver  à  ce  sujet  des  détails  en- 
voyés par  l'agent  de  France  en  Toscane.  Il  est 
certain  que  ces  sociétés  furent  toujours  surveillées 
par  les  Français,  persuadés  qu'elles  tendaient  à 
soulever  contre  eux  les  peuples  en  les  fanatisant. 
Divers  faits  viennent  à  l'appui  de  cette  opinion. 

L'Italie  étant  revenue,  du  moins  en  grande 
partie ,  à  l'ancien  système ,  on  pouvait  présumer 
que  ces  sociétés  cesseraient  d'exister ,  puisque  le 
motif  qui  les  avait  créées  n'existait  plus  ;  mais  il 
n'en  fut  pas  ainsi. 

Toutes  semblent  réunies  et  concentrées  en  une 
seule  ,  à  Rome ,  sous  le  nom  de  Consistoriali.  On 
connaît  leurs  patentes,  leurs  emblèmes,  leurs 
assemblées ,  leurs  ramifications ,  quoiqu'on  n'en 
ait  pas  pénétré  tous  les  secrets  ;  car  si  le  but  était 
d'aviverla piété  parmi  les  fidèles,  tous  les  fidèles 
auraient  droit  d'en  être  membres. 

Une  circonstance  remarquable ,  c'est  que  plu- 
sieurs princes  d'Italie  en  sont  les  coryphées  et  les 
promoteurs  :  on  connaît  leur  attachement  à  la 
cour  romaine.  On  sait  que,  dans  les  lieux  de  leurs 
résidences ,  se  tiennent  quelquefois  des  assemblées 
de  Consistoriali,  qu'on  entretient  une  correspon- 
dance régulière  avec  Rome,  et  avec  des  sociétés 
répandues  dans  les  légations  pontificales ,  à  Parme 
et  à  Naples  ;  on  délègue  des  émissaires ,  des  {visi- 
teurs y  les  uns  laïcs,  les  autres  ecclésiastiques,  qui 
prennent  des  renseiguemens  particuliers  concer- 
nant les  acquéreurs  de  biens  nationaux,  et  concer- 
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nant  le  Jansénisme,  dont  on  accuse  surtout  les 
prêtres  et  les  évêques  les  plus  distingués  par  la 
pureté  de  leur  foi  et  de  leurs  mœurs. 

On  attribue  aux  Consistoriali  la  persécution 
dirigée  en  i8i 6  contre  Tiburce  Gartesi,  évêque 
de  Modène ,  vénérable  octogénaire,  qui ,  par  sa  vie 
exemplaire ,  sa  prudence  et  la  réunion  des  vertus 
les  plus  rares ,  avait  conquis  et  conservé  l'estime 
et  l'amour  de  ses  diocésains  y  dans  les  époques  les 
plus  critiques.  En  1799,  la  puissance  civile,  ir- 
ritée contre  ceux  qui  s'étaient  montrés  favorables 
aux  Français ,  les  fit  emprisonner.  L'évêque ,  qui 
aurait  désiré  les  sauver  tous,  obtint  du  moins  l'é- 
largissement de  CQM%  qui  étaient  membres  de  son 
clergé;  sa  charité  épiscopale  leur  épargna  de  mau- 
vais traitemens,  et  la  prolongation  de  leur  cap- 
tivité. 

Beaucoup  de  personnes  étaient  accusées  d'être 
Jansénistes,  et  d'avoir  innové  dans  les  pratiques 
religieuses»  De  ce  nombre  étaient  deux  ecclésiasti- 
ques estimables,  Moro,.  et  le  chanoine  Mediani, 
digne  vicaire  de  l'évêque.  Invités  par  le  duc  à  re- 
pousser cette  inculpation ,  ils  justifièrent  la  con- 
duite des  accusés  et  leur  conduite  personnelle ,  et 
firent  sentir  combien  il  serait  dangereux  de  ré- 
tablir des  pratiques  abusives  qu'on  avait  réformées. 

Au  milieu  de  ces  événemens,  la  persécution  des 
fanatiques  Consistoriali  contre  l'évêque  devint 
plus  furieuse  ;  ils  criaient  au  scandale  :  leurs  cla- 
meurs retentirent  à  Rome ,  et  on  obtint  du  pape , 
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OU  plutôt  le  libertinage  que  Benci  traitait  de  vé* 
niel. 

Un  excellent  théologien,  dont  les  écrits  sont  tou- 
jours consultés  avec  fruit ,  le  père  Concina,  domi- 
nicain de  Venise,  qui  avait  douté  s'il  devait  se 
borner  à  détester  une  telle  doctrine  ou  la  com- 
battre ,  vint  au  secours  de  la  chasteté  et  la  vengea 
des  attentats  du  père  Benci ,  par  deux  lettres  la- 
tines publiées  en  1 744  >  ^^  qui  furent  réimprimées 
sur-le-champ  à  Rome  et  à  Lucques^ 

Avant  Benci ,  des  maximes  très-relâchées  sur  le 
même  sujet  avaient  trouvé  des  apologistes  dans 
quelques  théologiens,  dignes  émules  de  Pétrone, 
tels  que  Caramuel,  Filliutius,  Diana,  Tambou- 
rini.  Gelui-ci  avait  été  combattu  avec  succès  par 
un  Jésuite  d'une  trempe  bien  difierente ,  le  sage 
père  Elizalde,  auquel  Concina  décerne  de  justes 
éloges.  L'écriture,  la  tradition  et  l'enseignement 
invariable  de  l'Eglise ,  proscriront  à  jamais  ces 
maximes  hideuses.  Qui  .oserait,  dit  Concina,  les 
énoncer  en  chaire ,  et  cependant  on  ose  les  impri- 
mer ?  Y  a-t-il  deux  morales ,  une  pour  la  chaire , 
l'autre  pour  le  confessionnal? 

Certains  théologiens ,  voulant  atténuer  la  gra- 
vité de  ces  actes  licencieux,  les  appellent  sous-im- 
pudiques.  Concina  leur  demande  quel  sort  est  ré* 


^  Epistolœ  theologîco -morales y  ad  illus»  et  rev.  épis- 
cop*  IV.  N.f  ad^ersus  librum  inscriptum  .•  Dissertatio 
in  cams  réservâtes ,  etc. ,  in-8°. ,  Venetiae ,  i744* 
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serve  à  ceux  qui  les  commettent.  Iront-ils  au  ciel  ? 
Saint  Paul  déclare  formellement  qu'ils  en  sont  ex- 
clus \  Pour  ressource  il  ne  reste  à  ces  casuistes  que 
de  créer  une  sub-gehenne ,  un  soùs-enfer^  et  d'y 
envoyer  les  coupables.  Concina  prouve  jusqu'à  l'é- 
vidence que  ces  attouchemens  volontaires  et  sans 
nécessité  sont  des  péchés  mortels. 

Ces  cris  de  la  foi  et  de  la  pudeu^r  alarmée  reten- 
tirent à  Rome.  Par  un  bref  du  lO  août  1744  >  ^®" 
noît  XIV  se  hâta  de  proscrire  la  doctrine  de  Benci 
avec  la  dissertation  qui  les  contenait ,  et  tous  au- 
tres ouvrages  qui  auraient  pour  objet  de  les  sou- 
tenir. Croirait-on  qu'à  l'instant  furent  imprimés 
clandestinement,  dans  la  capitale  même  de  la  chré- 
tienté ,  des  pamphlets  pour  faire  l'apologie  de  cette 
doctrine  lubrique?  Il  fut  prouvé  qu'un  autre  Jé- 
suite ,  le  père  Faure ,  en  était  l'auteur. 

Les  défenseurs  de  Benci ,  gens  actifs  et  capables 
de  faire  jouer  plus  d'une  machine ,  publièrent  à 
Venise  un  libelle  intitulé  :  Rétractation  solennelle 
du  père  Conoina  ,•  supercherie  infâme ,  et  dont 
autrefois  on  s'était  déjà  servi  contre  le  cardinal 
Noris.  Un  décret  du  saint-ofiice  condamna  la  pré- 
tendue rétractation ,  comme  libelle  diffamatoire* 
On  y  passe  légèrement  sur  la  doctrine  des  M am^ 
millaires ,  pour  étaler  plus  à  l'aise  un  tissu  de  ca- 
lomnies contre  Concina.  Ses  adversaires,  persuadés 
qu'il  démentirait  cette  imposture,  extorquèrent  à 

^  Saint-Paul  ad  Gai. ,  cap.  Y,  v.  19  et  suii^* 
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